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J'ai le droit de me taire 
Comme celui d'hurler, 
De ne plus vouloir faire 
Ce que l'on m'a inculqué. 
J'ai le droit de te haïr 
Comme tu m'as ignorée, 
De ne plus vouloir bénir 
Ceux qu'il faudrait tuer. 
J'ai le droit de faiblir 
Comme ne pas le montrer, 
De ne plus vouloir dire 
Ni ne rien éprouver. 

J'ai le droit de ne pas avoir envie 
Et d'oser le revendiquer, 
De ne plus savoir où j'en suis, 
M'y complaire et le crier. 
J'ai le droit d'être en colère 
Et de ne plus écrire, 
D'avoir envie d'entrer en guerre 
Face à ce qui me fait souffrir. 
J'ai le droit de ne plus vouloir, 
Ni accepter ce qu'on m'impose, 
De ne plus pouvoir, 
D'être comme en overdose. 

Tous droits réservés- Ange Edmon 



Prologue 


Il est là, étendu devant moi. Je contemple son corps raide, ses yeux 
immobiles, sa peau grise. Tout ce qui un jour a fait son charme. Il est couché à 
même le sol. Il semble presque dormir paisiblement, désormais bien loin des 
tumultes de sa vie... Si ce n'était cette immense auréole de sang écarlate 
s'échappant de sous son corps, j'aurais presque pu le croire endormi. J'ai envie de 
crier jusqu'à ce que mes poumons me fassent mal. J'ai envie de pleurer, là, à 
genoux, à ses côtés. Je garde pour moi cette question qui me traverse alors 
l'esprit. Je ne peux certes pas m'exclamer à haute voix : 

Pourquoi lui ? 

La réponse est pour le moins évidente, du fait de ses frasques, ses choix et son 
mode de vie. Tout le destinait à ça et pourtant, j'aurais tant souhaité que ce soit 
différent. J'aurais voulu une tout autre conclusion, bien moins funeste. Je laisse 
glisser mes mains dans ses cheveux et prends le temps nécessaire pour fermer, 
du bout de mes doigts, ses magnifiques yeux sans vie qui fixent le plafond de 
l'entrepôt désaffecté où je l'ai trouvé. Je dois les aviser, je l'ai promis, mais je 
compte tout de même prendre le temps de lui faire mes adieux. Pas de prière, pas 
d'éloge, juste lui, moi et dorénavant, son silence éternel. Sa peau est froide et son 
teint cireux. Je sais que je dois le quitter maintenant, je dois partir à nouveau, 
tout laisser derrière moi et recommencer une nouvelle vie où j'aurai enfin un 
avenir possible. Une utopie fugace qui laisse planer l'espoir avant de disparaître. 
Comme toujours, dès que j'ai l'impression que je pourrais parvenir à avoir une 
part de bonheur, une part de normalité, l'écran de fumée s'évapore sous mes 
yeux, ne laissant dans son sillage que la mort. Je suis seule à présent, seule dans 
cette vie qui ne m'appartient même plus. Seule dans la peau d'une fille qui n'a 
maintenant plus lieu d'exister... 



Chapitre 1 - Coups et blessures 


— Qui ? lâché-je à Chris qui semble à bout de nerfs. 

Il court déjà dans ma chambre, et ouvre les tiroirs à la volée pour enfouir le 
peu que j'ai dans le gros sac de sport rouge qu'il tient à la main. 

— Chris ? Qui arrive ? demandé-je pour la deuxième fois, en essayant de garder 
mon calme. 

Il se tourne alors vers moi, les yeux exorbités et la bouche grande ouverte, je 
n'ai pas le temps d'entendre sa réponse qu'un grand fracas retentit dans le 
minuscule salon. Je n'ai pas besoin d'aller voir, je sais déjà que c'est la porte qui a 
été arrachée de ses gonds sous la force d'un impact encore non identifié. Chris, 
ce fidèle chevalier blanc, se poste devant moi et ne laisse que son dos à ma vue, 
bloquant le reste de sa large stature. Les pas résonnent jusqu'à la petite chambre. 
Il ne fait aucun doute que, peu importe l’identité de l’assaillant, il n’est pas seul. 

— Bordel, mais qu’est-ce que tu fous ici ? lâche Chris dans sa barbe, alors que 
je tente de me décaler sur le côté pour apercevoir les intrus. 

— Beauté, tu joues à cache-cache ? 

Beauté ? Il n’y a qu’un seul être humain sur terre avec une voix si chaude qui 
m'affuble d'un surnom qui sonne aussi sexy... Je repousse Chris sur le côté avec 
plus de vigueur cette fois. Il finit par me laisser passer, mais son visage affiche à 
lui seul toute la contrariété du monde. Je détourne le regard de l'homme à mes 
côtés, bouillonnant de rage et apparemment prêt à exploser. Mes yeux se posent 
sur le propriétaire de la voix rauque qui me fait frissonner. Il me fixe, mais ne 
sourit pas, son regard sombre me parcourt toute entière. Dieu qu'il est à tomber. 
Encore bien plus sexy que dans mes souvenirs. Son jean épouse parfaitement 
bien ses hanches, de sorte que je ne peux cesser d’imaginer mes jambes les 
encerclant. Son t-shirt vert foncé, dont les trois boutons à l'encolure sont 
détachés laissent entrevoir sa peau basanée et moule outrageusement ses abdos 
ciselés. Les images remontent dans mon subconscient, et je me souviens 
instantanément de l'effet de chacune des courbes de son torse nu sous mes 
doigts. Le tout, rehaussé de son éternelle veste noire en cuir affichant le logo des 
Steel Brothers, le fameux cerbère qui garde la porte de l'enfer. Il ne sourit 
toujours pas, ses lèvres forment une moue antipathique, mais dans ses yeux 
noirs, je distingue tout de même une émotion qui ne me laisse pas indifférente. 

— Alors Beauté, on ne vient pas embrasser son mari ? demande-t-il sans lâcher 



Chris des yeux, avec un air de défi. 

Si je m'écoutais, je serais déjà en train de pousser Chris hors de la chambre en 
arrachant de l'autre main ma petite culotte. Malheureusement, la réalité se 
rappelle à moi, je suis supposée être cachée loin de tous. Sous couverture du 
programme de protection des témoins... Bon, dans mon cas, ça devrait 
probablement plus s'appeler : protection de la meurtrière qu'on fait chanter. Bref, 
je devais être très bien cachée pour que mon frère ne nous trouve pas... Et si 
Dante est ici, ça signifie que Chris et moi sommes désormais en danger. 

Je m'approche doucement de lui, alors que les deux hommes se dévisagent 
toujours en chien de faïence, étouffant la presque totalité de l'oxygène de la 
pièce, tellement leur colère est tangible. Je vais me poster devant Dante de sorte 
à rompre momentanément leur contact visuel. C'est alors que je remarque Luis, 
planté à l'extérieur du cadre de la porte qu'occupe Dante dans la presque 
intégralité. Je lève la main pour le saluer, mais mon geste reste en suspens, 
puisque je me fais attraper avec force. Dante pose sa main sur le bas de mes 
reins, m'agrippant avec possessivité comme si j’étais sa chose, avant de me 
ramener vers lui d'une poigne ferme. Je bute contre son torse solide comme le 
roc. Il a, semble-t-il, tué le temps passé en prison à s'entraîner davantage, je 
songe alors que je sens, sous chaque parcelle de ma peau, la dureté de son corps 
ferme et légèrement plus volumineux que lorsque l’on s’est quitté. 

Ses yeux fouillent les miens à la recherche de je ne sais quoi, mais ce regard 
avec lequel il me couvre me fait oublier momentanément tout ce qui nous 
entoure. Il dépose sa main libre sur ma nuque et m'attire davantage contre lui en 
ne me lâchant pas de ses yeux noirs. Deux abysses sans fond dans lesquelles je 
voudrais me perdre éternellement. Il approche sa bouche de la mienne et 
recouvre mes lèvres en m'enrobant toute entière. Je n'ai presque plus d'oxygène, 
mais j'ai pourtant l'impression de respirer pour la première fois depuis des 
lustres. La pression qu'il exerce allume un feu qui court déjà dans mes veines, et 
l'espace d'un instant, plus rien d’autre n’a d’importance que notre étreinte. Je lui 
rends son baiser avec la même ardeur, explorant chaque recoin de sa bouche de 
ma langue exigeante. Un autre monde, une autre vie, un autre moment. 
Seulement lui et moi, jusqu’à ce qu'un raclement de gorge derrière Dante me 
ramène brusquement les deux pieds sur terre. 

Je recule à contrecœur après avoir surpris le regard amusé de Luis, toujours 
planqué derrière Dante. Ce dernier se tourne et le fusille du regard, visiblement 
lui aussi mécontent qu'on l’ait forcé à descendre de son nuage. Dante penche la 
tête sur le côté et regarde Chris avec un sourire suffisant. Pas le type de sourire 



bien gentil qui évoque un minimum de respect ou encore de politesse, non, 
plutôt celui qu'on fait avant d'éclater la gueule d'un mec. Je me tends à l'extrême 
et cette fois, ce n'est absolument pas sexuel. 

— Comme t'es gentil, t'as préparé le sac de ma meuf ? l'apostrophe Dante, 
d'entrée de jeu. 

Chris serre si fort les brides en cuir du sac que j'aperçois ses jointures qui 
blanchissent sous la pression. Il décontracte temporairement sa mâchoire pour 
s'adresser à son détracteur. 

— Ta meuf ? répète-t-il d'un ton acerbe, ne va nulle part. Elle est ici de son 
plein gré, et tu viens de bousiller sa couverture, la mettant en danger. 

Je discerne les poings de Dante qui se referment et s'ouvrent 
spasmodiquement. 

— La faute à qui si elle a besoin de se cacher ? persifle Dante d'une voix 
menaçante. Tu as joué les traîtres et donné toutes les infos à son frère en passant 
outre notre arrangement, l’accuse-t-il. 

— Je ne faisais que mon boulot, pour débarrasser les rues des rapaces dans ton 
genre ! se défend Chris avec vigueur. 

J'ai peut-être été le sujet de départ de leur querelle, mais à présent, il est clair 
que ça dérape, et qu’il ne s'agit plus de moi. 

— Hé oh les mecs, protesté-je en me plaçant entre eux. La meuf est là, ici avec 
vous et a aussi voix au chapitre, puisque je vous rappelle qu'elle est un être à part 
entière ! 

— Tu nous as trahis, tu as fait un serment et trahi des frères qui sont morts par 
ta faute ! continue Dante comme si je n'étais pas intervenue. 

— Si tu n'avais pas été un chef aussi merdique, rien de tout cela ne serait arrivé, 
riposte le suicidaire d’un ton acide. 

Et là, les limites de l'acceptable ont été franchies. Je le sais, et à la vitesse où 
Luis se déplace, je comprends que lui aussi anticipe la suite. 

— Beauté, dégage que je donne à ce salaud de première ce qu'il mérite ! 
m'ordonne Dante d'une voix basse alors que j'essaie de faire barrage entre eux 
deux. 

— Dégage ? Oh que non ! m'exclamé-je en lui faisant face, la contrariété 
enflant dans ma voix. Vous ne réglerez pas ça à coups de poings et encore moins 
ici ! m’opposé-je d'une voix autoritaire, alors que les deux hommes ont changé 
de posture, passant de la défensive à l'attaque. 

— Ivy, pousse-toi ma belle, m’intime Luis toujours derrière Dante. 

Ce dernier lui fait une place pour le laisser passer et Luis s'approche de moi. 



Je suis prête à le repousser, je sais ce qu'ils veulent faire, et se défoncer la gueule 
ne me semble pas être ce qui convient en ce moment. Pourtant, malgré mes 
convictions, je ne suis pas assez rapide, ni assez forte pour esquiver Luis qui me 
balance en mode baluchon sur son épaule. Je me débats autant que je peux, mais 
rien à faire. 

Il me sort de la chambre, remonte le corridor et m'éjecte sur le sofa, sous les 
rires de Nick et de deux autres Steel qui trouvent, apparemment, la scène très 
drôle. Ils sont tous installés confortablement sur les deux sofas qui meublent le 
petit salon épuré. 

— Eh bien, on ne se gêne pas ! laissé-je tomber en tentant de me relever avec 
dignité. 

— T'as même pas de bière ! s'exclame Nick en secouant la tête comme si c’était 
un sacrilège. 

— Toi, dis-je en le pointant d'un index rageur, va te faire foutre ! 

Il pouffe de rire, alors que je profite de la diversion lamentable pour essayer 
de me faufiler derrière Luis et atteindre le couloir qui mène à ma chambre. 

— Oh non Ivy ! intervient Luis en me bloquant l'accès aussitôt, se fendant d’un 
sourire victorieux. 

J'ouvre la bouche pour dire quelque chose de grossier, mais le fracas qui 
provient de la pièce adjacente me rend soudainement muette. Avec les cloisons 
en cartons, nous entendons chaque coup porté, chaque claquement de chair et 
chaque os sous pression. 

Ça me tue de ne pas savoir qui a le dessus. Chris mérite bien quelques claques 
pour son comportement d'homme de Cro-Magnon. Quoique, à bien y penser, 
Dante en mérite autant avec son attitude de : moi homme, vient chercher femme 
arrgg. Un baiser à peine et je suis déjà reléguée au second rang par leur besoin 
de se bastonner. Sauf, que c'est moi qui devrais être en colère et ce devrait être 
mes poings qui leur filent cette correction ! 

— Non, mais bordel ! Faites quelque chose ! vociféré-je avec force. 

Nick se lève. Enfin, il semble décidé à bouger. Je recommence à respirer 
normalement et à me calmer, jusqu'à ce qu'il s'arrête au beau milieu du salon, un 
sourire qui m'est destiné aux lèvres. Il fouille dans la poche arrière de son jean, 
sort son porte-monnaie. Il en extirpe un billet de cent dollars qu'il dépose sur la 
table basse devant nous. 

— Cent dollars sur Dante ! ajoute-t-il espiègle. 

— Cent sur Chris, le relance Luis. 

— Non, mais je rêve ! C'est tout ? Vous comptez vraiment les laisser faire ? 



demandé-je abasourdie. 

— Écoute Ivy, ils doivent régler ça. Si c'est pas maintenant, ce sera plus tard, 
essaie de me faire comprendre Luis comme si c'était tout à fait normal. 

— Pourquoi remettre à plus tard ce qu'on peut faire maintenant ? ajoute Nick. 

— J'abandonne, vous êtes vraiment trop cons, dis-je en soupirant de frustration. 

Je vais vers la cuisine, ouvre un placard et en sors un pack de bières. Elles 

sont chaudes, mais rien à battre, j'ai besoin de me calmer les nerfs et je n'ai plus 
aucun alcool fort. J'en prends une et la décapsule avant de passer près des 
hommes pour aller me poster à la fenêtre devant leur air envieux. 

— Elle sort d'où cette bière ? demande Nick avec la politesse d'une poignée de 
porte. 

Je me contente de lever les épaules et de secouer la tête avant de prendre une 
gorgée à sa santé. Qu'il se débrouille l'imbécile ! je songe avec rancœur. Je sais 
bien qu'ils ont raison, que ce conflit doit être réglé, que la gangrène est prise 
dans ce qu'ils appelaient jadis une famille, mais pas ici, et surtout pas 
maintenant ! Ça aurait pu attendre. Sans oublier que je sais exactement ce qu'est 
venu faire Dante ici... 

J'appréhende d'ailleurs considérablement le moment où je compte lui annoncer 
que je ne le suivrai pas. Que je ne peux pas, et que je ne le veux pas non plus. Il 
sera enragé, c'est le moins qu'on puisse dire. J'ai bousillé la carrière de Chris au 
profit de mes intérêts. J'ai cédé aux divers chantages des hautes instances 
policières, et décidé de rester ici, le temps qu'ils mettent la main sur Matt. Je me 
suis assurée que, si je témoigne contre lui, je ne serai pas tenue pour responsable 
du meurtre du lieutenant des Bloods et du même coup, le dossier de policier de 
Chris restera blanc comme neige... C'est le marché que j'ai passé il y a plusieurs 
mois déjà et je dois m’y tenir... Être ici avec Chris, loin de Dante qui plus est, me 
pèse déjà assez, sans parler de l’humeur de chien de mon colocataire, mais je 
dois assumer mes choix. 

J'entends la porte de la chambre s’ouvrir, et me rends compte que depuis 
quelques minutes, plus un son ne provient de la pièce. Dante avance vers nous, 
ses hommes se lèvent aussitôt tandis que je scrute sa lèvre inférieure 
littéralement en bouillie, et je passe sous silence son arcade sourcilière qui 
nécessitera assurément des points de suture. Je présume que Chris ne doit pas 
être dans un meilleur état... Apparemment, j'ai un don de clairvoyance puisque je 
le vois sortir au bout du même corridor, le visage tuméfié. Il se glisse dans la 
cuisine et j'entends très distinctement le son de la bouteille qu'il vient de 
décapsuler. 



— C'est bon Princesse, tu peux te tirer, je te décharge de tes obligations envers 
moi, dit Chris en entrant dans le petit salon déjà surpeuplé. 

Il prend une longue gorgée sans me lâcher de son regard mauvais. 

— Hors de question ! répliqué-je avec aplomb. Vous êtes aussi bornés l'un que 
l'autre ! C’est moi qui décide ! pas toi ou encore toi, énoncé-je en les pointant 
tour à tour. Je reste, et toi, tu pars, ajouté-je en regardant Dante. Quant à toi, 
lâché-je à Chris, nous devons causer ! 

— Je suis venu exprès pour toi ! Tu me demandes de repartir seul c’est bien 
ça ? Je t'ai cherchée partout pour enfin te trouver, et là, tu m'ordonnes de partir ? 
crache Dante alors que la colère miroite dans ses iris noirs. 

— Exact, j'ai eu ta lettre, je t'ai répondu que tu me manquais, mais pas que je 
me défilerais... 

J’ai envie de plonger vers lui, de me caler au creux de ses bras et de le suivre 
jusqu’au bout du monde, mais j’essaie de rester de marbre, refoule mes envies au 
profit de ce que je sais que je dois faire. La lutte contre moi-même m’est pénible, 
mais Matt ne lâchera pas le morceau, et je dois m’assurer de sa chute. Dante me 
dévisage en silence, comme tous ceux dans cette pièce. Nous savons que sa rage 
est sur le point de déferler, mais au moment où il ouvre la bouche, la porte qui 
tient déjà à peine, est littéralement défoncée. 

En une seconde, des armes rutilantes sont pointées sur nous par des hommes 
en uniformes de flic. 

Merde... 



Chapitre 2 - Trahison 


Dante 

Le bourdonnement du moteur qui vrombit entre mes jambes me permet de me 
détendre temporairement. C’est comme un shoot d’adrénaline qui réussit 
généralement à me calmer. Suivi des autres, je roule depuis des heures. Direction 
le chapitre des Steel Miami. Je dois rejoindre ce connard de Mercy le temps de 
réinstaller mon autorité auprès des anciens. Les Bloods doivent être anéantis, et 
pour cela j’aurai besoin de leur aide que je suis venu quémander comme le 
dernier des ratés. 

Les anciens avaient prévu que cela arriverait, étant donné qu’à la lumière des 
récentes révélations, il est clair qu’on m’a donné un chapitre déjà pourri de 
l’intérieur. Je gouvernais une bombe prête à exploser de toutes parts, et au lieu 
de me focaliser sur le plus important, j’ai laissé cette sorcière m’envoûter. Pas un 
jour ne passe sans que je ne pense à cette garce. Cette fille pour laquelle j’ai 
remué ciel et terre dans l’unique but de la retrouver et la ramener auprès de moi. 
J’attendais depuis des jours, m’impatientant de plus en plus, jusqu’à ce qu’elle 
réponde finalement à ma missive. J’avais enfin le OK pour défoncer tous ceux 
qui oseraient se mettre sur mon chemin. Tout ça juste pour la serrer dans mes 
bras et la protéger de toutes ces emmerdes qu’elle s’attire irrémédiablement. 

— Putain ! lâché-je entre mes dents en serrant le guidon de ma bécane jusqu’à 
sentir mes doigts s’engourdir. 

Elle était là, devant moi, aux côtés de ce flic, et alors que ses grands yeux 
verts se sont enfin posés sur moi, je n’avais plus qu’une seule envie : me la faire 
comme jamais avant. La tenir bien calée contre moi alors que je m’enfoncerais 
en elle, savourant ce moment que j’attends depuis des plombes. Je ne suis pas un 
mec qui aime parler, en revanche je peux illustrer mes intentions et c’est 
précisément ce que j’aurais fait. Jusqu’à ce qu’elle demande grâce, j’aurais pris 
sans compter le nombre de soupirs orgasmiques qui auraient franchi ses lèvres 
délicieuses. Elle m’a rendu mon baiser avec une ardeur qui lui ressemble bien, se 
laissant aller au gré de ses envies, sauf que lorsque j’ai levé les yeux, mon regard 
a croisé celui de Chris. 

J’ai aisément lu en lui l’ampleur de sa convoitise. Putain ! Tu peux tenter de 
me prendre tout ce que j’ai, mais si tu la touches elle, je jure que je te tue. Je n’ai 



pas eu à parler, je sais qu’il a compris. Cet imbécile m’a alors souri. Comme si 
l’éloigner de moi n’était pas suffisant ! Ce mec doit impérativement se souvenir 
où est sa place, ai-je songé en faisant un geste presque imperceptible vers Luis. 
Ivy a finalement quitté la pièce en protestant vertement, alors que son superbe 
cul rebondissait sur les épaules de mon frère Steel. Si je n’avais pas eu à donner 
à Chris la raclée de sa vie, je sais très bien ce que je lui aurais fait à elle. Bordel, 
la voir se débattre ainsi avec toute cette verve et ce vocabulaire de charretier, ça 
me rend fou... Puis, la porte s’est refermée et j’ai laissé sortir toute cette rage qui 
s’amplifiait chaque jour à l’idée qu’il soit seul avec elle. 

Ce salopard a éloigné ma femme de moi, se comportant comme un faux frère 
en faisant jouer ses contacts de foutu bureaucrate. Il nous baisait tous à la fois, 
aussi bien les Steel que les flics, et il était temps que quelqu’un lui donne une 
leçon à cette enflure. Chaque raclée que j’abattais sur son visage résonnait en 
moi comme l’écho d’une soif que je parvenais à peine à étancher. Une rage, un 
abîme qui grandissaient en moi et que seule la baston pouvait faire taire. Les 
coups reçus et donnés me faisaient un bien fou, me permettant de laisser sortir 
cette fureur que je peinais à canaliser. C’était presque aussi bon qu’un orgasme 
putain ! 

Chris était au sol, moi dessus, et je frappais de mon poing encore et encore sur 
son visage. Quand il a arrêté de se défendre, qu’il a du même coup avoué que 
j’étais le boss, je me suis penché vers lui et j’ai soufflé à son oreille : « tu 
l’oublies ou tu crèveras comme un chien ! Ivy est ma femme et je jure que je vais 
éventrer tous ceux qui oseront poser ne serait-ce qu’un regard sur elle ! Je suis 
venu la chercher et si tu te mets sur mon chemin tu vas tellement souffrir que tu 
vas souhaiter être mort ! » 

J’ai relâché son col de t-shirt et sa tête a rebondi sur le sol. Je suis alors sorti 
pour rejoindre les autres au salon. Ma beauté avait l’air furieuse et m’a jeté ce 
regard qui me fait presque bander d’un coup. Chris nous a rejoints et il a 
compris, semble-t-il. Il a annoncé, sans être capable de s’empêcher d’y aller de 
façon mélodramatique, qu’il libérait Ivy de ses obligations. Je l’ai laissé faire sa 
sortie comme il voulait, ne l’interrompant pas puisqu’il me donnait exactement 
ce que j’attendais. 

Et c’est là que mon plan a foiré entièrement sans que j’aie le temps de 
comprendre ce que cette fille avait dans la tête... Je peinais à digérer les paroles 
qui sortaient de sa bouche. Elle ne venait pas ? Elle ne voulait pas ? J’ai essayé 
de rester calme, mais la fureur brûla à nouveau dans mes veines. Sa bouche 
remuait pour dire toutes ces conneries alors que ses yeux me hurlaient le 



contraire. J’entendais le tremblement dans sa voix et je savais que c’étaient des 
foutaises, mais elle a mis tellement de cœur à tenter de me convaincre que je 
n’arrivais pas à comprendre les réels motifs de sa décision. La seconde d’après, 
des flics emplissaient la pièce. Ils étaient armés comme s’ils allaient à la guerre 
et hurlaient à pleins poumons. Mes yeux se sont posés sur ceux d’Ivy. Je rageais, 
je brûlais de l’intérieur, et alors que mes hommes étaient déjà à genoux, je 
n’attendais qu’une chose, sa réponse à elle. Je lui ai reposé la question, essayant 
de calmer les émotions qui menaçaient de me faire dégommer tous les flics dans 
cette pièce. 

— Ta décision est prise, tu en es bien certaine ? ai-je redemandé avec un calme 
olympien en utilisant la même tonalité de voix que pour mes ennemis. 

Cette même voix qui me fait paraître tout, sauf humain. 

Les flics ont continué à beugler de me mettre à genoux, mais je n’en ai rien 
fait. Mes prunelles étaient fixées aux siennes dans l’attente d’une réponse qui 
n’est jamais arrivée. Vraisemblablement, le silence était bien plus parlant que 
tout ce qu’elle aurait pu me dire à cet instant. 

Deux secondes après, j’étais à genoux, mon regard mauvais rivé sur elle, 
combattant autant que possible l’espoir qu’elle change d’avis. Je ne l’avouerai 
jamais aux autres, mais je suis tombé à genoux non pas grâce au coup de 
matraque du flic, non. C’est le poids de cette foutue trahison qui m’a fait ployer. 



Chapitre 3 - New life 


Je compte sur le bout de mes doigts en réfléchissant. Voyons voir, je suis ici 
depuis presque quatre mois, j'ai passé six mois dans le minuscule appart avec 
Chris, pour un grand total de dix mois, depuis que Keith est mort et que Matt est 
en fuite. 

Dix longs mois, quarante semaines, deux cent quatre-vingts jours, je songe en 
arrêtant là le calcul. Peu importe la façon de le dire, il n'en reste pas moins que je 
vis toujours dans l'attente de récupérer ma vie. Elle appartenait jusque-là à mon 
but premier auquel je me dévouais corps et âme, c'est-à-dire me débarrasser du 
meurtrier des membres de ma famille. J'ai toujours pensé qu'il n'y aurait pas 
d’après, comme si ma vie s'arrêterait en même temps qu'il pousserait son dernier 
souffle. 

Pourtant, depuis sa mort, depuis que je n'ai plus de pensées lugubres et 
obsessionnelles de vengeance, je ressens une toute nouvelle urgence de vivre. 

Je n'en suis pas encore au stade de la to do liste, mais l'idée d'avoir une vie 
normale devant moi me séduit sincèrement. 

— Hé Sarah, tu m'as laissé du café hum ? demande une voix masculine qui me 
sort de ma rêverie. 

— Oui, sur le plan de travail, je réponds distraitement alors que Mike dépose un 
doux baiser dans mon cou, m'arrachant un frisson. 

Il marche jusqu'à la cafetière, me laissant admirer ses jolies fesses rebondies, 
parfaitement moulées dans son boxer gris. 

Je ne le fréquente pas officiellement, cependant si j’arrivais à m’enlever Dante 
de la tête, cela pourrait être appelé à changer. Il flirte avec moi depuis notre 
première rencontre, soit lors de mon premier jour officiel de boulot. J'étais 
flattée, mais impossible de m'approcher de lui, sans avoir la désagréable 
impression de trahir Dante dont je n'ai plus aucune nouvelle depuis mon refus de 
le suivre. Je suis quand même mariée avec Dante, peu importe les raisons 
véritables, ce mariage est réel, d'un point de vue légal du moins. Pour ce qui est 
du côté sentimental en revanche, c’est nettement plus complexe. Je le sens 
toujours palpiter quelque part entre mon cœur et mon âme, mais je sais que Matt 
se servirait de lui pour m’atteindre et l’inverse est aussi vrai. 

Je suis désormais Sarah, une célibataire indépendante venue chercher le 
succès dans une grande ville avant de se retrouver désillusionnée à travailler 



dans un bled perdu. Voilà l'identité que les flics m'ont concoctée après avoir 
déboulé dans l'appartement. Apparemment les voisins ont porté plainte, vu le 
bruit qui régnait dans le logement. La cavalerie a débarqué et ils ont défoncé la 
porte, du moins ce qu'il en restait, en seulement une fraction de seconde, nous 
prenant tous par surprise. Trop obnubilés par nos conflits et nos volontés 
propres, aucun de nous ne s’est soucié d'avoir alerté la moitié de la rue. Nous 
avons été pris comme des débutants. Et à cet instant, j’ai une pensée pour la 
vieille Madame Dubois qui devait être terrorisée par les cris de colère et les 
bruits de rixe lui parvenant de chez son gentil couple amoureux de voisins. Si ça 
se trouve, c'est peut-être même elle qui a alerté les flics. Qui pourrait l'en 
blâmer ? Normalement, un flic est supposé surveiller l'entrée de l'immeuble 
depuis son véhicule, mais j'imagine que Dante a trouvé un moyen de l'esquiver. 

Cela étant dit, les flics sont entrés, et pas qu'un seul. Je parle d'au moins cinq à 
l'intérieur de l'appartement et tout autant sur le palier, tous vêtus d'uniformes 
noirs me rappelant l'unicité d'une équipe du SWAT. Dante est resté aussi calme 
que Chris muet. Ils m’ont tous deux regardée, chacun avec leur réprimande 
silencieuse au fond de leurs prunelles, tour à tour destructrices et inquisitrices. 
Dante a finalement ouvert la bouche pour me poser une seule et unique question, 
alors même que les policiers braquaient leurs armes sur lui en hurlant de se 
mettre à genoux. 

— Ta décision est prise, tu en es bien certaine ? avait-il demandé à peine 
troublé par les ordres qu’on lui aboyait. 

Sa voix m'avait alors paru froide, à la limite du glacial, alors qu'il détachait ses 
mots les uns des autres avec un contrôle le représentant bien. Je venais de lui 
dire que je ne le suivrais pas, que je resterais au service des flics pour attraper 
Matt et témoigner contre ce dernier. Je n'avais donc pas eu besoin de précision 
quant à la nature de sa question. Si j'avais répondu que je restais avec lui, je ne 
sais pas exactement ce qu'il aurait fait, ni même comment il s'y serait pris, mais 
je ne doute nullement qu'il m'aurait retrouvée encore, et serait revenu me 
chercher. Ses iris noirs ont brillé d’une rage pure l’espace d’un instant, me 
faisant hésiter alors que je regrettais déjà ma décision. 

Il s’était docilement laissé tomber au sol juste devant moi, alors qu’un flic lui 
avait asséné un coup derrière les genoux. Ils l’ont menotté et tout du long, son 
regard sombre n’avait cessé de me fixer. Il n'avait pas non plus bronché quand ce 
fut le tour de ses hommes et qu'on leur avait lu les chefs d'accusation justifiant 
leur arrestation. Notamment entrée par effraction. 

Une affaire qui sera vite oubliée vu que les flics souhaitent que notre 



couverture ne s'ébruite pas, mais le meilleur moyen pour les empêcher de nous 
suivre alors qu’ils nous cacheront à nouveau. Ils les ont alors embarqués sans 
qu'aucun d'eux ne proteste. Un silence de mort régnait déjà dans la pièce, et 
quand Dante a passé la porte, son regard de marbre a quitté le mien. Sans que je 
le comprenne immédiatement, avec son départ, il emportait alors avec lui, une 
partie de moi. 

Ce fut la toute dernière fois où je le vis. 

Le soir même, on nous a envoyés dans un motel miteux, et j'ai eu, pour la 
première fois depuis des mois, un moment salvateur de solitude. Seule avec moi- 
même, avec pour unique compagne, ma conscience honteuse. Je savourais cet 
isolement qui m'avait cruellement manqué tout en luttant avec ma culpabilité. Un 
officier était venu me chercher très tôt le lendemain, et m'avait conduite dans une 
voiture banalisée jusqu’à un nouvel endroit, bien plus loin cette fois, à environ 
deux heures d’où je me planquais avec Chris. 

Il avait parlé durant tout le trajet, m'expliquant ma nouvelle identité, me 
questionnant pour être certain que j'avais tout mémorisé, avant de finalement 
m'abandonner devant une maison qui manquait cruellement d'amour et qui était 
décorée à la mode des années 80. 

Je me rappelle m'être retournée pour le questionner, une lueur 
d'incompréhension dans le regard. 

— Où est Chris ? avais-je demandé. 

— Chris n'existe plus, au même titre qu'Ivy Blanchard ou Evelynn Belleau. Il a 
lui aussi une toute nouvelle identité, et sera, pour ta protection et la sienne, caché 
ailleurs. 

— Vous décidez ça juste comme ça ? Sans même nous avoir consultés ? lui 
avais-je alors demandé. 

Le malaise avait envahi son visage quand il s’était finalement décidé à me 
répondre. 

— C'est Chris qui en a fait la demande, ce fut long vu les délais des 
bureaucrates, mais vous êtes exaucés maintenant. 

Trahison, colère, et acceptation. Trois phases avec lesquelles j'avais lutté au 
cours de la semaine suivante, alors que je tentais de m'approprier les lieux. Il 
m’avait demandé de mettre ma vie sur pause pour sauver sa carrière, et j'avais 
accepté, me protégeant de Matt et de la prison. Mais là, j'étais seule, loin de tout 
et toujours en danger. Quoique je doute que Matt aille jusqu'à me faire du mal 
lui-même, préférant sans doute m’envoyer un de ses larbins... J’ai partagé mes 
premières semaines avec une peine de cœur et une dépression sans fin. Je me 



suis rejoué un nombre incalculable de fois la scène, mais, dans cette version, je 
fuyais avec Dante. L’issue était la même en revanche. Dante, Chris et moi 
emprisonnés et accusés de meurtre. 

Puis au fil des jours j’ai dû être résiliente. Je ne savais pas combien de temps 
durerait cette mascarade et bien que je n’en souhaitais rien, j’ai réalisé à quel 
point j'avais entre les mains, une seconde chance de me rebâtir. Une nouvelle 
identité, une nouvelle ville, et plus rien de mon passé pour entraver l'avenir. Du 
moins, pas tant qu'ils ne mettraient pas la main sur Matt... 

Un policier du nom de Charles venait me voir une fois par semaine, en civil, 
pour me donner des infos et veiller au grain. J’ai donc, après quatre semaines 
ennuyeuses à mourir, demandé à avoir le droit de me trouver un boulot pour tuer 
le temps. Il a accepté et débattu ce point devant ses patrons qui avaient refusé 
d’emblée. Puis, quand ils ont finalement donné leur accord lors d’un énième 
plaidoyer, il m’a aidée à trouver un poste de secrétaire dans un garage. 

C'est là que j'ai rencontré Mike, chef mécanicien et copropriétaire aux mains 
tachées d'huile, au regard franc et au corps à faire damner toutes les clientes et 
ce, peu importe la tranche d'âge. Je l'ai d'abord repoussé en m'amusant 
néanmoins de son intérêt soutenu. C’est un homme drôle, honnête, avec un 
métier tout ce qu'il y a de plus réglo. 

Bref un type adorable et prévenant, ce qui me change diamétralement des 
Steel. J'ai pourtant tenu bon, et l’ai repoussé avec fermeté, puisque le souvenir de 
Dante hantait encore mon esprit. 

Mike ne s’est pas laissé démonter, prenant mes non pour des défis, alors que 
déjà le manque de contacts humains se faisait sentir. Puis un soir tout a basculé. 
Lors de la diffusion du journal télé, le présentateur parlait du retour en force des 
Steel, du tout premier chapitre. Le seul autre chapitre de plus haute importance 
que celui de Dante, jadis. Apparemment, plusieurs réunions au sommet avaient 
été organisées dans les dernières semaines, et les plus hauts gradés, à savoir tous 
les présidents et vice-présidents de l'organisation s’y étaient présentés. Les 
journalistes prenaient des images et semblaient subjugués par le défilé des 
hommes en cuir, passant les portes d'un incroyable bunker en adressant des 
doigts d'honneur et des sourires condescendants aux flics venus surveiller ce 
rassemblement d’envergure. 

J’ai lâché tout ce que je tenais en main et j’ai couru dans le salon pour me 
planter devant le téléviseur. Mon cœur a cessé de battre, à la recherche d'un 
regard ténébreux et d'une mâchoire carrée, suppliant presque devant mon poste 
de télévision pour ne l'apercevoir qu'une minuscule fraction de seconde. 



Et je fus exaucée, il fit enfin son apparition, tout de noir vêtu, souriant d'un air 
narquois aux caméras, faisant ressortir ses minuscules fossettes qui creusaient 
ses joues et qui avaient l’habitude de me faire fondre. 

J'ai fait pause sur l'image, quelques minutes, me délectant de cette scène et 
doutant une fois de plus de ma décision, me demandant si ma place n’était pas 
plutôt auprès de lui. Son sourire transperçait l’écran me donnant presque 
l’impression qu’il m’était adressé, et déclenchant le souvenir coquin de son 
contact sur ma peau. 

Puis, tout a soudainement basculé, une pute en minishort, bas résille et haut de 
maillot, est apparue à son tour à l'écran. Elle a couru et a sauté dans les bras de 
Dante, entortillant ses jambes bien trop maigres autour des hanches de ce 
dernier. Il l’a accueillie d’une main qu’il a posée sur ses fesses sous l'œil des 
caméras et surtout, avec une convoitise évidente. 

La nausée m'avait instantanément envahie. J'étais en colère, une frustration 
qui n'avait pas lieu d'être réellement, puisque je n'ai jamais reconnu mon mariage 
comme étant un mariage d'amour, mais plutôt d'intérêt... 

Je n'aurais pas dû être bouleversée par cette vision, je n'aurais pas dû en 
souffrir. J’ai repoussé Dante. J’ai fait le choix de ne pas le suivre, et pourtant, ces 
sentiments étaient tous là, bien réels et m'assaillant de toutes parts. 

J'avais alors lancé la télécommande avec force dans le téléviseur et 
directement sur la salope ! 

L’appareil avait émis une protestation sonore avant de s'éteindre et de me 
laisser admirer mon horrible reflet dans son écran désormais noir. 

Il ne me doit rien, j'avais essayé de m’en convaincre cette nuit-là et les 
suivantes, alors que la douleur m’était insoutenable. Puis, tranquillement sans 
m’en rendre compte, à la recherche de quelque chose pour emplir cette plaie 
béante, j'avais laissé Mike s’infiltrer dans ma vie. 

C'est ainsi que la veille, anéantie par ma sombre découverte, j’ai finalement 
exaucé Mike, en acceptant qu’il passe la nuit à la maison... 

J'ai couché avec lui, et pour la toute première fois de mon existence, quand j'ai 
dit à un homme de me baiser, il m'a répondu non. 

— Les femmes comme toi, on ne les baise pas, on leur fait l'amour... 




Chapitre 4 - Cage 


De toute ma vie, je n’avais jamais expérimenté le concept de faire l’amour. 
Pas sur une table, un divan miteux ou encore un comptoir de bar... Non, dans un 
lit, avec le reflet de la lune s'infiltrant par une fenêtre dont nous n'avions pas 
pensé à tirer les rideaux. 

Son corps massif étudiant le mien et mes réactions à chacune de ses caresses 
langoureuses. Il serait faux de dire que je n'ai pas apprécié l'expérience. 
Néanmoins, j’aurais préféré que le souvenir des prunelles noires de mon ancien 
amant ne vienne pas troubler le procédé. 

C'était tellement nouveau, un désir bien réel et le temps nécessaire pour 
l'assouvir pleinement. Des gestes affectueux et un plaisir offert avec une 
tendresse infinie. Honnêtement, bien que je puisse concevoir la différence entre 
les deux, il m'est impossible de dire ce que je préfère le plus. Quoique, mon 
incapacité à chasser Dante de mes songes parle d’elle-même... 

Derrière une baise torride et passionnée, il n'y a que le sexe et cette urgence de 
combler un vide abyssal, tandis que dans les gestes de Mike, j'ai plutôt senti de 
la douceur et un espoir d’avenir. 

L'avenir, voilà exactement ce qui me laisse un goût amer en bouche ce matin. 
Voilà ce qui fait virevolter les pensées dans ma tête. Le futur, je ne sais pas 
vraiment ce que cela signifie, ayant hypothéqué le mien depuis tellement 
longtemps. 

Puis-je encore songer y avoir droit ? Bien entendu, n'importe qui de 
normalement constitué répondrait que oui, que j'ai droit à une seconde chance. À 
cela, je rétorquerais que, si Mike est l'homme bon qu'il laisse croire, il ne mérite 
pas d'être uni à une meurtrière déjà mariée, et qui le met en danger, car son frère 
psychopathe rôde à sa recherche quelque part... Même si je suis encore très en 
colère contre lui, le fait est que je l’aime toujours. Et le pire dans tout ça, c'est 
que même si j’étais honnête, jamais je ne pourrais lui avouer. 

Donc, que répondriez-vous maintenant, si je vous demandais : ai-je droit à 
cette chance, au détriment d'un homme dont tout me porte à croire qu'il est 
foncièrement bon ? 

— Sarah ? Ça va ma belle ? Tu as l'air drôlement songeuse ce matin, demande 
doucement Mike. 

— Oui, ça va, je réponds en avançant vers lui, affichant un sourire sincère. 



— Tu regrettes ? poursuit-il en me sondant de son regard bleu marin. 

— Non... rétorqué-je avant d'enrouler mes bras autour de son cou. 

Il enserre ma taille, me ramenant contre sa poitrine, avant de m’étreindre 
durant de longues minutes. 

— Tant mieux, parce que j'ai vachement envie de recommencer, ajoute-t-il en 
attrapant mes fesses. 

Je rigole et noue mes jambes autour de sa taille, me laissant porter comme un 
poids plume jusqu'à la chambre du deuxième étage. 


— Les mecs du garage organisent un pot de départ pour Sal, tu y vas ? 
demande-t-il en enfilant un t-shirt de travail bleu foncé me rappelant les teintes 
froides illuminant son regard. 

— Ensemble ? demandé-je essayant de cacher la peur grandissante de 
l'engagement au creux de mon ventre. 

— Non, pas obligatoirement ensemble comme un couple. Si tu préfères, ça 
peut être juste entre collègues, même si je souhaiterais qu'ils sachent tous que je 
suis le chanceux qui partage ton lit, et qu'ils arrêtent de te mater les fesses, 
ajoute-t-il en levant les yeux au ciel. 

Je souris gentiment et fais mine de réfléchir même si j'ai déjà pris ma décision. 

— J'ai des commandes en retard à traiter, mais si j'ai le temps, je vous y 
retrouverai, je réponds distraitement en me levant, encore complètement nue 
après nos ébats, cherchant désespérément à faire diversion avant de me glisser 
dans la salle de bain. 

Je verrouille derrière moi, presque certaine qu'il ne franchira pas le seuil de la 
porte, puisqu'il est attendu au boulot et n'est déjà pas en avance. Je laisse l'eau 
chaude couler sur ma peau, fermant les yeux et laissant défiler derrière mes 
paupières closes, les images de la nuit dernière. Est-ce que j'y crois vraiment ? 
Est-ce véritablement le début d'une histoire ou plutôt une passade pour occuper 
le temps et me donner l'impression que je réussis vraiment à oublier Dante ? 
Comment pourrais-je envisager une nouvelle histoire, alors que ce dernier 
occupe encore mes pensées ? 

J'ai trahi Dante, j'ai fait souffrir Chris, et ne souhaite surtout pas ajouter Mike 
à la longue liste des gens que j'ai récemment déçus... Je rince mon shampoing 
qui dégage une douce odeur d'été, en essayant de trouver des réponses aux 
mêmes éternelles questions qui occupent mon esprit. Quand je sors finalement 
de la salle de bain embuée, je constate avec un léger soulagement coupable que 



Mike est bel et bien parti au boulot. J’enfile une robe soleil rouge, légèrement 
échancrée, et chausse rapidement les talons aiguilles assortis en me dévisageant 
dans le miroir antique qui trône au coin de la pièce. Un seul rendez-vous chez la 
coiffeuse a suffi pour me débarrasser du noir avec lequel j'avais pris l'habitude de 
teindre mes cheveux, laissant mon châtain clair naturel reprendre ses droits. 

Je n'ai plus rien d'Ivy, si ce n'est ce lourd passé parsemé de secrets sombres 
que nous partageons. Je soupire en me dévisageant. Sarah est aussi douce et 
souriante qu'Ivy est sarcastique et égoïste. Préférer largement être Ivy fait-il de 
moi une mauvaise personne ? À force de jouer des rôles, je m'y suis 
véritablement perdue, cherchant toujours à trouver ma place et à définir ma 
véritable identité. 

Je prends ma voiture, celle que j'ai dû acheter avec mon mince salaire, 
puisqu'on m'interdit de toucher à mes avoirs le temps de trouver Matt. Je devrais 
sans doute être pressée d'en finir avec cette histoire, mais étonnamment, c'est 
tout le contraire, car quand ils attraperont Matt, je récupérerai les droits sur mon 
existence, et à ce moment, je redoute les choix que je devrai faire, et ce qu'il 
restera de mon moi véritable... 

Je gare la voiture sur le parking à côté de celle de Mike. Les gars savent que je 
finis de travailler bien souvent plus tard qu'eux et que du coup, je suis la dernière 
à partir. C'est pour cette raison qu'ils ont peint mes initiales sur l'asphalte du 
stationnement numéro trois qui m'est maintenant officiellement attribué. Je salue 
les mécanos déjà installés dans le garage séparé de mon bureau par une 
gigantesque baie vitrée. J'ouvre l'ordinateur et commence à vérifier les requêtes 
d'inspections demandées au cours de la fin de semaine. Le temps passe à une 
vitesse fulgurante et déjà, les hommes sortent déjeuner. Je suis donc seule et 
savoure le calme ambiant. En farfouillant dans un tiroir pour trouver un 
formulaire, la porte émet un tintement de cloche qui m'avise qu'un client vient 
perturber ma solitude. 

Je lève les yeux vers le client mystère, et tombe nez à nez avec l'agent 
responsable de mon dossier. La seule personne au monde à savoir qui je suis 
réellement et qui connaît mon lieu de résidence, sans parler de certaines 
confidences que je me suis laissé aller à lui faire. 

— Bonjour Charles, dis-je en lui signifiant du plat de la main, les bureaux vides 
aux alentours. 

Je sais que s'il vient me voir, ici, à cette heure précise, c'est qu'il doit vouloir 
me parler seul à seule et sans laisser de traces, comme le protocole l'ordonne lors 
des rencontres non officielles. 



— Ça va toujours bien petite ? me demande l'homme d'une cinquantaine 
d'années, de son ton paternel habituel. 

— Oui, ça va... Quoique, ça dépend toujours de la raison de ta présence ici, 
ajouté-je en étudiant son visage impassible. 

Il rit de bon cœur, même s'il semble quelque peu mal à l'aise. 

— Perspicace, je vais penser à ajouter ça à ton dossier, répond-il tout sourire, 
avant de reprendre ses esprits et son air professionnel, comme si nos patrons 
respectifs pouvaient nous espionner jusqu’ici. 

Il s'approche du bureau, se positionnant face à moi et baisse légèrement la tête 
avant de parler tout doucement, pour n'être entendu de personne. 

— Écoute-moi bien, je n'ai pas le droit d'être ici, et c'est bien pire qu'une 
mauvaise initiative, puisque j'ai fait la demande et qu’elle a été refusée, donc je 
désobéis sciemment à un ordre direct. 

Il prend une pause légèrement exagérée, alors que je cesse de respirer 
imaginant déjà le pire... 

— Est-il arrivé quelque chose à Dante ? Ou à un autre des Steel ? À Chris ? Ils 
ont trouvé Matt !? m'emporté-je ne lui laissant plus la chance d'en placer une. 

Il perçoit sans doute le mélange d'espoir puis d'inquiétude dans mes prunelles 
puisqu'il dépose une main bienveillante sur mon épaule, avant de poursuivre. 

— Ce ne sont pas eux Sarah. Tu te souviens d'une certaine Madame Dubois ? 
questionne-t-il l'air grave. 

— Oui, c'était notre voisine, à Chris et moi quand nous vivions... Bref oui, 
pourquoi tu me demandes ça ? 

— Vous étiez proches ? 

— Forcément, elle était la seule personne à qui j'ai pu parler pendant six mois, 
alors que Chris me faisait la tête chaque minute de chaque jour... Et, bon, pour 
être honnête, j'ai peut-être continué à lui envoyer des lettres sans adresse de 
retour depuis mon arrivée, avoué-je, certaine maintenant d'avoir été prise en 
flagrant délit et que c’est précisément la raison de sa présence en ces lieux. 

— Sarah ! Merde ! lâche-t-il tandis que ses grands yeux expriment un réel 
mécontentement. 

— Elle est seule depuis trente-six ans ! Son mari est mort et elle n'a pas 
d'enfant ! me défends-je aussitôt avec véhémence. 

Je n'aurais pas dû, c'est vrai, mais je veillais à ne lui donner aucun détail. Je lui 
écrivais des lettres que j'envoyais du bureau de poste de la ville en périphérie de 
la nôtre. Elle n'était plus très jeune, et je voulais qu'elle sache qu'une personne 
pensait toujours à elle, qu'elle n'était pas si seule au monde... Et peut-être qu'au 



passage, j'y trouvais aussi mon compte en ayant l'impression d'avoir pu créer un 
lien bien réel. 

J'ai disparu de la vie des autres, des Steel, de mes collègues du café, de ma 
tante et ma cousine, ça fait huit ans que je disparais sporadiquement de la surface 
de la Terre. Avec elle, je n’ai simplement pas eu le courage. 

— C'est complètement stupide et dangereux pour elle comme pour toi ! me 
sermonne-t-il de sa voix grave. 

— Je sais, mais tu ne m’entendras pas te dire que je regrette, rétorqué-je sûre de 
moi. J'ai pris un risque calculé. Et je ne mets que moi en danger ! 

Il me fixe toujours de ses gros yeux partiellement ombragés par ses sourcils 
broussailleux. 

— Bon, alors, sauf venir me faire la morale, tu as une autre raison d'être là ? le 
questionné-je pressée de retourner au boulot pour mettre un terme à notre 
désaccord. Quoique ça me fournirait l'excuse parfaite pour esquiver la fête de 
départ de S al... 

Non pas que je n'apprécie pas ce dernier, mais je tente d’éviter de créer trop de 
liens avec les personnes m’entourant. Il semble hésiter, et comme chaque fois 
que c'est le cas, il passe la main dans sa barbe poivre et sel. J’attends 
patiemment, histoire de ne pas le brusquer et qu'il décide de ne rien me dire 
maintenant que ma curiosité est piquée. 

— D'abord, tu vas promettre de nous donner le temps d'en parler et que tu ne 
prendras pas une décision précipitée et impulsive, précise-t-il d'un regard 
entendu, comme si j'étais exactement le genre de fille à tout faire sur un coup de 
tête. 

Bon, peut-être que c'est le cas pour Ivy, mais absolument pas pour Sarah... 

— La dame en question est décédée dans son sommeil, il y a quelques jours. 
J'ai eu ordre de ne pas t'en parler, mais je trouve ça injuste. Après tout, tu es ici 
sur une base volontaire, alors je pense que tu es en droit de savoir. 

— Quelques jours ? répété-je abasourdie. 

Je ne peux lui tenir rigueur de son silence, mais je suis quand même dégoûtée 
de ne l'apprendre que maintenant, alors que sa mort ne date pas d’hier. Je veux 
bien jouer le jeu, apprendre à changer pour endosser le rôle qu'on m'a collé, mais 
je n'ai certainement pas signé pour être la fragile marionnette de ces flics en 
cravate. 

— L'ont-ils déjà enterrée ? demandé-je en mordant ma lèvre comme si cela 
faisait une réelle différence. 

— Jeudi qui vient. 



Je me lève, incapable de rester assise plus longtemps, arpentant le bureau 
comme un fauve, bouillonnant de l'intérieur. 

— Merde ! sifflé-je entre mes dents. Ai-je la permission de ces seigneurs et 
maîtres d’y aller ? interrogé-je hautement sarcastique. 

Il ouvre la bouche, et au même moment, le tintement de la porte principale se 
fait à nouveau entendre. 

Il secoue doucement la tête de gauche à droite, répondant silencieusement à 
ma question, alors que la femme maniaque qui traque Mike arrive au comptoir, 
les joues rosies par la fureur. 

J'ouvre la bouche pour essayer de demander à Charles de rester, mais il recule 
déjà, esquissant un léger sourire triste avant de partir, me laissant seule avec la 
folle furieuse. 




Chapitre 5 - Dilemmes 


— C'est écrit ici, voyez, en petits caractères. C'est garanti pendant deux ans ! 
vocifère la femme incontrôlable devant moi, agitant ses mains dans tous les sens. 

Ivy lui aurait déjà collé une droite digne de son sale caractère. Elle l'aurait 
probablement traitée de plusieurs noms d'animaux au passage, mais Sarah reste 
calme, patiente et répète sans arrêt les mêmes mots quand elle peut réussir à en 
placer une, évidemment. 

— Madame, je comprends, seulement votre garantie est échue depuis deux 
jours... 

— Non ! Puisque je vous dis que je la conduis seulement depuis le vingt-quatre 
septembre, il me reste donc deux jours de garantie ! insiste-t-elle. 

Je respire, une fois, deux, fois, et attends qu'elle fasse de même pour enfin 
réussir à trouver un moment de silence pour lui répondre. 

— Sauf que vous avez signé le contrat le vingt-deux, donc... 

Au moment où elle tape du plat de la main sur le bureau, faisant tinter ses 
bagues en diamants, j'aperçois les 4x4 des mécanos qui arrivent dans le parking. 
Sauvée par leur entrée bruyante, je me dépêche de la diriger vers Mike qui, avec 
un grand sourire, réussit comme toujours à calmer la dame en moins de deux. Il 
la suit à l'extérieur pour inspecter la voiture, et je commence seulement à calmer 
la fureur qui fait encore battre mon cœur de façon erratique. 

La garce, je songe, alors que je remets le formulaire dûment rempli sur le coin 
de mon bureau. Je vérifie mes mails professionnels, et remarque immédiatement 
celui de Charles, qui détonne au milieu des « devis » et des « assureurs ». L'objet 
porte l'inscription « top top secret ». 


J'aurais probablement dû t'en toucher un mot plus tôt, mais mieux vaut tard 
que jamais. 

Morel et Dutil cabinet de notaires, cherche à te joindre depuis quelques jours, 
nous savons tous les deux de quoi il est question non ? 

PS. Supprime ce mail immédiatement, je risque gros. 

C. 

Bon, alors je fais quoi ? Je sais ce que fait une étude de notaires, et je suis 



certaine que ça a un rapport avec la mort de Madame Dubois. 

Je songe à lancer une recherche, mais décide finalement de remettre ça à plus 
tard, étant donné que l'immense fenêtre derrière moi ne m'offre aucune intimité 
et que Sarah ne souhaite pas avoir à rendre des comptes. 

L'après-midi se passe sans heurts et Mike choisit, en tant que cogérant, de 
donner gain de cause à la cliente. Comment arriver à la remettre à sa place, si on 
laisse passer chacun de ses caprices ? je songe alors qu'il m'annonce que je dois 
ajouter à l’agenda deux autres rendez-vous. 

— As-tu décidé si tu venais avec nous ? me demande Mike, prêt à partir pour le 
club dans lequel ils se rejoignent tous. 

— J'en ai encore pour une heure, j'irai peut-être faire un tour après, je réponds 
vaguement, en fixant les chiffres sur mon écran. 

J'ai vainement essayé de rester focus toute la journée, mais ça m'est 
impossible. J'ai l'impression d'être sur la corde raide, prête à exploser d'un 
moment à l'autre, n'ayant aucun exutoire pour faire sortir cette vapeur toxique 
qui émane de mes sentiments. 

— Dac, tu as mon numéro de portable au besoin, ajoute-t-il avec un sourire, 
avant de se pencher vers l'écran et de pointer un truc hypothétique, comme si 
j'essayais de lui faire voir quelque chose. 

Il reste les yeux fixés droit devant lui et chuchote à mon oreille d’une voix 
suave : 

— J'aimerais bien que tu passes faire un tour, tu sais, histoire que je puisse 
quitter l'endroit au bras de la plus sexy de toutes. 

Je pouffe. Il est de notoriété publique qu'il tente sa chance avec moi depuis 
mon arrivée, il ne s'en est même jamais caché aux yeux de nos collègues. Même 
si je devrais sans doute y mettre un frein, ces petits jeux de secret m'amusent et 
m'émoustillent à la fois. 

— Je vais y songer, mais qu'est-ce qui te dit que la plus jolie de toutes a envie 
de rentrer avec toi ? 

— Je compte juste lui souffler au creux de l'oreille tout ce que j'ai envie de lui 
faire cette nuit, et je sais que je tiens là, un argument de poids, ajoute-t-il avec 
une confiance démesurée. 

— Tu ne mourras pas d'une surdose de modestie hum ? laissé-je échapper d'un 
air entendu. 

— Connaître ses forces n'est pas une insulte à la modestie ! rétorque-t-il alors 
qu'un sourire ravageur illumine son visage. 

Il s'écarte en s'exclamant théâtralement : « oh j'ai enfin compris, merci Sarah 



de m’avoir briefé. » Il ajoute un clin d'œil complice avant de s'engouffrer 
derrière les immenses portes à double battant menant au cœur du garage. 

Les hommes partent tous, comme prévu, à la fin de la journée pour se rendre 
dans le petit bar du quartier et faire leurs au revoir à un homme qui prend sa 
retraite après quarante ans de bons et loyaux services. Ils réitèrent l'invitation 
chacun leur tour, à croire qu'ils se sont donné le mot... 

Gerry, l'autre propriétaire, me demande même si c'est parce que je suis 
intimidée d'être la seule représentante du genre féminin dans une soirée entre 
mecs, avant de m'assurer que je n'ai pas à être embarrassée. 

Pauvre de lui, s'il savait... 

Je m'efforce d'être gentille, ouverte et courtoise, mais j'essaie néanmoins de 
garder mes distances. Un jour ou l'autre, je quitterai cet endroit, et fort 
probablement de façon aussi spontanée que j'y suis arrivée. C'est-à-dire sans 
pouvoir aviser qui que ce soit. Mon seul souhait est d'avoir laissé le moins de 
traces possible de ma venue avant de m'éclipser. 

Mike est, pour sa part, une exception à ma règle, je n'ai pas su résister... 

Il me faisait continuellement des avances, en plus des œillades discrètes que je 
sentais sur certaines parties de mon anatomie, réchauffant doucement mes sens. 
Puis, son corps frôlant le mien au détour d'un couloir, sans oublier ce sourire à se 
damner, franc et communicatif... 

J'ai vraiment essayé, mais quand j’ai aperçu Dante et sa pute, quelque chose 
s’est brisé en moi. J’ai eu la visite d’une vieille amie qui m’a rappelé mes 
démons du passé, m’agitant sous le nez le meilleur remède à la douleur : l’envie 
de vengeance... Quelques jours plus tard, un soir où je travaillais tard, j’ai 
traversé la partie garage faisant claquer mes talons sur le sol, jusqu'à la voiture 
sous laquelle Mike était étendu. 

Évidemment, ce fut ma première erreur... 

J’ai vainement tenté de lui parler, mais me suis souvenu que les écouteurs 
crachant de la musique dans ses oreilles ne lui permettaient pas de m’entendre. 
J’ai donc posé ma main sur sa cheville et j’ai tiré vers moi le banc à roulettes sur 
lequel il était couché. 

Il m'avait gratifié de son sourire tentateur, que j’avais feint d’ignorer. Je 
m'étais accroupie à sa hauteur, feuilles en main pour lui montrer le chiffre que je 
n'arrivais pas à deviner, et c'est précisément là que j'aurais dû m'enfuir. Il avait 
saisi mon poignet pour mieux regarder la feuille tremblante entre mes doigts. Je 
m'étais raidie avec une rapidité hors du commun quand l'électricité avait quitté 
son corps pour venir courir dans chacune de mes terminaisons nerveuses. Il avait 



levé les yeux vers moi, et surpris mon regard figé sur sa paume. J'avais aussi 
levé la tête dans sa direction, et bien contre mon gré, j'avais littéralement plongé 
dans ses prunelles marines. Le désir fauve qu'il peinait visiblement à réprimer 
m’avait aussitôt subjuguée. 

Et allez savoir comment, mais l'instant d'après, sa main remontait le long de 
ma nuque approchant mon visage du sien, jusqu'à ce que nos lèvres entrent en 
contact et que cette explosion de sensations m'étreigne tout entière. L’image de 
Dante avait alors surgi dans mes pensées, et au moment où ma raison 
commençait à reprendre le dessus, l’image des mains de mon époux sur le cul de 
cette catin m’a frappée avec la force d’une tonne de brique. 

L’idée que je me languisse de lui alors qu’il n’en avait rien à faire de moi me 
torturait depuis des jours. Plus tôt je me remettrai en selle, plus tôt cessera 
l’emprise de Dante sur moi, avais-je alors songé en souhaitant mettre fin le plus 
rapidement possible à cette farce que j’appelais mariage. 

La minute suivante, j'étais assise à cheval sur le corps particulièrement ferme 
de Mike, la jupe relevée sur les hanches, et je sentais pousser sur ma culotte de 
coton la proéminence de son entrejambe. 

Nous avions exploré mutuellement nos bouches de coups de langue effrénés, 
laissant échapper l'un et l'autre des gémissements exaltants de plaisirs. 

Des échanges à en perdre haleine, dignes d'adolescents essayant d’étancher 
maladroitement leur appétence. L’arrivée impromptue de Gerry, l’autre proprio, 
venu travailler au bureau pour échapper à sa femme et à ses quatre gosses 
survoltés, nous avait fait revenir les deux pieds sur terre à une vitesse fulgurante. 

Nous avions eu le temps de nous séparer, et j'avais tenté de paraître aussi 
détachée que possible, parlant de chiffres mensuels alors même que je sentais 
encore le mordillement sensuel de Mike sur mes lèvres gonflées de ses baisers 
ardents. 

J'étais rentrée tout de suite après ça, me flagellant presque de m'être conduite 
comme une nymphomane. Puis, le soir même, il m'avait envoyé quelques textos, 
jusqu'à ce que ces échanges de messages deviennent une routine, soir après soir. 

Des rendez-vous éclair dans la salle de bain du boulot pour un échange de 
baisers bouillonnants... 

Des jeux innocents, du moins jusqu’à ce que la veille je nous fasse passer à un 
tout autre niveau. 

Poussée par la colère ressentie après avoir trouvé sur le net des photos 
extraites de cette rencontre des Steel, obnubilée par les images d’un ténébreux 
président susurrant dans la nuque d’une autre, j’ai franchi le pas de trop. Me 



défaire de son emprise une fois pour toutes, voilà ce qu’il fallait que je fasse. 
J’avais saisi mon portable, m’étais déshabillée, ne gardant que mes sous- 
vêtements noirs, et j’avais photographié le moment sur le vif avant d’envoyer le 
tout à Mike avec pour seul objet mon adresse. Il avait déboulé chez moi en une 
quinzaine de minutes, et dès que j'avais ouvert la porte, il m'avait ramenée à lui. 
Avant de la refermer d’un coup de pied, il n'avait décollé ses lèvres des miennes 
que pour cette seule question : 

— Où est ta chambre ? 

Je n'avais fait qu'un signe du menton vers l'escalier ma bouche prise à nouveau 
de l’assaut d'une vague de baisers plus exigeants les uns que les autres, 
m'appelant vers un plaisir charnel passionné et vorace. Il avait pourtant été doux 
et généreux, insufflant derrière chacune de ses caresses son désir ardent. 

Quand je lui avais dit « baise-moi » et qu'il m'avait répondu qu'il me ferait 
l’amour, ça m’avait mise très mal à l’aise. Entre nous, il n'y avait pas d'amour, 
avais-je failli lui rétorquer avant d’être convaincue par sa main glissant 
langoureusement dans ma culotte. J’avais tout de même compris une chose... 

C'était, ma toute première vraie fois... c’était sexy, satisfaisant et très 
sensuel... ce n’était pas la passion torride comme avec mon sulfureux biker, et 
c’est précisément ce que je souhaitais éviter. En résumé, je sens que j'ai lancé 
une machine que j'aurai de la difficulté à arrêter. Pour l'heure, j'en suis encore à 
essayer de statuer si Mike est une passade m'empêchant de m'enliser dans les 
sombres abymes de mon passé, ou si au contraire je me laissais perdre dans cette 
histoire. 

J'attends que les retardataires soient tous partis et dès que je me suis assurée 
que c'est bien le cas, je recherche sur Google le nom du notaire que je note sur 
une feuille avant de fermer la fenêtre de recherches et de l’effacer de mon 
l'historique. Une vieille habitude que j'apprécie d'avoir encore. 

Je glisse le papier dans mon sac et éteins toutes les lumières avant de 
verrouiller les portes et de m'asseoir à nouveau, combiné en main. J'aurais pu 
passer cet appel de mon domicile, mais pour une raison douteuse, je préfère 
l'intimité de mon bureau. La maison m'a gracieusement été fournie par les 
fédéraux chargés de ma protection, qui ont eu maintes et maintes fois accès à 
chacune des pièces de ma demeure. Ils m'ont aussi fourni mon portable et ma 
ligne téléphonique. Tout ce que je possède, exception faite de ma voiture, est 
d'abord passé par leurs mains. 

Je suis probablement devenue paranoïaque avec le temps, mais comme ils 



souhaitent coincer les gangs de motards et que je suis la femme de l'un d'entre 
eux, il me paraîtrait particulièrement stupide de leur part de ne pas m'avoir mise 
sur écoute et de ne pas avoir truffé la maison de micros pour trouver ne serait-ce 
qu'une minuscule information pouvant faire tomber les Steel. 

— Morel et Dutil notaires bonjour, comment puis-je vous aider ? demande la 
voix féminine au bout du fil. 

— Bonjour, je suis Laura Bédard, je réponds en baissant légèrement la voix et 
en scrutant la pièce vide dans laquelle je me trouve. Vous cherchiez à me 
joindre ? ajouté-je avec plus d'assurance. 

— Ne quittez pas madame Bédard, je vais voir si Monsieur Morel est 
disponible. 

Elle me met en attente avec cette musique d'ascenseur qui vous donne envie 
de faire une dépression spontanée. Quelques instants plus tard, une voix 
d'homme se fait entendre. 

— Bonjour, Madame Bédard. Jean Morel, je suis le notaire de Madame Dubois 
et je cherchais à vous joindre depuis quelques jours. J'imagine que la personne 
qui vous a transmis mon message s'est aussi chargée de vous annoncer la 
mauvaise nouvelle ? 

« Mauvaise nouvelle » résonne dans ma tête, prononcé par une voix qui 
exprime quant à elle autant d'émotions qu'un bloc de glace. 

Il doit être habitué à force, j'essaie de me convaincre. Mais non, je ne pense 
pas qu'il soit possible de s'habituer à annoncer la mort, cet homme est 
probablement froid de nature. 

— Oui, j'ai appris, mais je ne suis pas certaine de bien comprendre pourquoi 
vous cherchiez à me joindre. 

— Vous êtes apparemment la seule héritière de Madame Dubois, ajoute-t-il 
placidement comme s'il me prenait déjà pour un escroc de la pire espèce. 

— Et si je refuse ? demandé-je pour le défier et lui montrer à quel point je suis 
loin d'être la croqueuse de diamants qu'il semble penser. 

— Alors son corps sera incinéré sans cérémonie, et son argent donné à l'État. 

Un silence pesant au bout du fil, et mes pensées qui roulent à fond dans ma 

tête. 

— Alors, vous comptez venir me rencontrer pour donner à cette charmante 
vieille femme les funérailles qu'elle mérite ? demande-t-il d'une voix bien plus 
douce, comme s'il était à présent rassuré sur mes intentions. 

Je sais que les fédéraux ont déjà refusé et que Charles risque gros juste pour 
me l'avoir dit. 





Chapitre 6 - Décision 


Je prends quelques secondes avant de répondre au notaire. Les choses se 
bousculent à une vitesse vertigineuse dans ma tête. Aurai-je seulement le droit 
d'y assister ? Les fédéraux semblaient souhaiter que je n’aie pas vent de la mort 
de cette ancienne voisine, alors il est donc peu probable qu'ils me donnent leur 
accord, et comme ils acceptent de taire le meurtre que j'ai commis en échange de 
mon témoignage, je ne peux pas n’en faire qu’à ma tête en ne tenant pas compte 
de leur avis. 

— L'enterrement est jeudi c'est bien ça ? demandé-je au notaire qui patiente à 
l'autre bout de la ligne. 

— Oui, vous avez donc jusqu'à mercredi matin pour me donner une réponse, 
sans quoi, je me verrais dans l'obligation de faire annuler la cérémonie, ajoute-t- 
il de sa voix froidement professionnelle. 

— D'accord, alors je vous recontacterai sous peu, le temps pour moi, de voir 
comment je peux m'organiser... Peut-être pourriez-vous me faxer les documents 
pour que j'y jette un œil ? tenté-je avant d'échouer lamentablement. 

— Vous comprendrez aisément que ces documents sont confidentiels et que je 
ne peux vous les faire parvenir avant d'avoir vérifié votre identité, répond-il en 
ne cachant pas son irritation. 

— Je comprends tout à fait, rétorqué-je tout aussi glaciale. 

Nous convenons, avant de raccrocher, que je donnerai ma réponse au plus tard 
à l’ouverture de son bureau c’est-à-dire neuf heures. 

Je reste assise à réfléchir plusieurs minutes après avoir coupé la 
communication. Est-ce que cette dame mérite que je risque ma vie pour elle ? 
Car c'est ce que signifie réellement revenir dans un quartier qui doit, à l'heure 
actuelle, être déjà entre les mains des Bloods. En même temps, personne ne 
connaît mes liens avec cette femme, alors un aller-retour vite fait pourrait 
aisément se faire incognito... 

Puis, la ville que nous habitions avec Chris n'est peut-être plus aux Steel, mais 
ça ne veut pas dire que les Bloods y ont déjà élu domicile, donc mes chances 
d'en croiser un qui me reconnaîtrait sont plutôt minimes. Si Madame Dubois, 
avait connu la complexité de ma situation, aurait-elle tout de même tenu à ce que 
je sois présente, considérant le danger potentiel ? Je ne le pense pas. Quoique, 
j'ai continué à lui envoyer des lettres après être partie. J'ai continué à entretenir 



un lien qui nous coupait toutes deux de cette solitude grandissante dans nos vies 
respectives... Elle m'a apparemment écrit. Si je pouvais seulement lire sa lettre 
avant de me décider, je songe en soupirant. Ça m'aiderait grandement à savoir 
pourquoi je me trouve sur son testament. Pourquoi elle m'a choisie, moi, une 
presque inconnue, comme seule héritière ? 

J'envoie un texto rapide à Mike, ne souhaitant pas qu'il s'inquiète ou qu'il 
déboule ici. 

[Désolée, mauvaise migraine et trop fatiguée. Une autre fois peut-être ? Salue 
les gars de ma part !] 

Je jette le portable dans mon sac et sors du bureau avant de m'engouffrer dans 
ma voiture pour faire le trajet jusque chez moi. 

J'ouvre la porte et suis immédiatement assaillie par cette odeur de fruits qui 
traîne dans l'air. J'allume les bougies parfumées qui diffusent ce parfum que 
j'adore et monte à l'étage pour me glisser dans un pyjama dépareillé composé 
d’un pantalon de sport et d’un vieux t-shirt d'un groupe qui n'est plus à la mode 
depuis belle lurette. 

Je descends ensuite au salon et m'affale devant la TV, zappant en quête de 
quelque chose qui pourrait m'aider à passer le temps. Sans même m'en rendre 
compte, je m'assoupis sur le sofa, bien enroulée dans une couverture chaude. 

Je me réveille au beau milieu de la nuit, légèrement désorientée et trempée de 
sueur, ne me rappelant même pas du rêve qui m'a mise dans un tel état. Ce que je 
sais en revanche, c'est que je tiens la solution miracle à mon problème. 

Je monte l'escalier menant à ma chambre, contrôlant avec difficulté mon corps 
encore alangui par le sommeil, jusqu'à ce que je me laisse mollement tomber 
dans mon lit aux draps encore en désordre de ce matin. Je me rendors d'un 
sommeil plus paisible jusqu'au petit matin. 


Le soleil filtre par la fenêtre. Alors que mon corps est encore au ralenti, mon 
esprit est vif et bien éveillé, me rappelant instantanément l'idée de génie que j'ai 
eue pendant la nuit. Je me maquille à la hâte, et enfile un pantalon noir et un 
simple t-shirt rouge qui ne moulent pas excessivement mon corps, le genre de 
vêtements qu'affectionne tout particulièrement Sarah, la jeune fille de bonne 
famille. 

Je m’arrête dans un Coffee Shop, prends un grand café, pour bien me réveiller 



et calmer les ronronnements de mon estomac vide. Je suis les consignes que me 
donne le GPS et atteins rapidement et sans encombre le centre-ville voisin. Je me 
gare devant un immeuble aux briques couleur rouille et coupe le contact, 
nerveuse. Un léger regard au rétroviseur me confirme que tout est OK, et je file 
ouvrir la porte qui mène chez le notaire Dublois et Filles. 

J'explique à la secrétaire ma situation pour le moins complexe, et elle compatit 
avec la jeune fille qui vient de perdre sa tante éloignée et qui ne peut 
malheureusement pas se déplacer facilement, étant donné que son patron est un 
enfoiré de première. Je souhaite juste avoir la lettre, chose pour laquelle un 
notaire doit confirmer mon identité dans les règles. Après quoi, je pourrai 
entreprendre les démarches nécessaires tout en restant dans le coin. 

Je lui présente ma pièce d’identité au nom de Laura, le seul nom que j'ai pu 
donner à la vieille femme, puisqu’encore une fois, c'est celui qu'on m’avait 
attribué. La notaire authentifie la carte, me fait signer quelques papiers en me 
faisant part de ses honoraires. Elle appelle son homologue, et après quelques 
phrases, il semble accepter de se plier à ses demandes. 

— Parfait, vous avez mon numéro de fax ? Hum, oui dans les prochaines 
minutes ? D'accord, merci beaucoup cher confrère. 

Elle referme le dossier devant elle et me sourit de toutes ses dents bien 
blanches. 

— C'est réglé, m'annonce-t-elle. D'ici quelques minutes, vous aurez en main les 
papiers officiels, la lettre et les montants. Il ne vous restera plus qu'à décider ce 
que vous souhaitez faire. 

Je la remercie chaleureusement et patiente quelques instants seulement avant 
que sa secrétaire toque doucement à la porte pour me tendre les papiers en 
question. 

Un dernier remerciement poli, et je quitte l'endroit pour me dépêcher d'aller 
lire la fameuse lettre qui, en plus de faciliter ma décision, a piqué ma légendaire 
curiosité. 

Je m'assois dans la voiture, et ouvre l'enveloppe au logo du cabinet de notaires 
pour sortir le document. 

Bonjour ma petite Laura, 

J'aurais aimé avoir la chance de te parler moi-même, mais si tu as cette lettre, 
c'est que Dieu avait d'autres plans pour moi. Sache que j'ai lu chacune des 
lettres que tu m ’as envoyées après ton départ, avec bonheur et tristesse à la fois. 
J'étais toujours heureuse de te lire, mais triste de ne pas pouvoir te répondre. 



Quoi qu'il en soit, j'imagine que si tu n'as pas donné d'adresse, c'est que tu fuis 
quelque chose, ou peut-être même quelqu'un. 

Est-ce l'homme avec qui tu résidais ? Celui avec lequel tu prétendais vivre un 
grand amour ? Entre toi et moi, je n'y ai jamais vraiment cru... Tu mérites 
certainement mieux ! Alors, pour en venir aux faits, je te désigne comme mon 
héritière, et naturellement tu te doutes déjà que je ne suis pas une femme riche... 
Après les frais, tu auras environ cinq mille dollars et chacun de ces dollars, tu 
les mérites ma jolie, chacune des minutes que tu as bien voulu consacrer à 
entendre se plaindre une vieille femme de ses rhumatismes, ou encore de ses 
antiques histoires d'amour... Je n'ai pas d'enfant, et depuis que mon George est 
parti, je suis seule, et toi ma chère, tu as mis, bien que temporairement, du 
baume sur mon ennui, alors il serait probablement étrange de dire que je te 
considère un peu comme la fille que j'aurais souhaité avoir. Mais comme je suis 
morte à l'instant où tu lis ces lignes, je peux bien me permettre d'avoir l'air 
étrange ! 

Trouve un homme qui te mérite, qui te rende heureuse, et n'oublie pas que la 
fuite, c'est faire du surplace pour l'éternité. 

Margot Dubois xxx 

J'essuie les larmes qui perlent au coin de mes yeux du revers de ma main. J'ai 
apprécié cette femme, bien avant d'avoir passé tout ce temps avec elle. Elle 
trompait mon ennui et moi le sien. Il est facile, pour ne pas avoir à admettre des 
sentiments, de banaliser des émotions que l'on ressent irrémédiablement en 
compagnie d’une personne. J'ai toujours pensé que je m'occupais simplement, 
faisant par là même une bonne action en la visitant, mais alors que je suis loin et 
une fois de plus exilée, j'ai ressenti le besoin de garder contact avec elle, même à 
sens unique. D'une certaine façon, je me sens proche d'elle. Je trouvais 
réconfortant d'avoir une personne à qui écrire, une personne se souciant de moi. 

La réponse tant recherchée me paraît bien claire à présent, je dois me rendre à 
son enterrement, coûte que coûte, j'en ai besoin, et j'ai l'impression stupide que 
c'est ce qu'elle aurait souhaité... 

Ne reste plus qu'à tâter le terrain auprès des fédéraux et ce n'est pas gagné, je 
songe en composant le numéro de Charles, l'agent en charge de ma couverture, 
ma propre personne-ressource. 

— Café au même endroit que d'habitude vers onze heures ? demandé-je de but 
en blanc quand il décroche. 

— Ne sois pas en retard ! répond-il d'une voix ensommeillée en raccrochant 



sans un au revoir. 

Je souris et me mets en route. Considérant la distance qui me sépare de la 
ville, je serai pile à l'heure. 

Je franchis la lourde porte que je pousse avec peine et distingue 
immédiatement le dessus de tête presque chauve de Charles qui est assis à notre 
banquette habituelle et me fait dos. Nous avons pris l'habitude de venir manger 
ici, une fois par semaine afin d'échanger sur les nouvelles et sur mon état de 
santé mental. Habitude qui, tout naturellement, est restée, bien que je doute que 
se soucier réellement de moi soit une des attributions de cet homme à la retraite. 

Je fais signe au serveur qui s'approche que j'ai déjà trouvé la personne que je 
cherchais, et file direct m'asseoir face à lui. 

— Onze heures cinq, dit-il sans lever les yeux de son journal, d'un ton pince- 
sans-rire. 

— Alors, je m'améliore, réponds-je en prenant une frite dans l'assiette posée au 
centre de la table. 

Il plie le journal et le dépose au coin de la table avant de plonger son regard 
suspicieux dans le mien. 

— Alors miss, quelle est cette idée géniale dont tu souhaites me parler ? 

Je suspends immédiatement mon geste au-dessus du bol de mayonnaise et le 
dévisage avec surprise. 

— Oh, allez Sarah, depuis le temps, ne crois-tu pas que je commence à 
comprendre ta façon de faire ? Tu as une idée, tu appelles, fixes un rendez-vous 
dans l'heure et après, tu tentes de me convaincre pour, qu'à mon tour, j'en parle 
aux patrons. Il y a eu la voiture, ensuite le boulot, et Mike. D'ailleurs, vous en 
êtes où tous les deux ? 

— D'accord, d'accord, me défendé-je en levant les bras en signe de reddition. 
J'ai bel et bien une idée, mais rien à voir avec Mike, avec qui d'ailleurs je ne suis 
pas officiellement... J'ai décidé d'aller à l'enterrement, lâché-je d'une traite. Et 
oui, je sais ce que ça implique, ajouté-je avant qu'il ne me sermonne avec ses 
phrases toutes faites, sorties du manuel des baby-sitters pour jeunes femmes 
adultes aux fâcheuses tendances à se mettre dans la merde. 

— Je dois en parler aux patrons et, tu t'en doutes déjà, ce ne sera pas chose 
aisée. 

— Rien à foutre ! je n'ai pas l'intention d'attendre leur accord, rétorqué-je en 
enfournant deux frites bien grasses en même temps. 




Chapitre 7 - Sombre Journée 


Comme je le pensais, les fédéraux ont très rapidement répondu par la 
négative : le danger, la valeur de ma protection, ma couverture et bla-bla-bla. 
Que de la merde qu'ils se racontent entre eux pour justifier leur lâcheté. Il vaut 
mieux indiquer cela dans les rapports officiels plutôt que d’avouer faire 
sciemment chier cette femme de bikers qui trahit ses semblables. 

Chaque fois qu'ils ouvrent mon dossier devant moi, leurs visages expriment 
cette micro expression de dégoût, alors qu'ils tombent sur cette information pour 
le moins sensible. 

Je ne nourrissais pas beaucoup d'espoir quant à leur décision de me laisser y 
aller. Je savais très bien que ça ne serait pas aussi facile que je le souhaitais, mais 
j'ai tout de même cru bon d’informer Charles que, peu importe leur décision, 
l'issue pour moi serait la même, je serai présente à l'enterrement de demain. 

Je suis déjà passée au boulot, et j’ai avisé Gerry et Mike de la mort de ma 
tante. Mike a paru surpris, et j'ai bien vu que ça lui coûtait un effort surhumain 
de garder son statut professionnel devant Gerry qui a immédiatement consenti à 
me donner le reste de ma semaine. Je l'ai chaudement remercié et me suis 
éclipsée aussitôt que possible pour éviter Mike, à qui je n'ai aucune envie de 
mentir. Mentir à des gens qui vous cachent sans cesse des informations n'est 
absolument pas un problème pour moi, particulièrement quand ce nombre est 
légion dans mon entourage. En revanche, il m'est plus difficile de mentir à un 
homme si franc, qui est le seul à avoir le mérite de me dire en tout temps l'entière 
vérité. 

Je file direct chez moi, et commence à faire mon sac. Juste le strict minimum 
puisque je ne m'absente que pour deux jours. J'enfouis le tout rapidement dans 
mon éternel sac de sport rouge, et le referme à la hâte en entendant sonner mon 
portable au rez-de-chaussée. Je me précipite pour répondre et évite de peu la cata 
en ne posant pas mon pied sur la bonne marche et en attrapant de justesse la 
rampe en bois travaillé. Résultat, rien de cassé, mais incapacité totale à attraper 
le téléphone avant que la boîte vocale ne s’enclenche. 

« Essaies-tu de m'éviter par hasard ? Tu as sans doute envie de vivre ça toute 
seule, et je le comprends, mais sache que je suis là en cas de besoin. » 



Du grand Mike, je songe en posant le téléphone sur la table. Assez inquiet 
pour appeler, mais respectant mon besoin d'être seule. Je ne lui réponds pas de 
suite, il offrira de m’accompagner, et je sais que l'amener avec moi 
compliquerait énormément les choses, sans oublier que je devrais inévitablement 
tout lui balancer... Et je n'ai pas assez confiance en lui, aussi gentil soit-il. 

J'attrape mon sac, et sors le mettre dans le coffre de ma voiture, avant de 
m’installer du côté conducteur. Je prends une grande inspiration, mets la clé dans 
le contact et puis... 

Rien... 

Pas de son, pas de lumière, pas de radio, un simple rien, un silence seulement 
interrompu par tous les mots orduriers qui passent de ma tête à ma bouche en un 
rien de temps. J’attrape mon portable et compose immédiatement le numéro de 
Charles. Je suis vraiment en rogne. 

— Oui ? demande sa voix grave. 

— Je ne trouve absolument pas ça drôle ! Tu sais, j'ai encore de la ressource, je 
vais aller me louer une voiture si tu ne répares pas ce que tu as bidouillé sur la 
mienne ! 

— Quoi ? Tu croyais que j'allais te laisser quitter la ville juste comme ça ? 
Toute seule ? 

— Tu ne peux pas venir ! Ils l'ont interdit. Si tu désobéis, tu perdras ton job et 
ils me colleront un stagiaire aux basques. 

— C'est non négociable miss, soit je viens avec toi sois tu ne bougeras pas de 
là ! réitère-t-il avec fermeté. 

— Tu sais que je peux louer une voiture non ? lancé-je sur un ton de défi. 

— Tu peux, c'est vrai, mais je doute que de marcher quelques kilomètres pour 
te rendre chez le concessionnaire soit envisageable, surtout que jamais tu n'y 
arriverais avant la fermeture. Oh et avant que tu ajoutes Mike à la liste des plans 
de secours, j'imagine que si tu avais vraiment voulu de son aide, tu l'aurais sans 
doute déjà appelé... Et corrige-moi si je ne m'abuse, mais, tu semblés plutôt 
essayer de faire ça incognito non ? 

— Vraiment ? Tu es sérieux là ? Tu as conscience que tu choisis mal ton 
moment pour cette guéguerre non ? soupiré-je d’agacement, consciente d'être 
déjà vaincue. 

— Je suis au coin de la rue, j'arrive, ajoute-t-il avant de raccrocher. 

Je balance mon sac dans sa voiture après avoir renoncé à m'obstiner face à son 
tempérament particulièrement opiniâtre. Je m'assieds à ses côtés et nous partons 
pour la petite ville se situant à plus de deux heures de route. 



Nous ne parlons pas vraiment, préférant nous laisser bercer par les notes que 
crachent les enceintes de sa radio, nous entraînant avec cette vieille musique, 
vers un voyage dans le temps. Des chansons passées de mode que pourtant je 
connais bien pour les avoir maintes et maintes fois entendues au travers des murs 
de la chambre de mon frère. Je chasse rapidement son image de ma tête, essayant 
de l'oublier quelques instants, alors que ma vie entière de fugitive se rappelle à 
mon bon souvenir. Alors que je sais que je lui dois toute cette merde dans 
laquelle je me trouve et cette putain d'obligation de me cacher. 

Nous arrivons finalement à destination, tard dans la soirée, ayant été retardés 
par nos estomacs respectifs. J'ai toutefois bien profité de cet intermède 
alimentaire, puisque j'ai mis mon temps à profit pour trouver un réseau Wi-Fi et 
nous dégoter deux chambres à louer dans un hôtel de la région. Dès notre départ 
de la maison, nous avions pris grand soin de couper nos portables pour ne pas 
être retracés. La paranoïa ne me quittant pas, j'ai eu trop peur d'utiliser mon 
forfait pour faire mes recherches. J’ai évalué toutes les possibilités et acheté dans 
une autre ville une carte SIM et un téléphone jetable. Ils sont du FBI, il ne faut 
donc pas les sous-estimer. Mais à présent, même s'ils s'en rendent compte, il leur 
faudrait un minimum de deux heures pour venir, et ils devraient éplucher les 
quelque vingt-cinq motels sélectionnés dans mon historique. De quoi les occuper 
assez longtemps pour que je puisse aller à l'enterrement en toute quiétude. Et 
n'oublions pas qu'ils visent la discrétion... Je doute que des hommes en complet 
cravate toquant à toutes les portes des hôtels environnants, avec la description 
d'une jeune femme, soient discrets. 

J'ai pris grand soin de choisir un motel pas trop près ni trop loin, juste pour 
être certaine qu'ils ne me retraceront pas de sitôt. Quand j'ai expliqué toutes les 
précautions prises à Charles, son sourire s'est illuminé d'une fierté à peine voilée. 
Il n'a rien ajouté de plus, et a conduit jusqu'à l'endroit dont je lui ai donné 
l'adresse. 

La vie de Sarah est tranquille, et l'illusion tellement parfaite, que pendant 
quelque temps, j'ai vraiment réussi à y croire. Maintenant que je désobéis aux 
fédéraux pour mettre le pied dans une zone appartenant anciennement aux Steel 
et plus récemment aux Bloods, je sens à nouveau le poids exaltant du qui-vive. 


Je suis à peine levée que Charles toque déjà à ma porte avec un entrain 
matinal qui me dégoûte presque. Enfin, jusqu'à ce que j'ouvre la porte et que je 
flaire cette bonne odeur de croissant et de café dont le fumet se fraie un chemin 



jusqu'à mes narines. 

— Ils ont tenté de me joindre trois fois déjà, annonce-t-il en tenant le croissant 
devant mes yeux endormis. 

Il m’explique avoir pris ses messages vocaux à partir d’un téléphone public. 
Je hausse les épaules, et roule des yeux. Je savais tout autant que lui que notre 
absence, même très courte, serait assurément portée à leur connaissance. Ça 
renforce tout de même mon idée première sur le fait que la maison est truffée de 
caméras, sinon, comment auraient-ils su si rapidement que je n'ai pas passé la 
nuit à la maison ? 

Nous commençons par le notaire, qui me fait signer tous ses papiers avec, 
comme je me l'imaginais, son air glacial, me toisant de haut, comme si j'étais la 
dernière des imbéciles. 

Madame Dubois m'a effectivement légué ses maigres économies et ses biens 
ont tous été vendus, conformément à sa demande, afin que seul l'argent me soit 
versé. La somme totale avoisine les neuf mille dollars. Je prends donc le chèque 
que me remet le notaire, le remercie poliment comme le ferait Sarah, même si en 
ce moment je suis Laura. Je m'y perds presque, à force de jouer tous ces rôles, 
me demandant trop souvent où se situe la vraie moi, au travers de toutes ces 
personnalités opposées. Nous sortons dîner sur le pouce et revenons au motel 
pour me donner le temps de me changer et d'enfiler une robe qui convient 
parfaitement à ce genre d'événement. 

La cérémonie est sobre, et j'éprouve une immense peine pour son décès, mais 
encore plus en réalisant que je suis la seule invitée. Son George est décédé il y a 
longtemps, et apparemment, elle n'avait ni famille ni amis. Peut-être les a-t-elle 
tous perdus au fil du temps ? Peut-être qu'elle n'avait que lui au monde ? je 
songe alors que le prêtre fait l'éloge d'une femme qu'il n'a jamais vue vivante... 
C’est l’histoire de ma vie ce putain de serpent qui se mord la queue ! 

Ça me semble tellement triste qu'un inconnu soit celui qui dise du bien de 
vous, alors que cette charmante dame aurait mérité une assemblée complète, 
juste venue pleurer sa mort et lui rendre un dernier hommage. Je ne peux 
m'empêcher de faire le parallèle avec ce qui m'attend. Comment, alors que je ne 
laisse à personne la chance de me connaître véritablement, serait-il possible que 
je ne meure pas toute seule ? Je n'ai ni famille ni amis qui connaissent 
véritablement mon identité... Enfin, excepté Dante et Chris, bien entendu. 

Lorsque je m'agenouille devant le cercueil ouvert de Madame Dubois, je 
songe à ce que sera ma vie dans quelques années. Mon visage se superpose au 
sien, pendant que je couvre du regard la salle vide. 



Fuir... c'est ce que je fais toujours... Je n’aurais certes pas choisi cet endroit ni 
même ces fringues d’intello, mais je serais partie à nouveau ça ne fait aucun 
doute. D’ailleurs, dès que Matt sera sous les verrous, c’est ce que je compte 
faire... Une éternelle roue qui tourne sur elle-même répétant, en boucle, les 
mêmes erreurs et apportant tout naturellement les mêmes conséquences. 

Que fuyait-elle ? je me demande alors que les employés du complexe 
funéraire emportent le cercueil fermé, jusqu'au trou de terre où il finira par 
pourrir. 

L'air est sec, le soleil brille haut dans le ciel, alors que le temps, cet 
irrespectueux, devrait être sombre et triste. Je dépose une rose sur le cercueil qui 
descend doucement dans le trou. Rapidement, chacun des pétales vermillon 
disparaît sous une couche de terre noire. 

Charles est dans la voiture, il m'attend, et bien que je sache qu'il est 
généralement très impatient, je prends tout de même quelques minutes pour 
m'asseoir devant le petit monticule de terre fraîchement retourné. 

Je n'ai jamais été le genre de personne à s'épancher en public ni celle qui 
ressent le besoin de crier sa douleur au monde entier. Voilà pourquoi les derniers 
mots que je lui adresse ne sont qu'une prière mentale silencieuse qui ne franchit 
pas la barrière étroite que forment mes lèvres. Je regarde les feuilles qui bougent 
au gré du vent et me repais de la caresse de celui-ci sur mon visage. Ce lieu de 
prière, ce cimetière, est l'endroit même où l'on a l'impression que le temps se fige 
et que la plénitude vous envahit l'espace d'un instant. 

Je me relève, prête à rejoindre Charles qui m'attend toujours dans la voiture, 
préférant nettement une sieste d'après-midi à une cérémonie officielle. Mes pas 
résonnent contre l'asphalte, alors que je franchis le portail de métal qui me sépare 
de la vraie vie. Dès que la lourde porte se referme en grinçant derrière moi, j'ai 
l'impression que mes épaules recommencent à peser une tonne. 

Je marche vers la voiture bleue qui nous a conduits jusqu'ici. J'ouvre la 
portière et m'assois en soupirant. Je m'apprête à réveiller mon compagnon de 
route dont la tête est tournée vers la fenêtre et dont le ronflement est presque 
sifflant. 

Je le touche du bout des doigts en murmurant doucement son nom. Il n'en faut 
pas plus pour que sa tête retombe mollement vers l'avant. 

C'est alors que je constate, horrifiée, que son visage est maculé de sang et 
presque méconnaissable. 

— Charles !? hurlé-je d’une voix étranglée par la panique. 




Chapitre 8 - Message 


Un couinement sort de ma bouche alors que je porte la main à mes lèvres avec 
horreur. 

— Charles ? Charles ? répété-je d'une voix plus affolée. 

Putain de merde ! 

D'instinct, je vérifie la banquette arrière, m'attendant presque à y découvrir 
Keith. Mais évidemment, je la trouve vide. J'essaie de le bouger doucement, 
mais sa respiration devient encore plus sifflante, comme si l'air n'avait plus 
qu’un minuscule interstice pour se frayer un chemin jusqu’à ses poumons. Je 
cherche mon portable dans la voiture, fouillant avec acharnement tous les 
recoins possibles. Il n'est plus là, pas plus que celui du blessé. 

Je sais quel genre de personnes est capable d'une telle chose. Je prends 
affreusement conscience que la disparition des téléphones n'est pas une simple 
coïncidence. Je couvre du regard la distance entre la voiture garée au fond du 
parking, bien installée à l'ombre sous une rangée de grands chênes, jusqu'à la 
porte du complexe funéraire. Le seul lieu duquel je pourrais appeler une 
ambulance. 

Les hommes qui ont fait ça ont clairement envoyé leur message, le pot de 
monnaie entre les deux sièges est encore plein, ce n'est donc absolument pas un 
vol. Je risque gros à sortir, c'est une évidence, mais il mourra si je ne le fais pas, 
sans compter que les clés ne sont plus sur le contact, alors j'oublie l'alternative de 
le conduire moi-même à l'hôpital. Je dépose mes doigts, glacés par la panique, 
dans son cou. Son cœur bat encore, quoique très faiblement. Voilà le seul espoir 
dont j'ai besoin pour trouver le courage nécessaire. 

Je dépose la main sur la poignée intérieure, et sors d'un coup, ne refermant 
même pas la portière derrière moi. Je sais qu'ils ont déjà les clés, à quoi bon 
refermer, ça ne le sécurisera pas plus et ne fera que me retarder. Je m'élance avec 
tant de force, que je sens déjà les coutures de ma robe noire qui tentent de 
s'opposer vertement à mes longues foulées. Je n'ai plus qu'une quinzaine de 
mètres à parcourir avant de franchir la porte vitrée et d'aller mettre le bazar dans 
ce lieu en mal d'action. Je redouble d'ardeur ne fixant que l'entrée, en essayant de 
rester concentrée même si mes poumons commencent à brûler. Alors que 
j'atteins enfin la porte arrière, je tire aussi fort que je le peux, mais je comprends 
rapidement que même avec une force surhumaine, je ne réussirai pas à l’ouvrir 



parce qu’apparemment elle est fermée à clé. 

Merde... Je dois contourner ce putain de bâtiment... Comme si j'avais le temps, 
je songe avec désespoir. Je jette un rapide coup d'œil derrière moi, je sais que dès 
que je passerai le mur de briques beiges, je n'aurais plus aucun visuel sur ce qui 
pourrait lui arriver. Je réfléchis une fraction de seconde supplémentaire. 

Si tu le surveilles, il meurt, si tu vas chercher de l'aide, il aura une infime 
chance de survie... 

Tentant le tout pour le tout, je tourne au coin et m'élance à nouveau, mais ne 
fais que quelques pas, jusqu'à ce que je sois brutalement stoppée dans mon élan. 

Je ne l'ai pas vu sortir, tapi dans l'ombre du second mur, mais visiblement, 
l'armoire à glace qui me sourit avec satisfaction m'attendait. 

Je perds momentanément pied, et sous la force de l'impact, je tombe au sol. 
Une douleur sourde se répercute vivement dans tout mon corps, et alors que je 
lève le regard pour voir sur quoi j'ai buté, je tombe sur, non pas une paire d’yeux, 
mais bien sur trois, qui me dévisagent. 

Je tente de me relever rapidement, mais le mastodonte me prend de vitesse et 
dépose son pied sur mon estomac, me clouant d'une simple pression du talon au 
sol gazonné. 

— Plus tu bouges, plus j'appuie, m'avertit-il d'une voix menaçante et sans appel. 

Je tente tout de même ma chance et constate qu'il dit vrai, au moment même 

où son poids se déploie sur mes côtes, m'arrachant un cri de douleur. Son visage 
rougeaud se tord de satisfaction. 

Sale enfoiré ! 

Mon souffle se coupe presque automatiquement, mais je m'exhorte à me 
calmer pour ne pas lui donner le plaisir de me voir me soumettre. Je le défie 
ouvertement du regard, ce qui semble l'amuser. Comme si l'insecte que vous êtes 
sur le point d'écraser vous tirait la langue... Il sait au même titre que moi que je 
ne fais absolument pas le poids, mais je ne me laisse pas abattre. 

— Qui ? demandé-je malgré la douleur. Lequel d'entre vous a osé lui faire du 
mal ? craché-je entre mes dents serrées, sans abandonner cette guerre de pouvoir 
visuel que nous avons entamée de part et d'autre. 

— La question importante que tu devrais te poser à cet instant n'est pas qui, 
mais plutôt pourquoi, me répond celui qui a des tatouages qui couvrent presque 
la totalité de son visage. 

— Alors pourquoi ? rétorqué-je avec un calme qui me surprend moi-même. 

— Parce qu’à ce jour, c'est la meilleure méthode pour faire passer un message, 
répond le gros balourd dont les muscles semblent avoir pompé tout le sang de 



son cerveau. 

— Honnêtement, je pense que le message est limpide. Reste juste à me dire qui 
l'a signé et ce qu'il me veut ! 

Le gros remet à nouveau du poids sur son talon et mon corps se tord 
instantanément sous son pied. 

— Assez Rock ! Le patron ne veut pas qu'elle soit abîmée, ajoute le plus 
maigrichon des trois qui se positionne dans mon champ de vision. 

Le gars enlève finalement son pied en ne cachant même pas sa déception. Dès 
que je ne suis plus entravée, je me lève presque comme un ressort, trop pressée 
d'être enfin en mesure de me mouvoir en cas de besoin. 

— Où est Matt ? questionné-je celui à qui je dois ma position debout. 

— Où est Dante ? rétorque-t-il en tournant légèrement autour de moi à la façon 
d’un fauve. 

J'essaie de ne pas lui faire dos, mais je ne peux ignorer les deux autres 
hommes se tenant près de moi. Ils pourraient vite me saisir et me faire perdre le 
léger avantage que j'ai maintenant, c’est-à-dire être en mesure de courir et 
accessoirement, de frapper. 

— Dante qui ? demandé-je en sachant que faire l'intelligente ne m'apportera 
rien, sinon une souffrance physique. 

N'empêche, j'ai besoin de gagner du temps, et pour le coup, c'est tout ce que 
j'ai trouvé. La réponse ne se fait pas attendre, un se déplace de côté et l'autre à 
l'opposé, les trois m'encerclent, alors que je recule de quelques pas. 

Ils sourient et cela ne me dit absolument rien qui vaille. Je recule encore d'un 
pas, et encore d'un autre, alors que je ne m'explique pas pourquoi ils ne tentent 
rien. J'envisage de poursuivre ma course quand d'un seul coup, je sens mon dos 
buter contre quelque chose de dur. Ils rient doucement, et je n'ai pas le temps de 
me retourner qu'un bras se place sur ma gorge. 

Je sens une barbe rêche frotter sur ma joue. Une voix me parvient. Une 
tonalité rauque, profonde et surtout menaçante qui se fraie sournoisement un 
chemin jusqu'à mes tympans. 

— C'est toi la pute de Dante ? m’interroge-t-il en donnant l'impression de déjà 
connaître la réponse. 

Je ne bouge pas, j'attends la suite, songeant à Charles qui n'a aucune chance 
d'être soigné à temps si je meurs. C'est d'ailleurs la seule raison qui me pousse à 
ne rien tenter alors que mon instinct de survie me hurle de faire quelque chose. 

— Il t'a posé une question salope, alors réponds ! ordonne l'homme de Cro- 
Magnon aux tatouages multiples. 



— On est tous la pute de quelqu'un non ? Alors toi ? C'est qui ton Mac ? 
rétorqué-je avec une assurance que je n'ai pas. 

Contre toute attente, l'homme derrière moi s'esclaffe. 

— OK, alors c'est la bonne fille, ajoute-t-il pour les autres. Sinon, qui serait 
assez stupide pour insulter un Bloods sur son territoire ? croit-il bon d'ajouter à 
mon intention, laissant planer dans sa voix, une menace amère. 

Au moins, je sais maintenant qui les a engagés. Mes assaillants sont des 
Bloods en civil, mais que veulent-ils donc à Matt ? Dante, je peux comprendre, 
mais Matt ? Il faisait ami- ami avec eux aux dernières nouvelles. 

— Alors « Sarah », dit-il en insistant sur mon faux nom. Ils sont où ? réitère-t-il 
dans mon oreille. 

L’entendre prononcer mon nom d’emprunt me fout un coup en pleine gueule. 
Est-il possible qu’ils me traquent depuis bien plus longtemps que je ne le pense ? 
Comment connaissent-ils cette identité ? Et si c’était encore plus grave que ce 
que je pensais ? Je continue le jeu pour ne pas démontrer qu’ils ont réussi à 
m’alarmer. 

— Aucune idée, vous voyez quelqu’un me venir en aide ? Nan, parce que je 
suis toute seule... Vous savez bien que si j’étais avec Dante, il m’aurait 
accompagnée et serait dans les parages et si c’était bien le cas, à l’heure qu’il est, 
il vous aurait déjà tous éclatés ! 

Je m’attends à ce qu'il me frappe pour cette injure, mais étonnamment, celui 
dont je n'ai toujours pas vu le visage semble plus intelligent que ses comparses et 
bien plus déterminé à me faire parler en croyant me faire sortir de mes gonds. 

— Donc tu sais que Dante a une nouvelle pute ? me nargue-t-il sans doute pour 
me tester. 

— Oui, c'est bien la preuve que je n’en ai plus rien à battre de lui non ? 

— Qui est Mike ? demande-t-il comme s'il me questionnait simplement sur 
l'heure. 

J'ai alors la confirmation que ce n’est pas qu’une rencontre fortuite. Mes 
muscles se bandent malgré moi et je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour que 
mon corps ne réagisse pas au nom de Mike, qui ne doit absolument pas être mêlé 
à tout ce foutoir par ma faute. 

Bordel ! 

Mike... Voilà exactement pourquoi je ne devais pas prétendre à un avenir. La 
raison pour laquelle j'ai tenté de repousser ses avances de toute mes forces et 
précisément ce qui me poussera à rompre une fois rentrée, enfin, si je rentre bien 
sûr. 



— Mike est le boss de l'endroit où je travaille, m’entends-je répondre d'une 
voix qui, je m'en félicite, ne laisse passer aucune émotion. 

— Tu me prends pour un imbécile c'est ça ? Elle me prend vraiment pour le 
dernier des cons ? demande-t-il à ses amis en resserrant sa prise sur ma gorge. 
Pour ce que j’en ai lu, c'est bien loin d’être une relation boss et employée. Il te 
tutoie et t’appelle même par ton nouveau nom... Sarah, imite-t-il d’une voix 
languissante. 

— Comment penses-tu que j'ai eu le job ? Tu crois que j'ai eu le temps de 
passer un diplôme ? Eh bien non, j'ai choisi le chemin court tu vois. Je laisse cet 
abruti se faufiler dans mon lit, et j'ai un taff en contrepartie, c'est gagnant- 
gagnant, rétorqué-je en plongeant mes yeux dans ceux du maigrichon devant 
moi. 

— T'as une semaine exactement pour trouver Matt ou Dante et me les envoyer, 
après ça, nous commencerons à faire de ta vie un enfer et ça, jusqu'à ce que tu 
nous donnes l'information qu'on cherche. 

Il me tourne brutalement vers lui en saisissant entre son pouce et son index, 
mon visage qu'il écrase sous la force de ses doigts. Ses yeux d'un bleu glacial me 
fixent avec intensité alors qu'il baisse le ton. 

— Tu m'as bien compris la garce ? 

Je ne flanche pas, même si j'ai envie de le repousser, de me défendre et de leur 
dire d'aller se faire voir, je n'en fais rien. La vie de Charles dépend de la 
soumission que je leur témoigne en ce moment. 

S'il n'est pas déjà mort... 

Je ne vais pas chercher Matt, je ne vais pas non plus leur livrer. Je vais me 
contenter de me tirer, de partir le plus loin possible où je ne connais personne, et 
me terrer dans un chalet quelconque, seule comme un ermite pour ne pas mettre 
une autre personne en danger... Voilà mon plan. 

Il me relâche aussi vite qu'il m'a empoignée, puis prend la direction opposée 
de l'entrée du bâtiment en passant devant moi, les uns après les autres. Tous 
affichent ce sourire suffisant aux lèvres qui me donnerait envie de leur créer 
chacun un troisième œil en plein front. 

J'attends quelques secondes, puis disparais à mon tour vers mon seul objectif 
du moment, c'est-à-dire trouver un téléphone pour appeler les secours. J'entends 
au loin le bruit des moteurs de leurs engins à deux roues qui ronronnent de 
puissance, et le son coupe net alors que la porte d’entrée se referme derrière moi. 

Je dois faire peur à voir, les cheveux en bataille parsemés de brindilles, les 
souliers tenant à moitié à mes chevilles et le cou assurément rouge. Ils me 



dévisagent tous comme si j'étais un vampire fraîchement sorti de sa tombe qui 
débarque au funérarium en quête de sang frais. 




Chapitre 9 - Déjà-vu 


Je bouscule, sans aucun scrupule, une horde de gens endeuillés, venus pleurer 
un proche, me foutant de les entendre geindre après mon passage. 

Je déboule bruyamment à la réception, et la secrétaire qui affiche déjà une 
mine supérieure ouvre ses lèvres carmin pour me réprimander sévèrement. 

— Madame ! Je vous demande de vous calmer dès maintenant et de bien 
vouloir attendre votre tour ! Non, mais, plus personne ne respecte rien ! ajoute-t- 
elle en s'adressant à une vieille dame à tête blanche qui me regarde, 
apparemment outrée. 

— Je dois téléphoner de toute urgence ! m'exclamé-je, sentant la fureur me 
monter aux joues. 

Elle soupire, visiblement encore plus excédée. 

— Si vous continuez, je vais vraiment appeler la sécurité ! menace-t-elle en 
affichant clairement son incertitude quant à mon état mental. 

Un homme d'un certain âge sort de la file et essaie de me raisonner. Il tente de 
me tirer le bras doucement, mais je retire mon poignet d'un geste rageur. 

— Votre téléphone, merde, c'est tout ce que je veux, il y a un homme... je hurle 
alors qu'elle me coupe la parole. 

— Bon, OK Madame, vous l'avez cherché, je vais être dans l'obligation de vous 
ordonner de quitter les... 

Elle n'a pas le temps de finir sa phrase. Je suis déjà de l'autre côté de son 
comptoir et balance tout ce que je trouve au sol d'un geste rageur. 

— Tu vas l'appeler ta sécurité oui ou merde ! beuglé-je, ivre de colère en 
songeant que s'il meurt par sa faute, je viendrai personnellement lui faire la peau. 

Elle semble néanmoins comprendre les dangers de s'obstiner avec une folle 
furieuse, et empoigne le téléphone en tremblant. Elle est debout, et ne me lâche 
pas des yeux alors qu'elle est avec une standardiste qui gère probablement les 
appels d'urgences. Elle me décrit, et répond à quelques questions, que je présume 
être : est-elle armée ? Vous a-t-elle blessée ? Est-elle folle à lier ? 

Bah, sûrement pas dans ses mots exacts, mais je suis assurément une fille en 
pleine psychose. C'est du moins ce que me dit le regard des gens présents 
longeant les murs et qui me dévisagent comme si j’étais une personne instable et 
dangereuse. 

Les sirènes des voitures de police se font entendre au loin, il ne m'en faut pas 



plus pour piquer un sprint vers l'extérieur, me lançant directement sur leur 
chemin. Les gens, toujours tétanisés, s'écartent de mon chemin, aussi rapidement 
que si j'avais eu une maladie contagieuse... 

Les deux voitures de police sont suivies d'une ambulance. Exactement ce que 
j’espérais. Après tout, ce sont généralement les ambulances qui escortent les 
gens timbrés à l'asile non? 

Les officiers qui sortent tout juste de leur voiture me voient courir vers eux, 
pieds nus, ayant abandonné mes talons hauts quelque part entre eux et la 
réception, les cheveux en bataille et fort probablement parsemés de morceaux 
d'herbes. Ils sortent aussitôt leurs armes et les pointent dans ma direction en me 
sommant de rester exactement là où je suis et de mettre doucement, sans gestes 
brusques, les mains sur la tête. 

J'obéis docilement, en leur criant qu’un homme est en train de mourir dans ma 
voiture. Ça porte à confusion, je le sais, et c'est exactement ce que je veux, car à 
voir mon allure générale, tous les autres, sauf un qui reste pour me garder en 
ligne de mire, s’élancent vers le parking. 

— Une Honda bleue, leur crié-je alors qu'ils sont encore à portée de voix. 

J'aperçois les ambulanciers se mouvoir au pas de course en direction de ma 
voiture avec une civière. Ils ont trouvé Charles, je songe en recommençant à 
respirer normalement. Je ne les lâche pas des yeux, et je suis encore plus 
soulagée de constater qu'ils l'embarquent sur la civière sans faire appel à un sac 
mortuaire. 

Il est en vie ! 

J’entends le cliquetis des menottes, juste après avoir ressenti le froid du métal 
que l'on serre autour de mes poignets. Le flic derrière moi me relève 
brusquement, probablement encore persuadé que j'ai pu, à moi seule, foutre une 
dérouillée à un homme de la stature de Charles. 

Il me plaque sans douceur sur la voiture, écrasant mon visage sur le capot 
pour une fouille sommaire tout en me lisant mes droits. Je le laisse faire et 
n'offre aucune résistance alors qu'il m'embarque dans sa prison mobile. 

Il va rejoindre ses collègues, et probablement essayer de comprendre ce qui 
s’est produit exactement. D'ailleurs s'ils avaient été intelligents, ils m'auraient 
posé des questions pour essayer de comprendre avant de m'arrêter officiellement. 
Je prends donc mes aises, je sais que ça peut être très long, et je connais 
précisément la marche à suivre dans un cas comme celui-ci. 

J'avais bien vu, car, une trentaine de minutes plus tard, je suis installée dans 
une de ces cellules dépourvues de toute vie. On me fait languir et connaissant 



leur façon de procéder, un flic ne tardera pas à passer la porte pour me 
questionner. 

Parlant du loup... 

Je lève des yeux ennuyés vers celui qui fait le job le plus merdique du poste, 
et au lieu du trouver un homme chauve et bedonnant près de la retraite, je tombe 
plutôt sur un mec étonnamment super sexy. Le type d'homme à faire les pubs 
pour des caleçons. Bien qu'il me soit malheureusement impossible de passer les 
rayons X pour voir sous cette chemise bleue hideuse, je peux tout de même 
imaginer de quoi il a l'air torse nu, avec seulement son pantalon et son flingue. 

Focus Ivy, focus ! 

Il prend place et me dévisage longuement en silence. Tactique d'intimidation 
qui ferait potentiellement parler n'importe quelle personne ne s’étant jamais 
trouvée dans cette situation. J'attends patiemment en silence, sans doute trop, 
parce que déjà, mes yeux recommencent à s'attarder sur ses lèvres bien charnues. 
Lèvres qui d'ailleurs se mettent à remuer, les rendant encore plus attirantes 

— Vous souhaitez me raconter ce qui s’est passé ? 

— J'étais à l'enterrement d'une amie, et quand je suis revenue, il était dans la 
voiture comme ça, je réponds en déposant les coudes sur la table pour arriver à 
croiser les bras sur ma poitrine. 

— Il y a autre chose ? demande-t-il en calant confortablement son dos dans son 
fauteuil de maître inquisiteur. 

— Nan. 

— Pourtant, votre position m'indique le contraire, ajoute-t-il en me pointant du 
menton. 

Alors voilà, je songe. Nous sommes déjà rendus à ce moment précis où le 
mec, totalement canon, vous démontre simplement en ouvrant la bouche à quel 
point il est barbant. Je souris, lève les deux mains toujours menottées, à hauteur 
de mon visage et déplie les majeurs dans sa direction. 

— Et là ? Elle te dit quoi ma position ? demandé-je en veillant à garder un air 
sérieux. Écoute mec, t'as étudié pour devenir flic, pas psy, voilà d'ailleurs ce qui 
explique ton salaire de merde... lâché-je démontrant clairement que je ne suis pas 
impressionnée. 

Je me redresse légèrement, comme si je souhaitais lui faire une confidence. 

— Oh, et pour ta gouverne, si j'ai replié les bras comme ceci, je précise en 
exécutant le geste, c'est simplement parce qu'il fait sacrément froid dans ces 
bureaux. Mais bon, nous ne sommes pas sans savoir que ça vise aussi à 
déstabiliser le témoin non ? 



Il ne me sourit pas, mais ne me fait pas la gueule non plus. Je crois qu'il est sur 
le qui-vive et lutte intérieurement, pour ne laisser transparaître aucune émotion. 

Ça nous fait un point en commun. 

Il se lève, ouvre la porte et appelle son collègue posté près de celle-ci. 

— Une nuit en cellule devrait sans doute la rendre plus bavarde au petit matin, 
ajoute-t-il à l'attention de son équipier, avant de quitter définitivement la pièce. 

L'autre vient repasser les menottes dans mon dos, et me fait passer devant la 
fenêtre sans tain devant laquelle je fais une révérence, avant d'envoyer un clin 
d'œil tout sauf subtile, à l'agent beau mec qui s'y est sans doute réfugié pour 
pouvoir médire de ma gentille personne. 

On me dépose finalement dans une cellule de dégrisement et referme la lourde 
porte derrière moi. Un lit, un lavabo et une toilette, voilà la définition par 
excellence de la simplicité involontaire. 

Je fais un point rapide de ma situation, évidemment, je ne serais pas arrêtée 
officiellement. 

Petit a, parce que je n'ai rien fait qui concrètement pourrait me faire 
emprisonner, bon peut-être du vandalisme, mais j'ai bien veillé à ne toucher à 
personne, et me suis rendue bien gentiment. Ça, ça compte. 

Petit b, les fédéraux sont très près de nous trouver Charles et moi, donc ils 
devront me faire sortir pour ne pas attirer davantage l'attention. 

Je sais que j'ai été imbuvable avec les agents, mais avec le temps, j'en suis 
venue à détester ces hommes qui ont paradoxalement fait le serment de protéger 
et de servir les citoyens. Ils ne m'ont jamais aidée, ce serait même plutôt le 
contraire, et aussi parce que, quand il s'agit de sexe et d'argent, ils sont tous aussi 
faibles que n'importe quel autre homme. Exception faite des petits nouveaux 
dans leurs deux premières années de services. Mais ceux-là aussi déchantent et 
finissent par ressentir l'appel de la corruption. Bref, ils sont, à mes yeux, du 
même acabit que ceux qu'ils arrêtent, seulement, ils sont plus hypocrites en 
criant haut et fort le faire au nom de la justice qu'ils revendiquent. 

Je finis par m'assoupir, réveillée quelques fois par une prostituée qui hurle 
dans sa cellule qu'elle n'avait absolument pas l'intention d'être payée, que le mec 
allait juste la reconduire chez elle... 

Ta gueule ! j'ai envie de lui crier, en venant même à souhaiter qu'un flic ripou 
passe par là pour négocier, en échange de faveurs, qu’elle se la ferme. 

Le temps passe, lentement... très, très lentement... 

Au moment où je suis tentée de douter de mon plan de libération que je 
croyais infaillible, un déclic se fait entendre et un homme en uniforme ouvre ma 



cellule devant une des dernières personnes que je m'attendais à voir ici. 

— Mademoiselle Blanchard, dit l'homme au pantalon sans plis, à la cravate 
parfaitement nouée et symétrique. Comme je ne suis pas surpris de vous revoir 
en si mauvaise posture, ajoute-t-il d'un ton ne laissant aucun doute sur son degré 
élevé de sarcasme. 

— Monsieur l'avocat, comme je suis heureuse de vous voir, rétorqué-je ironique 
à l'extrême. Que me vaut l'honneur de votre visite dans mon nouveau chez-moi ? 
demandé-je en fixant l’homme de loi qui m'avait procuré les papiers nécessaires 
pour mon mariage avec Dante. 

— J'ai appris pour votre arrestation, répond-il simplement. On m'a donc payé 
pour vous faire sortir d'ici. 

Il regarde le policier affecté au prestigieux poste d'ouverture des cellules de 
ceux qui sont relâchés. D'un simple geste de la main, probablement effectué des 
milliers de fois avant, il l'enjoint à me rendre les trucs confisqués lors de mon 
arrestation. 

Ce que le flic fait, en ronchonnant dans sa barbe poivre et sel. Je récupère mon 
sac et mes effets personnels avec un sentiment de déjà vu qui me fait sourire. 

Je suis l'avocat sur le parking. Nous y croisons deux policiers que j'entends 
murmurer sur notre passage, alors qu’ils nous lancent un regard de dégoût. 

— Steel Brothers... 

Soit c'est parce qu'ils reconnaissent l'avocat officiel des Steel, ou encore, c'est 
qu’ils savent que je suis la femme de Dante... 

Dans tous les cas, ma couverture est foutue, je songe. Je dois vraiment quitter 
cette ville, sinon bientôt toutes les raclures seront à ma recherche, et du coup, je 
réalise que je ne sais même pas si ma tête et celle de Dante sont encore mises à 
prix. 

Il m'ouvre la portière de sa luxueuse voiture rouge dans laquelle je 
m'engouffre sans demander mon reste, presque certaine d'avoir une cible dans le 
dos. Je m'installe sur le siège passager et laisse courir quelques instants mes 
doigts sur le cuir naturel, tout en appréciant l'odeur et l'opulence d’un nouveau 
véhicule donc le prix pourrait nourrir un village du tiers monde pendant deux ans 
au minimum. Il prend place du côté conducteur, mais ne met pas la clé dans le 
démarreur. Il se tourne vers moi en abaissant le pare-soleil d'où il sort une grosse 
enveloppe brune qu'il me tend. 

— Comment avez-vous su que j'étais en taule ? demandé-je en le jaugeant. 

Il réitère le geste de me tendre l'enveloppe que je finis par saisir, sans toutefois 
le lâcher des yeux, dans l'attente d'une réponse. 



— Je suis l'avocat mentionné sur votre dossier, enfin, celui d'Ivy, qui a 
étrangement, les mêmes empreintes que les vôtres, sans pour autant avoir les 
mêmes cartes d'identité. 

Je hausse un sourcil, et ignore délibérément ce à quoi il fait allusion. Je 
m'intéresse bien plus à savoir comment il a eu l'information concernant mon 
arrestation. Je connais déjà la réponse, je veux seulement qu'il confirme le tout, 
histoire de savoir si mes soupçons sont fondés. 

— Et vous avez accouru vers moi, dès que vous avez été avisé ? demandé-je 
l'air de rien. 

— C'est dans ma description de tâches en effet, confirme-t-il avec son ton 
professionnel. 

— Et alors, qui vous payera ? 

Il reste stoïque, et ne bronche pas en fixant droit devant, comme si je ne 
méritais même pas qu'il pose ses yeux à trois cents dollars de l'heure sur ma 
petite personne. 

— C'est cadeau de la maison, ajoute-t-il en sortant son portable que j'ai entendu 
vibrer. 

— Alors, vous êtes assurément le premier avocat que je rencontre à être aussi 
généreux ! Ce qui fait de vous un étrange paradoxe sur pieds. 

Il pianote quelque chose sur son téléphone, ne se donnant pas non plus la 
peine de me répondre. 

— C'est tout ? Je peux partir alors ? questionné-je, déjà convaincue qu'il ne 
répondra pas à ma question par une affirmation. 

— Vous avez l'enveloppe, vous pouvez donc disposer, ajoute-t-il de son éternel 
ton froid et distant. 

Surprise, je me contente de lui baragouiner un merci et de sortir de sa voiture, 
l'enveloppe bien en main. 

Je sais qui me l'a envoyée, et cette même personne sera aussi celle qui va se 
voir refiler la note... En revanche ce que je ne comprends pas, c'est comment lui 
a appris ma détention avant les fédéraux. 



Chapitre 10 - Charles 


Même si ça fait exactement deux fois que cet homme me sauve d'un 
contretemps juridique, je ne peux m'empêcher de le haïr. Il touche un gros 
salaire, et j'imagine qu'être l'avocat attitré d'une bande de motards criminels 
apporte en plus de la notoriété, certains avantages, mais il doit quand même faire 
des trucs aussi normaux que la simple populace qu'il méprise. 

Je retiens à peine un rire, à l'imaginer en train de faire la grosse commission 
avec son pantalon parfaitement repassé baissé aux chevilles et sa cravate par¬ 
dessus l'épaule. Aussi inoffensif et disgracieux que n'importe quel autre être 
humain au final. 

Petite, ma mère me conseillait d'imaginer les gens en sous-vêtements quand je 
me sentais trop intimidée. Je lui avais fait remarquer que ça ne fonctionnait pas. 
Elle avait haussé les épaules, et alors que j’allais réciter mon texte en privé, Matt 
était venu s’adosser au cadre de la porte de ma chambre de petite fille aux teintes 
rose bonbon, et m'avait dit : 

"Les sous-vêtements c'est nul, imagine toute la classe assise sur les toilettes en 
train de forcer !" 

J'avais souri et il m'avait fait un clin d'œil complice avant de retourner 
s'enfermer dans sa chambre. 

Quelques mots, qu'il a probablement oubliés à l'heure qu'il est, mais que de 
mon côté, je n'oublierai jamais. Un de ces souvenirs qui remontent au conscient 
avec une précision telle, que c'est comme si ça venait juste de se produire. 

Je m’arrête dans un commerce près du poste de police et demande au vendeur 
derrière le comptoir s'il peut m'appeler un taxi. 

Après avoir dévisagé la robe noire que je portais pour l'enterrement, à présent 
sale et difforme, mes pieds nus et probablement ma mine d'ex-taularde, l'homme 
décide d’appeler lui-même. J'ai la tête d'une fille qui volerait le téléphone mural 
apparemment... 

Je le remercie et vais attendre dehors pour que la femme me suivant dans la 
file à la caisse, poussant un landau, ne se sauve pas au pas de course. Le 
chauffeur arrive rapidement et me conduit à ma chambre d’hôtel, moyennant un 
gros pourboire. 

Je peux, dès mon entrée, attraper le peu que j'avais sorti pour le glisser à 
nouveau dans mon sac, prenant tout de même le soin de laisser le matériel 



nécessaire à une toilette d'urgence sur le lavabo de la salle de bain. Je sais que les 
fédéraux débarqueront d’une minute à l'autre, et je prie fort pour avoir le temps 
d'atteindre l'hôpital afin d’avoir des nouvelles de l'état de Charles. 

D'ailleurs, s'ils avaient su, ils m'auraient sûrement gardée entre les quatre murs 
de la prison pour venir me cueillir eux-mêmes. Peut-être m'auraient-ils même 
laissée là encore quelque temps, histoire de bien me montrer qui est le maître ? 
Mais bon, surprise ! Un inconnu, pas-si-inconnu-que-ça, savait où je me trouvais 
et a rapidement mandaté un avocat... Si j'étais une femme intelligente... Oh, mais 
attendez, c'est bien le cas ! Alors je parie qu'un flic a averti Dante de mon 
arrestation, et il m'a envoyé son chien de garde juridique. 

Je souris à l'horrible reflet de moi-même que me rend le miroir de la salle de 
bain. Alors, Dante se soucie encore un minimum de moi ? Pourtant, il ne s’est 
pas gêné pour baiser la première pute venue... 

Ouais, ben toi aussi petite futée... 

Comment je pourrais gagner à m'obstiner avec moi-même ? C'est un salaud 
qui s’en tape une autre, et apparemment, je suis du même acabit version 
féminine, je songe. Mes cheveux dégoulinent encore, et alors que je m'étire pour 
attraper la seconde serviette laissée sur le lit, l'enveloppe en dessous me rappelle 
son existence. Je la pèse, la secoue et me décide finalement à l'ouvrir. J’ignore ce 
qu’elle contient, même si je n'ai aucun doute sur sa provenance. Le papier se 
déchire aisément sous mes doigts, et j’en vide le maigre contenu sur le lit devant 
moi. 

Un téléphone portable archaïque. Un portable à clapet, issu possiblement de 
l'ère préhistorique, qui trône à présent dans ma paume. 

Je l’allume et après un temps qui me semble incroyablement long, une 
musique se fait entendre. 

Je vais vérifier la messagerie : vide 

Les emails : trop vieux pour la prise en charge apparemment. 

Les contacts, bingo ! 

Le dinosaurus-portabilus est entièrement vide, excepté deux contacts et les 
numéros pour les joindre. Quelqu'un a pris le temps de mettre des photos 
associées à chacune des fiches, mais ce n'est pourtant pas ça qui attire mon 
attention avec autant de force. Je suis bien plus surprise par les noms qui 
s'affichent sous mes yeux. 

— Beauté et Princesse, je lâche avec une voix qui trahit assurément mon 
incompréhension. 

Les deux visages des hommes m'appelant ainsi se superposent dans mon 



crâne, déjà au bord de la surinformation. 

Dante c'est Beauté, et visiblement Princesse c'est Chris. Que Dante me 
fournisse ses coordonnées pour le joindre, c'est une chose, probablement jugée 
excessive, mais c'est du grand Dante. Mais, qu'il m'ait aussi installé le numéro 
pour joindre Chris, après leur bagarre, c'est totalement nébuleux et inexplicable. 

Merde... Je déteste ne pas comprendre et avoir l'impression qu’une 
information de taille m'échappe. La seule conclusion possible, c'est qu'ils aient 
décidé de faire la paix, mais dans quel but ? Je connais Dante, jamais il ne 
replacera sa confiance dans les mains de Chris. Pas plus que Chris d'ailleurs, ce 
qui ne peut donc vouloir dire qu'une seule chose, ils ont besoin l'un de l'autre. 
Une alliance par défaut donc. Le modus operandi de Dante... 

Mais pourquoi ? Je me questionne et me foule presque le cerveau en sachant 
très bien que je n'aurai pas de réponse de sitôt. J'ai tellement cogité que je suis 
fin prête, maquillée et habillée en Sarah, car j'ai bien l'intention de quitter cette 
ville maudite, dès que j'aurais été rassurée sur l'état de Charles. Je compte 
ramasser mes trucs à la maison et quitter l'endroit en souhaitant que tout reste 
intact après mon passage. Toutefois, je ne sais pas comment je vais gérer 
l'histoire Mike. Il mérite plus qu'une enveloppe d'adieux laissée sur le coin d'une 
table. Quoique, mon départ est précisément ce dont il a besoin pour un avenir 
heureux, c'est juste qu'il l'ignore encore... 

J'agrippe mon sac d'une main et vérifie derrière moi, que rien de ce qui reste 
dans cette chambre ne m'appartient. J'ai la vague impression, appelons ça un 
sixième sens, que l'hôpital sera mon dernier arrêt, volontaire du moins. Je laisse 
la clé à la peinture écaillée sur la table de nuit et referme la porte derrière moi, 
avant d'embarquer dans le taxi que j'ai appelé quelques minutes plus tôt. 

Je n'ai pas envie de parler, pas envie de faire semblant que la vie de ce 
chauffeur de taxi est palpitante. Pas envie d'être polie et de bien me tenir, et 
pourtant, c'est exactement ce que je fais. Je l'écoute me parler de ses six petits- 
enfants, de sa femme malade, et j'en passe. Le trajet vers l'hôpital me semble 
sans fin, alors que je quitte des yeux le paysage et les petites maisons semblables 
qui défilent à une vitesse folle derrière ma fenêtre. Je me concentre sur le 
compteur de temps qui indique que je n'y ai posé mes fesses que depuis une 
quinzaine de minutes seulement. Je soupire subtilement et me renfonce dans 
mon siège en touchant mes tempes pour soulager l'infime pression qui 
commence à se faire sentir dans mon crâne. 

J'arrive finalement à l'hôpital et réussis à me rendre sans encombre jusqu'à la 
chambre de Charles, dans laquelle je suis assise dans l’attente d'un médecin afin 



de connaître son état. Charles est étendu dans le lit. Son visage semble être une 
œuvre abstraite de peinture à l'huile, tant les couleurs opposées s'y chevauchent. 
Déjà, sa peau commence à se teinter de bleu par endroit, un bleu foncé, où l'on 
peut distinguer avec exactitude l'endroit et la force de l'impact de chacun des 
coups reçus. 

Je ferme les yeux, essayant de calmer le sentiment de violence qui fait 
escalade en moi. J'aurais dû être là, ça aurait dû être moi, à sa place dans ce lit, 
avec le corps couvert de cette affreuse robe d'hôpital. C'est à moi qu'ils voulaient 
passer un message, pas à lui. Je repense à ma famille, le contraire aurait été 
surprenant d'ailleurs compte tenu des circonstances. Je songe à ces motards sans 
morale, tous aussi fourbes les uns que les autres, et n'arrive pas à comprendre 
comment ils trouvent la force de condamner des innocents pour arriver à leurs 
fins. 

Matthew est une raclure, sur ce point, je suis entièrement d’accord avec eux, 
mais alors que sa vie ne vaut plus rien à leurs yeux, pourquoi sont-ils prêts à 
sacrifier plusieurs honnêtes gens pour l'attraper ? 

Ce raisonnement me rappelle à quel point je suis hypocrite, à quel point, 
j'aurais sans doute sacrifié bon nombre de personnes à mon tour si je n'avais pas 
pu trouver Keith... Je secoue violemment la tête pour chasser les idées noires de 
Ivy, la culpabilité d'Evelynn et les licornes roses de Sarah. Je ne suis pas mieux 
qu'eux, ils ne sont que le prix que m’a coûté ma vengeance personnelle. En 
revanche, je suis plus altruiste, et je peux aisément protéger ceux que j'apprécie 
en prenant les distances nécessaires. 

Le docteur passe finalement la porte, me distrayant du cours de mes pensées 
moroses. Une arrivée plus que bienvenue qui me permet momentanément de ne 
plus réfléchir à ma petite personne. 

— Bonjour, dit-il en feuilletant rapidement le dossier au pied du lit. Vous êtes 
de la famille ? demande cet homme d'un certain âge, affublé d'un stéthoscope 
autour du cou. 

— Sa fille, je réponds en mentant avec une aisance si naturelle que ça en est 
inquiétant. Il va bien aller ? Je veux dire, il va s'en tirer ? 

Le docteur reste silencieux quelques instants. Il étire le bras et repose le 
dossier au pied du lit après en avoir parcouru les grandes lignes. 

— Malheureusement, il est encore trop tôt pour le dire, déclare-t-il avant de se 
déplacer près de moi et de prendre la chaise vide à mes côtés. 

Visiblement, ce qu'il a à m’annoncer ne va pas me plaire. Je ne connais que 
trop bien cette façade de : je comprends. 



— À son arrivée, il était déjà dans un coma profond de stade trois, dû à un 
sévère traumatisme crânien, annonce-t-il d'une voix grave. Nous avons fait un 
scan et détecté un hématome sous-dural que nous avons opéré d'urgence cette 
nuit. Nous devons donc attendre qu'il se réveille pour connaître l'étendue exacte 
des dégâts, mais pour être totalement honnête avec vous, le pronostic dépend en 
grande partie de l'âge du patient... Donc votre père a plus de chances de garder 
des séquelles que d'en réchapper indemne. Je suis vraiment désolé, ajoute-t-il en 
posant une main bienveillante sur mon bras. 

Je reste muette, jugeant que les mots n'ont, pour le moment, aucune valeur. 

Merde... merde... Putain de bordel de merde ! hurle la voix déchaînée dans ma 
tête. Un coma ? Ils l'ont frappé avec quoi pour faire de tels dégâts ? À combien 
de reprises ? 

Je ne devrais probablement pas, mais je veux savoir ce qu'il a enduré, ce qui a 
causé ses blessures. Cette information alimentera ainsi la colère qui elle, me 
purgera de ce sentiment de faiblesse que je sens s'immiscer en moi. La colère est 
le moteur parfait. Elle me permet de rester alerte et me donne la force nécessaire 
pour entreprendre ce que je dois. 

Les Bloods sont coupables, et Matt encore plus, je dois impérativement faire 
quelque chose pour stopper tout ça, et la seule solution, la seule chose qui les 
ferait s'arrêter, c'est de leur donner exactement celui qu’ils veulent : 

Matt. 



Chapitre 11 - Agent X 


Je dépose une bise sur le front de mon ami avant de partir. Depuis que le 
médecin a quitté la pièce, je n'ai eu aucun répit. Ma conscience me mitraille 
toutes ces choses horribles que je devrais faire pour que ce genre de message ne 
me soit plus jamais adressé. En contrepartie, ma raison me hurle de me laisser 
submerger par les sentiments qui menacent de me faire sombrer et auxquels je 
fais barrière autant que possible. 

La vengeance, la colère et la méchanceté sont, depuis aussi loin que je me 
souvienne, le moteur qui me permet d'avancer. Elles sont pour moi, ce qu'est la 
cocaïne pour un cocaïnomane. Je n'ai jamais laissé les émotions contrôler mon 
esprit. Jamais je ne suis tombée dans le piège de la tristesse qui ne fait que 
drainer cette énergie vitale pour survivre. 

Je marche dans le parking, au hasard. Je n'ai pas appelé de taxi, je sais que ça 
ne sert, pour le moment, à rien. J'ai donné le nom de Sarah à l'accueil, et je sais 
que jamais ils n'auraient été négligents au point de ne pas demander à être avertis 
dès qu'un visiteur inconnu se présenterait. Ils savent. Ils sont assurément déjà en 
route et par ma faute, l'un des leurs est aux soins intensifs d'un hôpital dans une 
ville qui n'est pas la sienne. Il avait insisté pour m'accompagner, n'hésitant pas à 
bousiller temporairement ma voiture, ne me laissant aucunement l'impression 
d'avoir le choix. Je l'ai conduit dans ce lit d’hôpital sans le vouloir, mais eux ne 
feront assurément pas la distinction en ce qui a trait à mon implication. 

Je tourne au coin du bâtiment, je ne veux plus voir ces portes franchies par des 
personnes ayant un simple rhume, venues s'en plaindre comme si le ciel leur 
tombait sur la tête, alors que mon ami est entre la vie et la mort. Je ne veux plus 
voir ces ambulances qui entassent les morts et les malades. Je prends une 
bouffée d'air frais, laissant pénétrer sa fraîcheur nouvelle dans mes poumons, en 
fermant les yeux. Geste que je réitère plusieurs fois, jusqu'à l'engourdissement 
des émotions. Je n'ai pas à attendre bien longtemps, j'ai toujours les paupières 
closes quand j'entends une voiture s’arrêter près de moi. 

— Ou vous embarquez de vous-même ou je fais ça en grande pompe avec 
menottes et tout le tralala ? me menace une voix masculine que je ne reconnais 
pas. 

J'ouvre les yeux et les pose sur le nouveau baby-sitter qu'on m'a collé et qui 
exhibe avec bien trop de décorum sa plaque brillante. 



Chouette je songe avec ironie. Un petit nouveau, mi- trentaine qui ne demande 
qu'à avoir la chance de faire ses preuves. Son regard gris est rivé au mien et il me 
fixe de façon clairement arrogante. Il a le pouvoir légal de mettre sa menace à 
exécution, nous le savons tous les deux. Je pourrais l'envoyer balader et le 
remettre immédiatement à sa place, mais je préfère me montrer docile afin de 
pouvoir étudier celui qui me fait face. Je ne me fais donc pas prier davantage et 
embarque à ses côtés dans la voiture noire. Le visage du deuxième homme et 
chauffeur me rappelle quelqu'un. 

Nous faisons la route en sens inverse, dans un silence à couper au couteau. 
Celui à mes côtés est visiblement en rogne, fait rapidement corroboré par la 
force avec laquelle il pianote sur son portable. Je vois de côté son profil qui 
laisse entrevoir une fine mâchoire, sous une barbe parfaitement bien taillée. 
Même s'il est frêle, il a une apparence quand même très masculine, bien que très 
peu sympathique. Je peux difficilement le blâmer pour sa froideur, de son point 
de vue, son prédécesseur s'est laissé berner par la vilaine fille. Nous comprenons 
tous les deux que je suis, à moi seule, le dossier qui lui vaudra au mieux une 
promotion, ou dans le pire des cas, qui brisera définitivement sa carrière. 

Nous franchissons finalement les limites de la ville de Sarah. Une pancarte 
nous souhaite même la bienvenue dans ce petit endroit paumé, situé au beau 
milieu de nulle part. Nous roulons quelques minutes de plus avant d'atteindre 
l'allée dont j'avais, avant mon départ, fraîchement désherbé les plates-bandes 
comme la bonne ménagère qu'est Sarah. Il descend en même temps que moi et je 
tente de cacher mon exaspération. 

Qu'est-ce qu'il peut bien me vouloir de plus ? Il a eu trois heures pour 
m'engueuler dans la voiture et choisit maintenant de venir m'emmerder jusque 
chez moi ? 

Il attrape mon sac rouge comme le galant homme qu'il essaie d'avoir l'air, et 
m'emboîte le pas jusqu'à l'intérieur. Je me dirige vers la cuisine alors qu'il essuie 
ses souliers lustrés dignes d'un grand homme d'affaires dont chaque accessoire 
est parfaitement assorti à son complet. 

— Oh, mais je vous en prie, faites comme chez vous ! baragouiné-je d’une voix 
à peine audible avant de mimer une grimace dans son dos. 

Il lève aussitôt la tête pour me jeter un regard intransigeant, avant d'aller 
s'asseoir directement à ma table de cuisine. Je prends une bière dans le frigo et 
ne me donne même pas la peine de lui en offrir une. C'est pour le moment le 
mieux que je puisse faire comme signe de protestation contre son autorité qui 
émane dans toute la pièce, la rendant limite étouffante. Je prends place sur une 



chaise en face de lui et croise les bras sur ma poitrine en le dévisageant. 

— Je suis l'agent responsable de votre dossier et c’est effectif depuis que 
Monsieur Duval a choisi de désobéir sciemment aux ordres donnés par ses 
supérieurs immédiats, débite-t-il d'une traite avec un ton tout aussi morne que 
son apparence. 

— Vous avez un nom, Monsieur « l'agent » ? demandé-je en mimant les 
guillemets de mes deux mains. 

— Nous n'échangerons pas d'informations personnelles, nous ne serons pas des 
connaissances et encore moins des amis. Je vous dirai où et quand je souhaite 
vous rencontrer, il sera de votre devoir de vous y présenter en temps et en heure, 
poursuit-il froidement. 

— Et si moi, j'ai besoin ? questionné-je avec un sourire condescendant. 

— Nous le saurons, répond-il sans plus d'explication avant de se lever avec 
rigidité et de s'assurer que j'ai bien compris les termes de son mandat. 

J'acquiesce en me retenant pour ne pas l'invectiver comme il le mériterait. Et 
alors, à mon plus grand soulagement, il quitte ma demeure me laissant seule 
avec le silence. 

Je vais et viens dans la maison, scrutant chaque luminaire, chaque grille de 
ventilation d'un œil nouveau, consciente que je suis épiée en tout temps. J'ai déjà 
connu ça, mais avec Dante, ça évoquait bien plus la sécurité et le bien-être de 
celle qu'il protégeait. Là, j'ai l'impression d'être plutôt surveillée par une dizaine 
de voyeurs bedonnants dans une salle de contrôle du FBI qui se racontent ma 
journée en entier avant le changement de leur quart de travail. Bien moins 
érotique si vous voulez mon avis. 

Je n'ai pas non plus la naïveté de croire que l'intimité de ma salle de bain a été 
épargnée, après tout, quand Ivy déroge à une consigne, ça leur offre le prétexte 
idéal pour faire ce qu’ils veulent et prétendre que l'intimité met ma vie en 
danger. À l'instar de la souris évadée que l'on attrape et remet dans sa cage, je 
dois montrer que j'ai compris le message et que la vie suit son cours. Embarquer 
dans ma roue et la faire tourner jusqu'à ce que leurs yeux suspicieux se détachent 
de moi les quelques fractions de seconde dont j'aurai ultimement besoin pour 
retenter le coup. 

Ma roue à moi, c'est Mike et le bureau, les deux seules activités qui me 
tiennent occupée depuis quelque temps déjà. Je prends donc le téléphone mural 
que je sais être sur écoute, et appelle mon patron qui s'enquiert aussitôt de moi et 
m'offre de prendre des journées de congé en plus. Une offre que je souligne être 
généreuse, mais que je refuse poliment, prétextant que le travail me changera les 



idées. Je promets d'être présente dès le lendemain et raccroche. 

Je pourrais aussi appeler Mike, mais normalement, je le laisserais venir à moi, 
le contacter dès maintenant leur mettrait la puce à l'oreille. Forcément, Gerry le 
préviendra que j'ai appelé, il saura donc que je suis de retour et me textera 
probablement. 

Je vais donc défaire mon sac, prenant soin de laisser le téléphone de Dante 
dans la doublure secrète qui se trouve au fond. Je me change, et choisis une 
tenue plus confortable qu'esthétique avant de nouer mes longs cheveux châtain 
clair en un chignon leste sur le dessus de ma tête. Je démarre une lessive, 
essayant d'effectuer mes tâches du quotidien avec le même ennui qu'à mon 
habitude. 

La nuit est tombée depuis quelques heures et je suis littéralement avachie sur 
le sofa à zapper les chaînes, à la recherche de quelque chose de divertissant 
quand j'entends frapper à la porte. Je me lève d'un bond et légèrement hésitante, 
je vais ouvrir, terrassée momentanément par quelques images mentales de 
Bloods ayant abattu l'agent garé devant la maison. Images que je chasse 
rapidement, et me rappelant avec sarcasme les paroles du pseudo enquêteur 
« nous le saurons ». 

Tu parles ! 

Je parie ma vie que, si les Bloods se pointent chez moi un jour, ça ne prendra 
qu'un seul clignement de cils avant qu’ils ne m’exécutent et le voyeurisme de 
leurs caméras n'y changera rien. Malgré tout, je n'ai jamais laissé la peur diriger 
mon existence, alors j'enlève le verrou et la chaîne et ouvre la porte. Je suis 
confiante, car je doute que les Bloods se donnent la peine de toquer à la porte de 
leur victime potentielle. 

J'ouvre et relâche la respiration que je retenais sans m'en être rendu compte 
devant un mec sexy au possible dans son jean bleu foncé. Les muscles de ses 
bras sont nettement visibles sous les manches de son t-shirt rouge. Son sourire 
exprime de la joie, et une lueur mutine y brille en duo, déclenchant de petites 
étincelles en moi. 

— J'ai appris que tu étais rentrée, tu as besoin de parler ? demande-t-il en 
avançant d'un pas supplémentaire qui lui permet de franchir le seuil de la porte. 

Je fais signe que non de la tête, je n'ai aucune envie de parler de quoi que ce 
soit et encore moins d'avoir à lui mentir une fois de plus. Il sourit en mordillant 
sa généreuse lèvre inférieure. 

— J'espérais que tu dises ça, répond-il en fonçant sur moi et en agrippant mes 
hanches afin de les ramener d’un mouvement possessif tout contre lui. 



Il pose ses lèvres derrière mon oreille, avant de mordiller celle-ci. J'essaie de 
ne pas me laisser distraire par son souffle langoureux dont je sens la chaleur 
courir sur ma peau. 

— Tu m'as vraiment manqué... et j'ai terriblement envie de toi, susurre-t-il d'une 
voix rauque qui fait puiser le sang dans mon corps à une vitesse effarante. 

Je me serre encore plus contre lui, consciente d'avoir réveillé la bête qui tend 
son pantalon. Ses mains se placent d'instinct sur mes fesses, alors que mon 
bassin se meut tout contre lui, sans que je ne contrôle cette pulsion assoiffée de 
sexe. Je ne le connaissais pas si entreprenant, et je dois bien l'avouer, cette partie 
inconnue de lui m'émoustille et pique ma curiosité. Cependant, bien que j'en aie 
envie tout autant que lui, moi, je sais qu'il y a des tonnes de caméras et de micros 
qui permettent à d’innombrables pervers en uniforme de se faire un porno au 
boulot. 

Ses mains continuent leur trajet et glissent sur mon ventre, prêtes à prendre 
d'assaut ma culotte. C'est avec une force violente que je me débats 
intérieurement, que je réprime mon envie primaire avant de perdre mes repères 
et surtout, avant de lui sauter dessus et de le supplier de me baiser. Oh non, c'est 
vrai, de me faire l'amour... cette phrase me fait malgré moi penser à Dante et 
j’imagine sans peine le voir éclater de rire devant cette formulation... 

Dante... Je me fais violence depuis des heures pour ne pas composer le satané 
numéro qu’il a laissé dans le portable... Mon ami est à l’hôpital entre la vie et la 
mort... Les Bloods de retour... Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour lui coller 
une droite pour sa pute juste avant de me blottir au creux de ses bras ? 

— Et si finalement j'avais besoin de parler ? demandé-je d'une voix de petite 
fille tristounette. 

Il stoppe tous ses gestes d'un coup et laisse échapper un léger soupir de 
déception. Pourtant, quand il recule pour me regarder dans les yeux, je ne 
distingue ni colère ni amertume. 

— Tu as du café ? demande-t-il simplement en souriant, avant de se diriger vers 
le salon. 

Je lui fais dos et c'est alors que, protégée de son regard par le mur entre le 
salon et la cuisine, je lève le doigt du milieu bien haut, et adresse un magnifique 
doigt d'honneur à chacun des murs de la cuisine, à l'attention des casseurs de 
coups tapis derrière leur écran. 

— Je vous emmerde, peuvent-ils lire sur mes lèvres. 




Chapitre 12 - Au pays des licornes 


J'ai parlé avec Mike une bonne partie de la nuit, ne lui racontant que ce qui 
pouvait l'être étant donné que, moins il en sait, plus il reste en sécurité. Il n'a pas 
tenté sa chance, pas même quand il m'a déshabillée partiellement pour me mettre 
au lit après que je me sois endormie lovée contre son torse. Pas plus que lorsqu'il 
s'est glissé dans mes draps de coton, en simple caleçon. D'ailleurs, mention 
spéciale à ses caleçons moulants et hyper sexy mettant parfaitement en valeur ce 
fessier ferme aux rondeurs plus que parfaites. 

Il m'a réveillée le lendemain pour m'offrir de me déposer au garage. J'ai bien 
essayé de décliner, évoquant nos collègues de travail, mais aucun de mes 
arguments, aussi pertinents que possible au regard de l'heure matinale, n'a eu 
gain de cause. 

— Ils savent tous que je comptais passer ici après le boulot, ajoute-t-il comme 
si ça expliquait tout. 

— Passer chez moi après le boulot est une chose, me déposer le lendemain 
matin en est une autre, je réponds légèrement mal à l'aise. 

Il va croire, à force, que j'ai honte de m'afficher avec lui. Quoique, jamais une 
femme saine d'esprit sur cette terre pourrait être gênée d'être vue à son bras... 

S'il savait à quel point j'aurais aussi envie de prétendre être normale et 
d'arriver dans sa voiture sans même devoir me poser de questions. Pourtant, 
comme je compte éventuellement filer à l'anglaise, je ne dois pas entretenir l'idée 
que cela puisse être réellement sérieux entre lui et moi. 

— Je vais prendre ma voiture, tranché-je finalement, avant de finir mon café 
rendu tiède d'une traite et de me ruer dans la salle de bain pour me préparer. 

Quand j'en ressors, une quinzaine de minutes plus tard, il n'est plus là... 

C'est mieux ainsi, il se sent probablement blessé dans son fragile orgueil 
masculin, voire même repoussé. Si j'appuie sur cette faille, ça devrait me donner 
le pouvoir de mettre un terme à tout ça. J'aurai sans doute le rôle de l'allumeuse 
par excellence, ou encore celui de la fille trop facile, mais pour ce qu'il me reste 
de réputation, c'est très peu cher payé. 

J'attrape un bagel sur la table et prends une bouchée en fourrant mes clés, mon 
portefeuille et mon portable dans mon sac. Les bras chargés, la bouche encore 
pleine, je prends place du côté conducteur et mets les clés dans le contact. 

Rien... 



Pas le moindre signe de vie sous cette carcasse de tôle inanimée. 

Je tente encore une fois sans succès. Je peste, frappe le volant en lâchant 
plusieurs jurons successifs, quand je me rappelle d'un coup que Charles avait 
bidouillé le moteur avant notre escapade pour me forcer la main à l'emmener 
avec moi. Il avait promis de réparer le tout à son retour, comme s'il n’avait 
jamais douté de ne pas revenir, je songe avec une tristesse immonde que je 
repousse de toutes mes forces. Je ramasse mon barda, et claque la portière avec 
véhémence. 

Merde ! 

Je sors le portable de mon sac, prête à appeler le seul taxi de toute la ville. Ce 
n'est qu'à ce moment que je remarque qu'une lueur jaune clignote 
sporadiquement, annonçant l'arrivée d'un nouveau message. 

L'image de Dante remonte en moi instantanément comme un torrent 
silencieux et dévastateur, parsemant de l'espoir sur son chemin. Visiblement, 
l'enveloppe a chambardé tout ce qui était, jusqu'à maintenant, en ordre dans ma 
tête. Je fais glisser l'écran d'accueil et aperçois, avec une déception certaine, ledit 
message qui vient de Mike. 

[Je suis désolé, je dois faire un saut chez moi pour me changer. Si je rentre au 
boulot vêtu de la même façon que la veille, là ça déclenchera la machine à 
rumeurs de ces grandes gueules ! À plus tard ma jolie] 

Je soupire, accablée et honteuse. J'ai bêtement pensé qu'il s'éloignerait de moi, 
après avoir passé une nuit chaste, alors qu'il a passé des semaines à me faire du 
rentre-dedans. La vérité c'est que ça m'aurait grandement simplifié la vie de ne 
pas avoir à le laisser tomber, et bon, un peu aussi parce que je n'ai carrément pas 
envie de le faire. 

J'appelle un taxi et le conducteur ne peut retenir un rire étouffé quand je lui 
donne l'adresse du seul garage en ville, en lui expliquant que ma voiture est 
morte. 

— Cordonnier mal chaussé hum ? ajoute-t-il en souriant quand j'ouvre la porte. 

Je lui retourne son sourire avec peu de motivation et le paie dès que j'arrive au 
boulot, priant pour que Mike et encore moins nos collègues, ne s'aperçoivent que 
je viens sans ma voiture. Je pousse la porte d'entrée sur le qui-vive, et n'aperçois 
personne. Je souffle de soulagement et alors que je m'apprête à m'asseoir, on me 
hèle de l'intérieur du garage. 

Je pousse la porte vitrée et découvre les gars, assis sur une montagne de pneus 
devant la porte grande ouverte de l’atelier. Bref, non seulement ils ont vu mon 



arrivée, mais en plus ils étaient tous présents au même moment. 

Foutu karma ! 

— Problème de voiture ? demande Mike avec un sourire en coin qu'il ne 
cherche pas à dissimuler. 

— Non, j'avais envie de me la jouer grande star de musique et de voir comment 
c'est de se faire conduire, riposté-je avec plus de répartie que ce à quoi Sarah les 
a habitués. 

Mike ouvre grand la bouche pour dire quelque chose, mais la referme aussitôt 
en serrant les lèvres, hilare. 

— Tu veux que j'appelle le remorqueur ? demande gentiment Sébastien. 

Je n'ai même pas le temps de répondre que Mike s'adresse directement à notre 
collègue le plus jeune. 

— Nan, laisse, je vais m'en occuper. Il m'en doit une, alors je réussirai sûrement 
à lui faire sauter les charges. 

— Comme tu veux, répond le jeunot en haussant les épaules, ne sachant 
absolument pas dans quoi il vient, par mégarde, de me fourrer. 

Mike me sourit, bon joueur, avant de se lever et de sonner la fin de la pause 
aux garçons. 

Le soir, alors que nous avons tous fini notre quart, Mike apparaît près de moi, 
brandissant fièrement ses clés à quelques centimètres de mon visage. 

— Je serai votre chauffeur attitré pour la semaine gente dame ! s'exclame-t-il en 
faisant une révérence plutôt moche. 

— Et Dave ? demandé-je en penchant la tête de côté, à peine surprise. 

— Dave ne pourra malheureusement pas t'aider avant vendredi, répond-il sans 
avoir l'air le moins du monde vexé par le délai imposé par le dépanneur. 

— Vendredi ! ? Mais on est samedi ! Ça fait une semaine entière ça ! 

— En fait, il va la récupérer vendredi, la conduira ici, et nous la réparerons le 
lundi d'après, ajoute-t-il en fixant tout dans la pièce sauf mon regard. 

— Pourquoi pas pendant la fin de semaine ? demandé-je affichant ma 
suspicion. 

— Parce qu’on est fermés pour le week-end. C'est justement le mariage de 
Dave tu te rappelles ? Tu n'oserais pas demander à ce dernier de travailler le jour 
de son mariage non ? 

Je dépose la main sous mon menton et appuie mon coude sur le bureau devant 
moi en fermant les yeux. 

Merde merde et remerde ! 

— T'inquiète, je me suis déjà organisé avec Gerry. Je vais fonctionner avec tes 



horaires et je vais te conduire matin et soir pour la semaine prochaine, ajoute-t-il 
avec cet air qui le rend diaboliquement sexy. 

— Oh, mais je n'en doute pas une seconde, je réponds sur mes gardes. Je vais 
quand même appeler Dave demain, ajouté-je alors qu'il semble penser qu'il a 
déjà gagné la partie. 

Ce qui m'embête, ce n'est pas d'être conduite par lui, bien au contraire. Mais 
plutôt l'idée que j'avais prévu de rompre en prenant mes distances. Là, je suis 
coincée ici pour Dieu seul sait combien de temps, alors que j'avais prévu de me 
tirer au plus vite. Je peux voler une voiture, mais me ferais attraper avant d'avoir 
eu le temps de mettre le contact puisqu'ici tout le monde me connaît et qu'en 
plus, je suis sous haute surveillance. 

J'oublie d'emblée la location, car je n'ai plus de carte qui ne soit pas pistée. 
Dès que je ferai un retrait, les fédéraux en seront immédiatement avisés. Ce qu'il 
me faut donc, c'est du liquide. Pas des masses, juste assez pour me rendre à 
l'endroit que j'ai prévu pour la suite. 

Plan B, prendre de petites sommes presque invisibles, à chacune de mes paies. 
Je devrais donc en avoir pour quatre à six semaines avant de pouvoir partir sans 
attirer l'attention, ce qui devrait me donner assez de temps pour disparaître. 

Sur le chemin du retour, Mike pose sa grande main calleuse, parsemée de 
taches d’huile quasi indélébiles, sur ma cuisse. Il me sourit, alors que je tourne 
mon visage baigné de soleil vers lui. 

— Tu sais, je me suis dit que pour cette nuit, je pourrais rester chez toi, ça me 
donnerait l'occasion de regarder ta voiture. 

— Peut-être même de la réparer... ajouté-je en soulevant exagérément mes 
sourcils. 

— Peut-être bien... 

Je sais qu'il ne réparera rien, même s'il trouve en moins de deux le problème. 
Cette situation lui profite bien trop. Et même si je sais que je pourrais mettre un 
terme à son jeu quand je le souhaite, je ne trouve pas la motivation nécessaire 
pour le faire. J'aurais pu moi-même lui indiquer le problème de la pièce 
manquante, j’aurais gagné du temps, mais du coup, je devrais expliquer pourquoi 
moi, qui ne connais rien, mais alors absolument rien en mécanique, j'ai réussi à 
trouver de quoi il s'agit. Et je ne peux encore moins lui expliquer que Charles en 
est le responsable... 

J'entre dans la maison et prépare le repas, alors que je l'aperçois ouvrir le 
capot et essuyer ses mains, déjà noires, sur le chiffon accroché à la poche arrière 
de son jean. Il pose ses bras de part et d'autre du moteur, prenant appui dessus 



alors que son dos forme un angle parfait pour que mes yeux se régalent de sa 
musculature puissante. Son visage est sérieux et exprime la réflexion lorsqu’il 
passe en revue les diverses parties du moteur. Je me rends compte que je souris 
comme la dernière des gourdes à l'homme dans mon allée. 

Est-ce à cela que ressemble une vie normale ? Est-ce un simple avant-goût de 
ce à quoi j'aurais pu avoir droit si je n'avais pas eu toute cette merde dans ma vie 
? Si je n'avais pas fait ces choix ? 

Je soupire avec aigreur. Il m'est bien trop facile d'imaginer la même scène que 
celle que j'ai sous les yeux avec un enfant me ressemblant étrangement, qui de 
ses petits doigts boudinés tendrait les outils à son père. Puis son père attraperait 
les instruments avant de poser ses yeux ténébreux sur l’enfant et de lui expliquer 
comment réparer une bécane... 

Dante... encore et encore... j’y crois pas, il me hante jusque dans mon 
imagination ! 

Je secoue vigoureusement la tête. Mais qu'est-ce qui me prend ? Je ne veux 
pas de gosses avec le nez morveux qui crient et qui geignent en appelant leur 
maman à longueur de journée. Je n'ai jamais voulu ça, contrairement aux autres 
filles, cette simple idée m'a toujours semblé des plus risible. 

Je perds la boule... Le manque de sommeil, le stress, c'est en train d'avoir ma 
peau ! décrété-je avec certitude. 

Je dois faire attention pour ne pas tomber dans le piège. Je dois m'en tenir une 
fois de plus au plan et m'assurer de laisser dans mon sillage le moins de 
dommages collatéraux possibles, je songe alors que sorties de nulle part, deux 
mains m'enlacent jusqu'à venir se poser sur mon ventre. Je sens son torse 
puissant derrière mon dos, et retiens l'envie primaire de me frotter à lui. 

— Ça va ? Tu semblés très loin d'ici, ajoute-t-il en posant son menton sur mon 
épaule. 

— T'as pas idée, je me contente de répondre. 



Chapitre 13 - Déloyauté 


Dante 

Mes yeux s'ouvrent sur une pièce que je connais bien maintenant. Je soupire et 
place les mains derrière ma tête entre l'oreiller et le matelas. J'essaie de calmer le 
mal qui me martèle le crâne alors que j'ai ingurgité au minimum mon poids en 
alcool la veille. Je bouge les doigts et reconnais immédiatement la douleur 
lancinante, inhérente à des jointures en vrac pour n'avoir pas réussi à me 
contrôler. 

Je peste intérieurement en me rappelant la raison pour laquelle j'ai eu envie de 
me bourrer la gueule à ce point, et c'est exactement la même raison qui me 
pousse à agir de la sorte depuis des semaines. Sauf qu’hier... C'était bien pire. 
Hier, c'était visuellement la concrétisation de ce que je redoutais le plus. 

Je ne laisse rien transparaître, j'accomplis mon boulot jour après jour, menant 
mes hommes dans le sillage du chef de Miami, qui a accepté de nous partager 
son bunker le temps qu'il faudra pour remettre sur pied le chapitre de mon père 
et revenir en force pour botter le cul de ces enfoirés de Bloods. Je ne devrais 
avoir qu'un seul but en tête, récupérer mon dû. Je ne devrais penser qu'à ça nuit 
et jour, mais comme le pauvre con que je suis, je ne peux me la sortir de la tête. 

Je laisse échapper un grognement sourd de mécontentement de ma gorge et 
repousse la couverture dans laquelle je suis empêtré. La masse difforme de tissus 
proteste quelque peu et le drap glisse lentement laissant apparaître une chute de 
reins et deux fesses bien fermes appartenant à une jolie blonde. 

— Bonjour toi, me lance-t-elle en s'étirant comme une chatte, alors qu'elle se 
retourne et que je discerne les pointes roses de ses seins refaits. 

Elle s'étire en souriant avant de laisser sa main glisser vers l'intérieur de ma 
cuisse. 

— Ne pars pas, reste avec moi, minaude-t-elle d'une voix sans équivoque sur 
ses intentions. 

Je repousse brutalement sa main et me lève d'un bond, à la recherche de mes 
vêtements éparpillés dans la pièce, me rappelant vaguement, derrière les vapeurs 
d'alcool de la veille, comment elle a fini dans mon pieu. Je trouve une culotte en 
dentelle rouge et la lui lance sans plus de cérémonie. 

— Allez tire-toi maintenant, je m’entends lui lancer d’une voix glaciale. 



Elle se relève sur ses coudes et me sert un sourire qui se veut sans doute sexy. 

— Oh allez mon chou, une dernière petite fois. Promis, je suis encore meilleure 
à jeun, tente-t-elle lamentablement. 

— Je ne doute pas que tu te croies meilleure à jeun. Pour ma part, je suis moins 
aveugle quand l'alcool quitte mon corps tu vois ? 

Elle semble offusquée et attrape sa culotte qu'elle enfile à la hâte, avant de 
s'extirper de mon lit et de saisir sa robe moulante qui jonche le sol de ma 
chambre. Rien à battre qu'elle soit blessée par ce que j'ai dit, et encore moins 
quand je la pousse délicatement dans le corridor avant de refermer la porte 
derrière elle. 

Ce que ces pétasses à deux balles peuvent être stupides ! Elles songent toutes 
à coucher avec un Steel et s'imaginent qu'avec toutes les filles auxquelles nous 
avons si facilement accès, elles seront les meilleures et nous feront tomber 
follement amoureux au point de tout renier pour elles... 

Des putains d'histoires de gonzesses tout ça ! Le mec est un Steel ma poule, le 
gang est, et restera ce qui est le plus important à ses yeux et toi, bien en dessous 
de la liste. Mais pourquoi insistent-elles alors ? Ce n'est pas la définition même 
du masochisme ? 

— Je songe sérieusement à dessiner une flèche partant du sol de ta chambre, 
jusqu'à la mienne, histoire que quand tu les vires, je puisse les consoler vite fait, 
dit la voix de Luis dont la tête est passée dans l'embrasure de ma porte ouverte. 

— Tu peux prendre tous les restes que je laisse derrière moi, je réponds d'un ton 
bourru alors que les pulsations cognent de plus en plus fort dans ma tête. 

— Tous sans exception ? demande-t-il d'un ton plein de sous-entendus qui me 
donne envie de lui éclater la tronche. 

Il referme la porte en riant alors que le fracas de mon réveil matin, explosant 
sur la porte, produit un tintamarre qui me donne presque envie de me flinguer. 

Je sais à qui il fait allusion, je sais qu'il parle d'e//e, et si ça avait été quelqu'un 
d'autre que Luis, il aurait pu ne jamais sortir à nouveau par cette porte. Enfin 
putain, ce n'est un secret pour personne que son refus de m'accompagner ici m'a 
foutrement mis en rogne. Non mais, j'ai bataillé et payé des services à la moitié 
de mes connaissances pour avoir sa nouvelle identité et sa nouvelle adresse. Je 
lui ai envoyé des lettres, j'ai soudoyé le facteur pour qu'il lui transmette ces 
mêmes lettres et je me suis assuré de mettre à disposition un de mes hommes qui 
la protégeait à distance. 

Et quand enfin elle a compris et m’a répondu, je suis allé vers elle. Quand elle 
m'a vu, elle m'a embrassé et presque sauté dessus devant tous, comme si j'étais le 



dernier homme sur terre. Merde, juste à cette idée, je sens la peau se tendre sous 
mon caleçon et je sais que rien ne pourra faire disparaître cette envie diabolique 
que juste son image me fait ressentir. Une petite mésentente avec Chris, puis elle 
m'a viré sans plus d'explications et ensuite, les flics m'ont embarqué... Puis plus 
rien, plus aucune nouvelle d'elle. À ma sortie, elle avait de nouveau disparu. J'ai 
ensuite demandé à un ami de retrouver sa trace après quelques semaines à 
essayer de l'oublier. J'ai laissé ma marque sur plusieurs femmes entre temps, 
essayant vainement de me perdre sur la peau d'une autre, mais dès la fin de 
l'acte, je n'arrive pas à faire taire la colère sourde qui gronde en moi. 

Il l'a finalement retrouvée. Judas, ce pro de l'informatique, a apparemment 
réussi à pirater des caméras de sécurité qui me permettraient de la voir à 
nouveau. J'avais remercié le gars, et lui avait demandé de surveiller les écrans et 
de m'aviser en cas de besoin. 

Je n'avais aucune envie de succomber aux minutes de visionnage des écrans, 
savoir que j'avais accès à elle en cas de besoin était bien assez pour moi. J'avais 
l'assurance qu'elle était en sécurité, et je n'avais aucun besoin de l'épier. Je n'ai 
toujours eu que sa protection en tête, et là, après m'avoir clairement fait 
comprendre qu'elle n'avait plus besoin de moi et que les flics s'occupaient d'elle, 
j'avais vraiment tenté d'aller de l'avant. 

Pourtant, quand j'ai reçu l'appel d'un flic que je payais grassement pour me 
tenir au courant des allées et venues de mon ancien fief, qu'il m'avait parlé d'une 
fille vraiment sexy, que ses collègues avaient eu aussitôt envie d'étriper, j'ai 
compris... Quand il a précisé troubles à l’ordre public et vandalisme, il n’y avait 
plus de doute. Et c'est à ce moment exact que je suis allé voir Judas de son 
surnom, pour lui demander de vérifier les photos prises au poste ce jour-là. 

Quand son visage est apparu sur mon écran, j'en ai presque eu mal. La colère 
s'est mise à puiser dans mes veines et j'ai eu une incroyable envie de casser tout 
ce que mes bras pouvaient atteindre. Ses grands yeux verts qui transcendaient 
l'écran posé entre mes mains, et cette bouche appelant aux plus vicieuses des 
images que peut créer mon cerveau. Sa couleur de cheveux est plus pâle, et je 
me doute que la nouvelle coupe soit prévue pour changer d'apparence, mais 
putain, c'est carrément impossible d'arriver à masquer une fille comme elle. 
Impossible que ces connards de flics ne l’aient pas compris. 

J'avais sagement redonné la tablette au crack de l'informatique devant moi, et 
m'étais enfermé pour appeler mon avocat attitré. Il avait protesté un peu, mais 
avec quelques mots bien choisis et un ton de voix menaçant, il avait fini par 
consentir à se présenter ici pour prendre l'enveloppe que je lui ordonnais de lui 



remettre. Devant ses conseils avisés d'homme qui ne baise assurément jamais, je 
m'étais contenté de le pousser contre un mur en enfonçant mon avant-bras dans 
sa gorge, en lui conseillant à mon tour de ne plus jamais remettre en doute les 
décisions que je prenais concernant ma femme. 

Il avait alors hoché la tête, j'ai relâché ma prise sur son cou, il a replacé sa 
cravate avant de disparaître avec une enveloppe en main. Quand il m'a fait son 
compte-rendu, le lendemain, avant d'aller lui-même la faire sortir, j’étais à deux 
doigts de prendre ma moto et d'aller moi-même l'attendre à l'entrée du poste pour 
la kidnapper et la garder avec moi. Pourtant, je me suis contenté de rester de 
l'autre côté de la rue, alors qu'elle embarquait dans la voiture de luxe que mes 
contrats lucratifs ont permis à mon avocat de se payer. Elle avait la tête de 
quelqu’un s’étant fait renverser par un camion et pourtant, je n’ai pas été capable 
de me débarrasser de cette envie dévorante d’être en elle. Elle est ensuite partie 
dans un taxi et je suis rentré au bercail bien sagement pour me saouler la gueule, 
jusqu'à ce que Seyla, cette magnifique mulâtresse, me traîne de force jusqu'à ma 
chambre, acceptant même que je l’appelle Ivy, tellement j’étais saoul, pendant 
qu'elle me chevauchait de son corps mince. 

Elle essaie de prendre la place de régulière laissée vacante par Ivy depuis mon 
arrivée ici. Je l'ai gentiment tenue à distance au tout départ, trop obnubilé par 
l'idée de trouver un moyen de faire revenir ma Beauté auprès de moi. Pourtant, le 
soir après qu'Ivy m'a clairement fait comprendre qu’elle choisissait Chris, je lui 
ai ouvert mes draps pour la première fois, et pas la dernière bien sûr. Pour le 
moment, aux yeux de mes frères, elle tient le rôle de régulière sans que ce soit 
vraiment officiel. Elle serait probablement parfaite pour ce rôle puisqu'elle tolère 
mes écarts de conduite sans jamais piquer de crises, mais j’ai déjà une femme. 
Une seule. 

Les premières journées après avoir envoyé un téléphone à Ivy, j'ai vérifié 
assez de fois pour rendre n'importe quel homme fou, si elle avait daigné me 
donner ne serait-ce qu'un petit signe de vie. Mais rien, rien du tout. Et enfin, j'ai 
compris, je savais que cette fille était un bulldozer des émotions, se contentant 
de piétiner tout sur son passage pour atteindre son but, c'est d'ailleurs 
précisément ce que j’ai apprécié immédiatement chez elle, mais comprendre et 
surtout accepter d'avoir été berné par elle une deuxième fois m'a fait vivre une 
fureur sans nom que j'essaie de faire taire à coup de filles, d'alcool, et de 
bagarres. 

Quelques nez cassés plus tard dans la nuit, Judas est venu me voir pendant une 
de nos soirées bien arrosées, en se frayant un chemin au travers de toutes ces 



filles nues qui se trémoussaient sans amour propre sur tout ce qui portait du cuir 
et un logo. 

— Mec, il faut que tu voies ça ! 

— Toi ? Tu ne vois pas que je suis légèrement occupé là ? demandé-je sans 
arrêter de caresser la poitrine de la blonde assise sur mes genoux. 

— Oh, j'aurais bien évité, mais je risque moins en interrompant cette scène 
porno soft que si je ne dis rien et que j'attends que tu sois mieux disposé, crois- 
moi mon pote. 

Il regarde la fille blonde avec une légère moue de dégoût, avant d'ajouter le 
genre de commentaire dont lui seul a le don : 

— Dante, ce n’est pas comme si elle n'allait pas attendre ton retour en priant 
pour que tu acceptes de la sauter plus tard non ? 

Je hausse les épaules avant de la dégager d'une tape sonore sur la fesse, en 
sachant qu'il a entièrement raison. Elle sursaute et rit exagérément alors que je 
me lève la faisant presque tomber au sol. 

— C'est bon, montre-moi, je réponds en le suivant au travers du brouhaha 
ambiant et de la musique bien trop forte ne permettant pas de réfléchir un 
minimum. 

Je le suis vers la salle de surveillance tout au fond du sous-sol du bunker. Il est 
le nerd de la place et prend donc sa clé d'accès pour me conduire jusqu'à la salle 
où les multiples écrans de surveillances sont installés, permettant d'enregistrer 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre ce qui se passe dans certains endroits 
stratégiques. 

Il me montre une chaise et me fait signe de prendre place, ce que je fais avant 
de commencer à m'impatienter. 

— Mec sois cool, OK ? Je te montre ça et ce qui s’est passé les derniers jours, 
mais interdiction de casser quoi que ce soit dans cette pièce ! 

Il a l'air si sérieux que je ne peux m'empêcher de lâcher un rire rauque. 

— OK, OK, je réponds en levant les mains en signe d’approbation. 

Quoique, je sais très bien que s'il me dit ça, c'est précisément qu'il sait que ce 

que je m'apprête à voir va me donner envie de tout péter. 

Et c'est là que je pose mes yeux sur l'écran... 




Chapitre 14 - Défi 


La semaine passe doucement, laissant dans son sillage, un espoir amer. Une 
vie à laquelle je n'aurais pas droit, et qui pourtant appelle mon instinct comme 
jamais auparavant. 

Mike passe toutes ses soirées chez moi, et bien qu'au début j'essayais de 
trouver une solution pour que nous prenions nos distances, maintenant je chasse 
systématiquement cette idée si elle fait irruption dans mes pensées. Je me 
contente de savourer simplement cette vie d’imposture qui, je le sais, me sera 
arrachée d'un instant à l'autre. Consciente que tôt ou tard, quoique probablement 
bien plus tôt que tard, tout cela ne sera plus qu'une utopie que j'ai caressée du 
bout des doigts. 

Nul ne peut vraiment regretter la perte de ce qu'il n'a pas connu, j'étais donc 
parfaitement à l'abri de ces rêves de petites filles et de vie rangée avant de 
rencontrer Mike. Ma relation avec Chris tenait plus de la fiction, car il ne 
souhaitait que me sauver, me changer, et devenir mon protecteur, sans se donner 
la peine de bien évaluer ce que moi et mon bagage représentions réellement. 

Pour Dante, passion et possessivité étaient à l'honneur, et avec le recul, je 
n'arrive toujours pas à savoir si c'était véritablement de l'amour de sa part... Vu la 
douleur de ne plus l’avoir dans ma vie, nul doute que j'ai eu, et ai encore des 
sentiments pour celui qui semble être aussi brisé que moi. Mais au-delà de cette 
souffrance commune ? Au-delà des flammes qui nous ont animées qu’aurions- 
nous pu créer ? 

Que reste-t-il après le passage d'un feu dévastateur ? Que des ruines, des 
cendres s'éparpillant au gré des vents. 

Il était mon brasier, me comprenant et acceptant mon côté noir, alors que Mike 
pour sa part laisse se profiler la lumière à l'horizon. J'ai l'impression d'être face à 
deux tableaux, un vrai et une contrefaçon, sans arriver à comprendre lequel des 
deux je dois choisir. 

Voilà exactement les eaux troubles dans lesquelles patauge mon cerveau 
depuis quelques jours. Pourtant, si je ne tiens compte que des faits, la réalité est 
tout autre. Dante a connu Ivy, la vengeresse à la soif insatiable de sang, et Mike 
ne connaît que la douce Sarah de qui il ignore tout. Je ne suis qu'un miroir brisé 
aux multiples facettes tantôt lisses, tantôt tranchantes, enfin c'est bien 
l'impression que j'ai par moment. 



Comment pourrais-je demander à quelqu'un de m'aider, de m'aimer même, 
alors que je suis moi-même encore à la recherche de celle que je suis ? 

Des heures et des heures d'élucubrations, qui au final, ne changent rien. Une 
roue infinie de spéculations pour n'avoir à la fin, aucune conclusion viable. 
L'urgence de vouloir partir s'amenuise proportionnellement au temps que je 
passe dans cette fausse vie. Ce beau garagiste ténébreux, qui me fait goûter à une 
normalité qui me donne à présent envie. 

— Si tu aperçois une femme magnifique, aux longs cheveux châtains, aux 
jambes qui n'en finissent plus, avec des yeux qui illuminent une pièce quand elle 
la pénètre, tu pourrais lui dire qu'elle arrête de se maquiller, et qu'elle se magne ? 

Je roule des yeux en riant, du coup, je perds momentanément le contrôle de 
l'embout de mon mascara et en étends par mégarde sur ma paupière. Je lui tire la 
langue dans le miroir en essayant de réparer les dégâts, mais sous son regard 
hilare, je découvre que j'ai étendu la ligne noire qui me donne maintenant l'air de 
m'être maquillé dans un bus, sur une rue non pavée, pendant un tremblement de 
terre. 

— Attends, dit-il en saisissant un morceau de mouchoir qu'il humidifie. 

J’ai un mouvement de recul, alors qu'il s'approche avec son démaquillant 
improvisé. 

— J'ai deux sœurs, fais-moi un peu confiance, ajoute-t-il en souriant. 

Je le laisse finalement m'approcher. Il saisit mon menton avec une délicatesse 
surprenante pour ses gros doigts de mécano. Qui eût cru que de telles mains, 
aussi larges, aussi tachées d'huile, puissent être si douces ? 

La concentration lui fait mordiller sa lèvre, un geste inconscient de sa part qui 
a bien failli avoir raison de moi plus d'une fois au courant de la semaine. Ça 
devrait être interdit de tout donner à un être humain, pour en laisser si peu à 
d’autres, je songe alors que je sens son souffle mentholé sur mon visage. J'essaie 
de penser à autre chose, comme à ses sœurs par exemple... 

Deux ? C'est quand même dingue d'être si masculin en ayant vécu avec des 
filles une majeure partie de sa vie. C'est la toute première fois qu'il me parle de 
sa famille, je constate avec tristesse. J'essaie tellement de taire les informations à 
mon sujet pour lui mentir le moins possible que j'ai appris à éviter les questions 
personnelles qui nous sont généralement retournées après une réponse. J'en 
oublie presque l'existence de sa vie extérieure à moi. Par le fait même, je prends 
à nouveau conscience de mon égoïsme pathétique. Il a assurément un père, une 
mère, deux sœurs, peut-être même un chien qui sait ? 

— Voilà dit-il en me sortant de mes pensées dégoulinantes de culpabilité. 



Il me prend par les épaules et me tourne face à la glace. Il souhaite 
probablement que je regarde le travail accompli, mais ce n'est pas la disparition 
de la ligne noire qui me chavire. C'est plutôt notre reflet. Il est derrière moi, je 
sens mon dos en appui sur son torse, sa tête me dépasse largement et son menton 
a pris appui dans mon cou. Nos regards pétillants se cherchent et je remarque 
dans le miroir que son expression change subitement. 

Ses yeux sont plus foncés, ses lèvres entrouvertes débordent de sensualité. Je 
fixe toujours la glace alors que sa bouche trace un chemin de baisers enflammés 
sur ma nuque, dénudant du même coup mon épaule de son menton. Il se redresse 
sans quitter mon double du regard, et place ses mains sur mes épaules avant de 
les laisser glisser le long de mes bras, jusqu'à mes coudes. Il les déplace ensuite 
vers ma taille, jaugeant par le biais de mon reflet chacune de mes réactions. 

Puis, fermement, il remonte, sous ma poitrine. Ses pupilles se font 
inquisitrices, visiblement à l’affût du moindre laisser-aller de ma part. Il attrape 
avec défi mes seins au creux de ses paumes fermes. Je sens, avec un désir 
naissant, son membre en pleine expansion aux creux de mes reins. Il enrobe 
entièrement ma poitrine et son expertise me fait aussitôt me cambrer. Je lâche 
prise et laisse ma tête s'appuyer sur son épaule alors que mes lèvres esquissent 
un soupir d'anticipation évocateur. 

Il pince ces petits boutons de chair entre son pouce et son index, me laissant 
me vautrer dans le plaisir que me procurent ses paumes chevronnées. Puis, il 
enlève mon haut, sans que je puisse réellement objecter, bien trop sous l'emprise 
du désir qu'il fait naître dans mon bas-ventre. 

Voir ses doigts courir sur ma peau nue, voir la femme qui est mon sosie lever 
le bras et agripper sa nuque pour qu'il vienne mordiller mon épaule à nouveau est 
extrêmement érotique. J'ai soigneusement évité ce genre de rapprochement, tenté 
de ne pas en arriver là, d'abord pour ne pas finir nue devant des spectateurs, et 
surtout pour ne pas laisser à l'intimité une porte pour s'immiscer et tout 
compliquer. 

Alors là, bien joué ma grande ! Il suffit qu'il te touche pour que tu perdes le 
contrôle de ta petite culotte ! 

Alors que je me tortille déjà sous ses caresses, il me tourne d'un coup, me 
prend dans ses bras, et m'assoit direct sur le meuble du lavabo. Il enfouit sa tête 
entre mes seins, léchant et mordillant les excroissances roses qui en demandent 
toujours plus. 

Je sais que je dois y mettre un terme, je dois arrêter maintenant, avant de ne 
plus être capable de reculer. Je dois... Des résolutions qui se perdent sur sa 



langue. Il m'embrasse, avec douceur d'abord, jusqu'à ce que son baiser me laisse 
sentir l'ampleur de son désir qui se heurte au mien. Je dépose une main sur son 
torse, essayant de mettre une distance minimum qui me permettrait de reprendre 
mes esprits. Il finit par comprendre, et se recule en me scrutant étrangement. Son 
regard habituellement si franc, si transparent, est illisible. 

J’espère ne pas l'avoir froissé, à force de combattre cette attirance, il va finir 
par penser que je ne souhaite pas être auprès de lui, aussi bien à l'horizontale 
qu'à la verticale. Et si c’était le cas ? Et si toutes mes tentatives n’étaient en 
réalité que le reflet de ce que je désire réellement ? Sarah n’est peut-être qu’un 
rôle après tout, une pièce que j’ai apprise par cœur au point de confondre les 
réels désirs du personnage et les miens ? 

Il recule et prend appui, bras croisés sur son torse alors que je me penche pour 
attraper le t-shirt à manches courtes envoyé au sol lors de notre empressement. 

— J'ai fait quelque chose de mal ? demande sa voix derrière moi, alors que je 
passe ma tête au travers de l'encolure. 

— Fait quelque chose de mal ? répété-je comme une imbécile, pour essayer de 
gagner du temps. 

— Oui, je vais trop vite ? J'ai dit ou fait quelque chose qui t’a déplu ? 

Son ton ne semble pas accusateur, ni même déçu, à ma grande surprise, il 
semble plus triste qu'agacé. 

Je me tourne vers lui, vêtue cette fois, en évitant de le regarder via le miroir. 
Je ne veux plus tenter le petit diable coquin tapi au fond de moi, car je sais que je 
ne serais que trop facile à convaincre. 

— Non, pourquoi tu demandes ça ? le questionné-je à mon tour, curieuse de 
savoir ce qui explique cette zénitude malgré le fait que je l'ai repoussé. 

— On a couché ensemble un soir, et c'était... waouh, mais depuis, plus rien. Et 
dis-moi si je me trompe, mais je sens que tu en as autant envie que moi, mais 
que tu refuses de te lâcher. 

— Je veux... juste... enfin, tu sais ? Que nous prenions notre temps ? je réponds 
peu convaincue et surtout peu convaincante. 

Oh là là, la vilaine menteuse ! souffle cette conscience que j'aimerais voir 
taire juste une fois. 

— Si ce n'est que ça, alors j'attendrai, bien que la patience soit une vertu que je 
ne possède pas habituellement, répond-il avec cette lueur joueuse que je 
commence à bien connaître. 

Merde, il pense que c'est un défi, et je viens, sans le vouloir, de réveiller 
l'instinct de chasseur de Mike... 




Chapitre 15 - Missives 


Une routine agréable s’est installée entre Mike et moi. Il vient régulièrement 
dîner à la maison et en dehors de quelques regards appuyés, il n’a rien tenté afin 
de se rapprocher physiquement. 

Nous sommes vendredi et je m’affaire dans la cuisine. Pendant ce temps, 
Mike allume la télévision sur la chaîne des nouvelles. J'apporte les assiettes sur 
la table basse et manque de les laisser tomber quand mes yeux se posent sur la 
scène derrière la présentatrice. 

— Oh mon Dieu ! lâché-je en sentant mes jambes ramollir d'un coup avant de 
me laisser choir sur le sofa, devant la mine inquiète de Mike. 

Ce dernier me dévisage avec appréhension. Je ne doute pas que mon teint doit 
être livide et que je dois faire peur à voir. Je n’ai pas réussi à gérer les images qui 
se sont imposées à ma vue. Je fixe encore la télévision, même si le reportage est 
fini. Je reste muette, m'emmurant dans un silence qu’il juge visiblement 
inquiétant. 

— Sarah, dis-moi ce qui vient de se passer juste là, me dit la voix de Mike que 
je perçois avec un léger retard. 

— Je ... je... enfin... 

Je ne trouve pas les mots, je ne vois même pas comment je pourrais justifier 
ma réaction sans avoir à tout lui dire. Je réfléchis à cent à l'heure, essayant de 
repousser la vague de sentiments qui m'assaille sans en être capable, et pourtant, 
je dois réussir et vite, à rebâtir la façade de Sarah avant de tout foutre en l'air. 

— Je connais cet endroit, me contenté-je de souffler en essayant d'insuffler à 
ma voix un calme qu'en réalité je suis bien loin de ressentir. 

Comment j'aurais pu rester de marbre devant ces appartements en feu ? 

Comment expliquer le coup en pleine poitrine que j'ai ressenti, alors que mon 
cœur a cessé de battre soudainement et que mon souffle s'est raréfié au point où 
des volutes noires dansaient devant mes yeux ? 

— J'ai vécu là, je reprends en mesurant chacune de mes paroles. 

— Tu veux dire dans cet appartement ? questionne-t-il en gardant 
physiquement ses distances, car il comprend sans doute que j'ai besoin de me 
ressaisir. 

Habituellement, les filles aiment bien que leur copain les prenne dans leurs 
bras, les console tout en les rassurant. Comment arrive-t-il à savoir que cela 



m'horripile ? L’image de Dante se fait plus nette, plus forte, plus vitale... 

J’aurais besoin de lui... un simple regard et il comprendrait la rage qui 
m’anime et tout ce que ce message signifie. 

OK, reprends-toi ma vieille, l'émotion te fait dire des conneries, scande la voix 
dans ma tête. 

— Tu as vécu là-bas il y a longtemps ? tente Mike après que sa première 
question fût restée sans réponse. 

— Quelque temps, je réponds pour rester vague, même si j'y ai vécu plus 
d'une année... 

D'ailleurs, mes affaires y étaient encore. Charles m'avait assuré que ce 
logement, qui était le mien avant ma retraite obligatoire, serait payé aux frais des 
fédéraux, tout le temps que durerait l'enquête. Et là, plus rien... tout est parti en 
fumée, soufflé par la bombe qui y a été posée. La seule idée de savoir que je suis 
indirectement responsable de la mort d'un de mes anciens voisins, de par le seul 
fait qu'on voulait m'envoyer un message probant, est bien plus que je ne peux en 
supporter dans l'immédiat. 

Je suis incapable de rester assise, je me lève donc d'un bon et, sans en avoir 
vraiment conscience, je me dirige à l'étage vers ma chambre à coucher. 

Je saisis le sac fourre-tout rouge tout au fond de ma garde-robe et commence à 
le remplir avec l’essentiel. J'essaie de chasser l'image qui remonte dans ma tête 
et c'est peine perdue... Il n'y a qu'une seule personne à qui j'ai envie de parler en 
ce moment, d'ailleurs c'est bien au-delà de l'envie, mais plutôt un besoin viscéral. 
J'ai besoin de lui, j'ai besoin de Dante... 

Cette constatation finit de m'achever. 

— Sarah ? demande Mike, appuyé contre la porte, ses mains de part et d'autre 
de l'encadrement. 

Je lève la tête vers lui. Je ne l'avais pas entendu arriver. Je continue à enfouir 
des tonnes de trucs dans mon sac, ayant dans la tête les visages des voisins qui se 
rappellent à mon souvenir. 

L'un deux n'est plus, scande ma conscience. Et c'est encore ta faute. 

Ils m'avaient avertie, et au lieu de chercher Matt, ou encore de demander de 
l'aide à Dante, j'ai continué à me fourvoyer dans ce semblant de vie. Quelle 
conne ! 

Il aurait pu être le message, il aurait pu mourir, je songe en croisant 
honteusement les yeux de celui qui me couvre d’un regard inquiet. Je dois avoir 
l'air d'une cinglée, complètement dans les vapes, aux yeux de Mike à qui la 
situation échappe. 



Il reste tout de même adossé au cadre en me regardant. Je devrais voir du 
jugement dans ses pupilles, une envie de fuir le plus rapidement possible cette 
folle furieuse, mais non... Je vois bien qu'il tente de comprendre, qu'il analyse 
mes gestes en cherchant le meilleur moyen de m'aider. 

C'est justement le genre de comportement qui allume chez moi ce désir de 
changement. Quand je pense à lui, je sais qu'il est fort, loyal et compatissant, que 
je peux me reposer sur lui. 

Sauf qu’il ne te connaît pas, s’il savait qui tu es réellement... 

Je sais que c'est vrai, je sais que Mike aime bien Sarah, mais qu'il est d'une 
telle droiture qu'il fuirait devant les démons qui pourchassent Ivy. La liste des 
morts est déjà bien assez longue, et hors de question que je laisse le nom de 
Mike être gravé sur une pierre tombale par ma faute. Il mérite de se marier, 
d'avoir des enfants, de connaître le bonheur, et ce avec n'importe quelle femme 
autre que moi. 

Je lève les yeux, vers la porte et constate qu'il n'est plus là. Pourvu qu'il ait 
compris à quelle désaxée il a affaire et qu'il se soit tiré, je songe alors que sais 
que je n'en pense pas un mot. 

Je continue de remplir le sac, m'évertuant à emporter le plus de choses utiles, 
étant donné que je ne pourrai pas revenir. Je lutte contre un sanglot quand je 
plonge la main dans le fond d'un tiroir et découvre un t-shirt oublié. 

— Steel Brothers, je lis à voix basse en laissant courir mes doigts sur le logo 
des chiens à trois têtes. 

Je me rappelle aisément du moment où j'ai porté ce t-shirt, le moment où j'ai 
affirmé haut et fort devant tous les flics de la ville mon affiliation aux Steel. Bien 
que ce geste ait été perçu positivement par les bikers, les flics, m'ont dès ce 
moment, prise pour une stupide groupie et n'ont ensuite eu de cesse de me traiter 
comme un paria. Une vulgaire putain de motards... 

Alors que la vie nous enseigne que les flics sont du côté des gentils, je suis 
presque séquestrée par une de leurs organisations, et la seule chance immédiate 
que j'ai de survivre sans trop de dommages collatéraux, c'est de trouver ceux que 
la société désigne habituellement comme les méchants. 

Ironie quand tu nous tiens... 

Je planque le t-shirt dans mon sac. Est-ce parce qu'il me rappelle Dante ou 
parce qu'il me rappelle ma désaffiliation complète du système ? Je ne peux 
même pas répondre à cette putain de question pourtant simple. 

— Sarah, un type demande à te parler, dit Mike en me faisant sursauter. 

Je ne l'ai même pas entendu approcher, alors qu'il est assis sur le lit derrière 



moi. A-t-il surpris mon regard bien trop long sur ce morceau de tissus noir 
portant le nom d'une des organisations criminelles dont tout le monde connaît le 
nom ? 

—Un homme ? répété-je alors que ses mots résonnent encore à mes oreilles. 

Les Bloods ? Ici ? Chez moi ? Mais putain, ils auraient pu le buter dans mon 
entrée juste comme ça ! Je n'ai rien pour nous protéger et s'il s'avère que ce sont 
véritablement eux, et qu'ils ont réussi à atteindre mon entrée, ça signifie que les 
flics qui surveillent la maison n'ont aucune chance d'être encore en vie. 

Mike me dévisage à présent, alors que je suis restée bien trop longtemps sans 
voix et que je n'ai aucun doute sur la panique qui doit illuminer mes yeux 
comme un putain d'arbre de Noël. 

— Sarah ? Ça va aller ? Parce que je peux le virer vite fait et lui dire de 
repasser plus tard, demande Mike d'une tonalité qui laisse transparaître 
l'appréhension. 

—Non ! m’écrié-je bien trop fort et bien trop rapidement, en luttant pour 
chasser l'image des Bloods le tuant pour les avoir défiés. 

Il me jauge, perplexe. Il se lève doucement et avance vers moi presque au 
ralenti. C'est comme si je lui évoquais une petite chose fragile, près du point de 
mpture. Ce n'est que maintenant que je me rends compte qu'il tient un verre dans 
sa main droite. Il semble lui aussi avoir oublié le liquide et le remarque alors que 
mes yeux se sont posés sur ce dernier. 

— Ouais, j'ai pensé que ça te ferait du bien, ajoute-t-il en me tendant le verre 
que je hume. 

La puissante odeur qui s'en dégage ne laisse aucun doute sur son contenu. 
J’offre un demi-sourire pour le remercier et l’avale d'une traite en essuyant ma 
bouche sur ma manche devant les yeux ébahis de Mike. Il ne manque que le rot 
sonore pour laisser tomber, en une fraction de seconde, l'image parfaite de la 
petite Sarah. 

— Je n'en ai que pour quelques minutes. Attends-moi ici quoi qu'il arrive, 
ordonné-je d'une voix que j'espère calme, même si je suis consciente que ma 
formulation à elle seule, rendrait n'importe qui anxieux. 

Je me suis pourtant fait violence pour ne pas ajouter quelque chose qui 
sonnerait comme : 

Pendant que je descends, sors par la fenêtre du deuxième, couche-toi à plat 
ventre sur le toit jusqu'à ce que les tueurs partent afin qu'ils ne te voient pas. 

Voyez, j'ai quand même réussi à me contrôler non ? 

Je descends l'escalier avec l'enthousiasme d'une condamnée à mort, ce que j'ai 



tout à fait l'impression d'être... Je traverse la cuisine et vais ouvrir la porte en me 
rendant compte que Mike n'avait même pas laissé entrer l'homme. Aussitôt que 
j'ouvre, une silhouette sort de l'ombre du porche dont la lumière est éteinte et 
pénètre dans la maison d'un coup, m'obligeant à reculer pour lui faire place. Je 
fixe l'homme avec colère, quand ce dernier s'exclame avec un sourire que je 
n'aurais pas cru possible étant donné la situation. 

— Cousine ! Je suis venu dès que j'ai su. Tu t'en sors ? 

Je suis littéralement bouche bée, n'ayant aucune idée du pourquoi de sa 
réaction théâtrale. Alors que je le dévisage avec fureur et perplexité à la fois, il 
esquisse un mouvement quasi imperceptible du menton, vers la cuisine. 

Je me tourne et trouve Mike, derrière moi, affichant un sourire que je sais être 
complètement faux. 

Ce genre de sourire, qui démontre un avertissement silencieux. Le sourire de : 
si tu la touches, je te tue sans sommation. 

Je devrais trouver ce geste protecteur charmant, pourtant c'est tout à fait le 
contraire. Je lui avais demandé de rester en haut pour sa sécurité et il a 
sciemment éludé mon avertissement. C'est mignon ? Non ! Car il n'a aucune idée 
de ce qu'est la menace immédiate. 

— J'aurais besoin de te parler seul à seule. Histoire de famille, ajoute l'homme 
à l'intention de Mike qui croise les bras sur sa poitrine laissant clairement 
entrevoir ses muscles ainsi que son désaccord. 

— C'est bon, je réponds aux deux hommes pour calmer le jeu. Mais pas ici. 
Tu veux bien m'attendre une petite heure ? demandé-je à Mike dont la mâchoire 
serrée ne laisse passer aucun son. 

Il hoche cependant la tête. 

Je saisis mes clés et mon sac avant de refermer la porte sur cet homme simple, 
auquel je m'attache de plus en plus, mais dont je viens de chambouler l'existence. 



Chapitre 16 - Que la Pointe de l'iceberg 


Je sais très bien que je vais avoir des comptes à rendre, autant à Mike qu'à 
l'agent responsable de moi en remplacement de Charles, avec qui je vais 
gentiment faire un tour. 

— Mon cousin ? Sérieusement ? C'est ce genre de couverture qu'on vous 
apprend à votre école de flics spéciaux ? Laissez-moi vous dire que c'est de la 
merde, n'importe quelle personne avec un peu de jugeote aur... 

— Asseyez-vous ! m'ordonne-t-il d’une voix brutale, en ouvrant la portière de 
sa berline noire garée plus loin sur la rue. 

Je m’assieds, même si j'ai envie de l'envoyer promener. J'ai besoin 
d'informations et apparemment, il est le seul à pouvoir me les donner. 

— Vous comptez aller où ? demande-t-il de but en blanc. 

— Alors j'avais raison, soupiré-je agacée. Vous m'épiez donc réellement ? 

— Merci de ne pas me faire perdre mon temps et de répondre Mademoiselle 
Belleau. 

— Vous rigolez là ? C'est ça non ? Parce qu’on dirait que par moment, vous 
n'avez pas lu mon dossier au complet. Je ne suis pas une criminelle ni votre 
prisonnière. Je fais ce que je veux et je collabore avec vous de mon plein gré, 
alors arrêtez de me faire chier avec vos conneries ! hurlé-je hors de moi, laissant 
ma voix monter crescendo au rythme de cette colère sourde qui m'envahit. 

— Rectification, vous collaborez car vous aviez le choix entre la prison ou 
nous aider, voilà votre position. Maintenant, répondez à la question, ajoute-t-il 
de sa voix monocorde. 

— Faux ! Ivy a toujours le choix, et si vous me jetez en prison, j'aurai le loisir 
d'exposer votre service incompétent, responsable des bavures policières de Matt. 
Je serai relâchée rapidement et le procès annulé, alors que l'opinion publique 
vous tramera dans la boue, et vous savez quoi ? J'achèterai un pot de glace, que 
je mangerai en entier en vous regardant patauger dans votre merde ! 

Je suis hyper fière d'avoir enfin pu mettre une baffe à l'ego démesuré de cet 
homme que j'exècre. Je jubile et souris sans même essayer de cacher le bien que 
me fait cette joute verbale. 

— Vous pensez réellement que vous tiendriez jusqu'à l'audition préliminaire ? 
Comme c'est mignon, rétorque-t-il en me gratifiant d'un sourire narquois. 

Voyant que durant les cinq secondes qu'il m'a laissées pour réfléchir et trouver 



la répartie du siècle, je ne réponds pas, il poursuit sa démonstration. 

— Combien de temps croyez-vous que la femme de Dante Caldero, un Steel 
tout-puissant, tiendrait dans une prison emplie de Bloods ? Eh oui, vous 
commencez à comprendre non ? 

Merde, le territoire jadis aux Steel appartient maintenant aux Bloods. Tous 
ceux qui restent ont dû leur prêter allégeance, alors que les Steel de Dante se 
sont retranchés plus au sud, ce qui fait que, dans l'immédiat, les prisons sont 
pleines à craquer de Bloods qui aimeraient être ceux qui portent le coup fatal à 
Dante. 

Même s'il est avec une autre, je suis légalement mariée avec lui, rien à voir 
avec sa maîtresse... Ça serait donc l'insulte ultime. 

Le salaud... Il savait qu'il gagnerait sur ce coup, voilà pourquoi il m'a laissée 
jouer mes cartes avec autant de calme. J'ai un maître de l'hypocrisie et de la 
manipulation en face de moi et la colère n'est jamais une bonne conseillère. 
Néanmoins, il est hors de question que je lui concède cette victoire sans rien 
ajouter. 

— Effectivement, vous tenez momentanément la laisse qui minimise mes 
mouvements, mais n'oubliez jamais que contrairement à moi, vous êtes restreint 
par un code de déontologie. Il est dans votre intérêt, tous autant que vous êtes, de 
garder en tête qu'il n'y a pas plus dangereux que quelqu'un qui n'a rien à perdre... 

Il laisse planer le silence entre nous. Cette fois, je n'affiche pas une mine fière. 
Nous avons apparemment besoin autant l'un de l'autre, du moins, pour l'instant. 
J'ai accepté par droiture de les aider, mais j'ai beau fanfaronner et prétendre que 
c'est un geste totalement altruiste envers Chris, je sais que c'est faux. 

Je n'avais pas le choix, pas plus qu'eux. Je peux tout détruire simplement en 
ouvrant la bouche, ce qui implique ma mort certaine... 

— Alors, où comptiez-vous aller ? demande-t-il plus doucement. 

— Pour être honnête, je n'en ai aucune idée. Je voulais simplement mettre de 
la distance, protéger tous ceux qui sont près de moi. 

Je ne nomme pas Mike, et à son regard, je sais que ce n'était pas nécessaire. 

— Vous leur avez parlé c'est ça ? 

— Si vous faites allusion aux Bloods qui ont attaqué Charles, oui. Ils veulent 
Matt, je réponds après un long silence. 

— C'est celui que nous voulons tous, ajoute-t-il en haussant les épaules. 

— Oui, excepté que vos moyens sont nettement moins convaincants que les 
leurs... ajouté-je avec lassitude avant de tenter ma chance, vu le changement 
d'humeur de l'agent dont j'ignore encore le nom. Et Charles ? osé-je demander. 



— Il va mieux. Il a repris conscience, mais ne se rappelle plus de certaines 
choses basiques. Il devrait sortir sous peu et sa fille a accepté de le prendre un 
certain temps, ajoute-t-il au prix d'un effort. 

— Il a une fille ? laissé-je tomber bêtement. 

— Vous le sauriez sans doute, vu la propension de Charles à raconter sa vie, 
seulement, il aurait fallu vous donner la peine de penser à autre chose qu'à vous. 

Je ne sens pas de venin dans sa phrase, une simple constatation qui est, je dois 
l'admettre avec une honte certaine, entièrement véridique... 

— S'ils viennent vous contacter à nouveau, vous devez nous le dire, c'est le 
seul moyen pour nous, d'assurer votre protection et de parer à toute éventualité. 

Je hoche la tête et approuve même s'il sait probablement que je n'ai aucune 
confiance en eux, et particulièrement en lui. 

— Vous avez des infos concernant l'explosion ? 

— Vous savez que je ne suis pas tenu de divulguer ce genre d'infos, et même 
si c'était le cas, je ne peux donner de réponses sur une enquête en cours. 

— Oh, mais vous venez pourtant de le faire en me confirmant que c'est votre 
département qui gère une explosion d'un quartier qui n'est pas sous votre 
juridiction. 

— Je sais... ajoute-t-il avec l'ombre d'un quasi-sourire au coin des lèvres. 

Il me dépose devant l'entrée avant de saluer une voiture bleue, stationnée de 
l'autre côté de la rue. Ouais, bien sûr j'aurais dû m'en douter... Cette maison est à 
ma disposition, un endroit qui leur appartient et que je n'ai pas choisi, donc il est 
fort possible que celle d'en face soit aussi en leur possession... 

Je remonte l'allée en tramant mes espadrilles dans les cailloux, prenant mon 
temps et réfléchissant à la suite des choses. La police des polices gère une affaire 
d'explosion à quelques heures d'ici, il est évident qu’ils s’en sont saisi puisque 
c'est en lien direct avec Matt. 

J'aurais aimé penser que c'était un accident, un barbecue dont la bonbonne 
restée ouverte a explosé aux côtés d'un fumeur inattentif, mais ce serait me 
mentir. Il y a cependant une infime possibilité pour que ce message-ci soit 
destiné à Dante plutôt qu'à moi, étant donné que ce bâtiment, comme la majorité 
de ceux de la rue jouxtant le Purgatoire, lui appartenait. 

A-t-il acheté mon appartement avant ou après notre rencontre ? Si c'est avant, 
c'est qu'il est mon proprio depuis le début et je me félicite de l'avoir berné dès le 
départ. Si ça a été acheté après, c'est qu'il est foutrement plus possessif que ce 
que je pensais. 

Il aurait été plus logique de s'en prendre directement au Purgatoire, mais le 



message aurait sans doute été moins fort, puisque l'an passé, il a explosé deux 
fois et qu'après la disparition des Steel, il a été laissé à l'abandon et brûlé par les 
Bloods pour bien faire comprendre aux gens du quartier que l'époque des Steel 
était bel et bien révolue. Mon bâtiment est le seul dans lequel Dante a passé des 
nuits, exception faite du Purgatoire au-dessus duquel il avait son appartement. Et 
l'endroit avait été truffé de caméras pour ma surveillance, ce qui peut avoir attiré 
l'attention des Bloods sur la possibilité d'une éventuelle cache d'armes ou de 
drogues. Bref, ils ont attaqué une place symbolique pour Dante. Si j'avais été 
celle qu'on essayait de faire sortir de sa cachette, je connais moult endroits où ils 
auraient pu frapper qui m'auraient fait plus de tort que celui-là. 

Je reste assise sous le porche et cogite, cherchant au fond de moi le courage de 
rentrer et d'affronter Mike. Le courage de le regarder une fois de plus et de lui 
mentir sciemment alors qu'il est, pour sa part, d'une honnêteté exemplaire. 

Je suis vraiment une garce, je songe en regardant un papillon de nuit d'une 
grosseur et d'une laideur phénoménales qui tourne au-dessus de la lumière en se 
brûlant les ailes de plus en plus à chaque nouvelle tentative. Bref, tout comme 
moi, il cherche la lumière, mais il a tendance à oublier qu'il provient de la 
noirceur... 

— Tu me fais une place ? demande Mike dans mon dos, en refermant la porte 
derrière lui. 

Je me décale vers la droite et il vient me rejoindre sur la première marche. 

— Alors, ton cousin agit toujours comme un parfait sauvage ? 

Je sonde ses prunelles avant de répondre, plaçant mes coudes sur mes genoux 
et posant mon menton dans mes mains. 

— D'aussi loin que je me rappelle de lui, il a toujours été un enfoiré de 
première, mais bon, tu sais la famille... 

Il sourit en soupirant. 

— La famille... ouais, je connais, ajoute-t-il sans finir sa phrase. 

Le soupir plein de sous-entendus de Mike me fait ressentir un pincement au 
cœur. Ce que je donnerais pour pouvoir soupirer d’exaspération en songeant à 
mes proches... 

Un frisson m'assaille et je le laisse parcourir mon corps en me rappelant les 
choix qui bientôt s'imposeront à moi. 

— Viens Sarah, on rentre avant que tu ne prennes froid. 

Je hoche la tête et saisis sa main tendue alors que nous entrons dans la maison 
dans un silence empli de secrets. 

Je vais m'asseoir sur le sofa et m'enroule dans une couverture en polar pour 



essayer de me réchauffer, pourtant, malgré la température élevée et l'absence de 
froid réel, je continue à trembler. 

Je me souviens de ce symptôme, je sais très bien d'où il provient et constate 
que je n'avais pas fait de crise du genre depuis des années. Pourtant, je reconnais 
chaque soubresaut incontrôlable qui m'agite en me remémorant la dernière fois 
ou la peur m'a possédée à ce point. J'étais dans ma toute dernière famille 
d'accueil. Et le père aimait bien trop les petits enfants, vraiment trop. 

Mike vient me rejoindre quelques minutes plus tard, je perçois immédiatement 
dans son regard que mon état ne lui a pas échappé, mais Dieu merci, il ne dit 
rien. Je peux aisément prétendre être sans sentiments et avoir l'air d'une femme 
incroyablement forte, mais parfois, je dois accepter que mon corps, ce traître, me 
trahisse, laissant sortir de mes entrailles le trop-plein d'émotions. 


Une nouvelle semaine se passe sans que j’aie de nouvelles des Bloods. Bien 
que sur mes gardes, je me laisse aller à cette routine rassurante même si mon 
sixième sens me dit que cette parenthèse ne pourra pas durer. 

J’ai accepté d’accompagner Mike au mariage de son ami Dave, voyant là une 
occasion de me vider l’esprit toujours envahi par un regard ténébreux que je 
n’arrive pas à chasser. Néanmoins, j’ai négocié qu’il répare ma voiture avant, 
histoire d’avoir la possibilité de partir dès que cela me chante. 

L’ironie de la situation me saute au visage quand je vois les jeunes mariés se 
jurer amour éternel et fidélité. Le souvenir de ma propre cérémonie de mariage 
me revient en pleine figure et le ridicule de cette mascarade m’apparaît 
tristement. 

Au cours de la soirée, Mike a tenté plusieurs fois d’aller au-delà des simples 
baisers que je lui accorde à présent. Je remarque son état d’ébriété avancé et la 
lueur dans ses yeux qui montre clairement ses intentions. 

Je déteste le voir dans cet état, et je ne peux même pas me distraire en 
discutant avec les invités, puisque ce n’est pas le genre de l’ennuyante Sarah. Si 
on rajoute à ça David, le frère de la mariée, dont les regards concupiscents me 
mettent mal à l’aise, et l’autre blondasse, ex de Mike qui ne cesse de le dévorer 
des yeux, c’est la cerise sur le gâteau de cette soirée merdique. Je soupçonne 
d’ailleurs que l’intérêt soudain de David à mon égard est motivé par une rivalité 
quelconque avec Mike, vu les regards inamicaux qu’ils s’échangent depuis le 
début de ce mariage. J’ai l’impression d’avoir mis le pied sur un terrain miné par 



une guerre dont je ne sais rien. 

Je prends le prétexte d’un besoin pressant pour me rendre aux toilettes. En 
fait, j’étouffe, j’ai besoin de m’éloigner un peu de tout cet étalage de bonheur qui 
me renvoie à ma propre solitude. Et quand je retourne à contrecœur dans la salle 
de réception, quelle n’est pas ma surprise de retrouver la pétasse pendue au cou 
de Mike, ses lèvres à quelques millimètres à peine des siennes. 

Le rouge me monte aux joues en constatant que Mike, bien que vacillant sur 
ses jambes, l’enlace sans la repousser une minute. Déjà que je m’emmerde dans 
cette soirée où il m’a tramée, je n’avais pas besoin de me faire humilier en 
public. Visiblement, la distance que j’ai tenté d’instaurer avec Mike a été 
comblée par une autre. 

Avec un rire amer, j’attrape un verre sur le bar, et le vide en intégralité, 
appréciant la brûlure dans ma gorge, sans détacher mes yeux du spectacle 
affligeant qu’offrent mon cavalier et sa pétasse blonde. Je me dirige 
nonchalamment vers les époux afin de leur témoigner tous mes vœux de 
bonheur. 

— Toutes mes félicitations, je vous souhaite sincèrement une longue et 
heureuse vie ensemble, soufflé-je aux nouveaux mariés qui me dévisagent, 
visiblement mal à l'aise. 

Je ne suis pas sarcastique même si, étant donné le moment, ça peut sembler 
être le cas. Je ne connaîtrai sans doute jamais ça, puisque je suis mariée à un 
Steel et que je lui ai été infidèle. Voilà ce qu'on appelle le retour de karma ! 

Je ne manque pas de remarquer le sourire satisfait que me lance David, 
visiblement réjoui de mon infortune. 

Il se lève à son tour et profite du fait que j’accapare momentanément 
l'attention pour me suivre, alors que je me dirige rapidement vers la sortie. 

J’ai presque atteint ma voiture quand j'entends des pas qui se rapprochent 
derrière moi. Pas besoin d'être Einstein pour comprendre qu'il s'agit de David. 

Lasse de ses œillades répétées et de son jeu de séduction, je décide de le 
remettre en place une bonne fois pour toutes : 

— Si tu tiens un minimum à ta virilité, tu dégages vite fait ! lâché-je à voix 
haute sans me retourner. 

Je l’entends rire malgré tout. 

Je t'aurai prévenu Ducon ! 

Je me retourne et lui fais face cette fois. Malheureusement pour lui, j'ai le 
bouton colère pressé à fond, et il est la seule cible que je peux utiliser comme 
exutoire. 



— Sérieusement ? Tu penses que tu es dans un putain de film ? Que je vais te 
supplier de me reconduire en pleurant toutes les larmes de mon corps sur mon 
cœur brisé ? 

Il reste près de moi, un sourire figé sur ses lèvres. Ce qui, en plus de me 
mettre hors de moi, a pour effet immédiat d'allumer la mèche courte de ma 
dynamite interne. 

— Oh non, attends j'ai encore mieux comme scénario. Tu crois que je vais 
épancher mon cœur blessé par Mike sur ton torse, avant de te supplier de m'aider 
à me venger en me baisant toute la nuit... Parce que c'est connu, la meilleure 
vengeance c'est de coucher dans toutes les positions imaginables, avec l'ennemi 
juré de l'homme qui s'enfile toutes les pétasses... 

Il rigole à présent de bon cœur, quoique je sens que son rire n’est absolument 
pas sincère. Qu'il est surtout destiné à ne pas perdre la face. 

Tu l'auras cherché... 

—Tu sais quoi ? Dans un film, j’aurais sûrement accepté, mais dans la réalité, 
servir de faire-valoir à un gars obsédé par l'idée d'arriver à la cheville de son 
concurrent n'a rien de gratifiant. Pour ta gouverne, sache que les seconds prix, ça 
n’a jamais été mon truc de toute façon... 

Des curieux se sont massés à l'entrée. J'en entends certains rire, d'autre 
applaudir et chuchoter que je suis complètement timbrée. Néanmoins, je n'en ai 
rien à battre, voilà pourquoi je laisse sortir mon venin acide. 

— Oui, Mike est une putain de bonne baise ! m’exclamé-je sans gêne. Ça 
choque quelqu’un que je dise ça ? Non ? Oui ? Ne tirez pas cette tête voyons ! 

— Tu t'es assez donné en spectacle, maintenant tu la fermes, ordonne David, 
en même temps que son masque tombe. 

Je m'apprêtais à partir pour retrouver l'intimité de l'habitacle de ma voiture, 
mais me tourne finalement vers lui, pour lui faire face. 

— Oh, j'ai touché un point sensible on dirait, rigolé-je à mon tour. 

Il avance vers moi, apparemment vénère. Je sais qu'il ne tentera rien, grâce 
aux curieux agglutinés près de la porte. 

— Écoute bien ce que je vais te dire, la nouvelle. J'allais juste proposer 
gentiment d'aller te reconduire parce que tu as l'air complètement ivre, mais 
maintenant, je vois bien qu’il te manque une case. 

Il prend bien soin de parler à voix haute afin d’être entendu de tous, 
probablement pour bien paraître après la dérouillée verbale que je viens de lui 
infliger. Pourtant, malgré les apparences, je ne me suis pas trompée sur lui, car il 
ajoute une suite à sa tirade, mais à voix basse cette fois. Il attrape mon bras alors 



que j'allais partir, et semble tenir à ce que j'entende la suite. Je retiens mon 
souffle et remarque la veine qui puise sur sa tempe. 

— Tu ne souhaites pas avoir un ennemi comme moi, tu peux demander à ton 
chéri, je suis sûr que si c'était à refaire, il aurait choisi d'être mon allié, m’avertit- 
il à voix basse alors que ses yeux me fixent avec une colère froide. 

— Je n'ai pas peur de toi ! D'ailleurs, le seul qui peut se targuer d'avoir eu un 
infime pouvoir sur moi n'est plus, lâché-je sans réfléchir. 

Après coup seulement, je comprends que c'était une erreur. Il est déjà trop tard 
quand je réalise que j'ai beaucoup trop parlé, que je viens de donner la pire des 
armes à l'homme déterminé à détruire Mike, pour qui il est persuadé que je 
compte... 

— Lâche-la immédiatement, tonne une voix puissante derrière David. 

Une voix qui terroriserait n'importe quelle personne normalement constituée. 
Une voix qui appartient à Mike, mais qui me rappelle bien plus l'autorité 
naturelle de celui qui hante mes pensées, celui qui possède les bras tatoués dans 
lesquels j’ai envie de me blottir. 



Chapitre 17- l'homme mort 


Dante 

Mon regard est toujours rivé à ce putain d'écran qui tangue devant mes yeux 
plissés par la colère sourde qui gronde en moi. 

Des écrans superposés affichent tour à tour des pièces d'une maison qui m'est 
jusque-là inconnue. Pourtant je sais que c'est la sienne... 

Je reconnais le sac à main tramant sur le comptoir, la fâcheuse manie qu'elle a 
de déposer ses vestes, soir après soir, sur la même chaise, jusqu'à ce qu'il y ait un 
amoncellement de vêtements multicolores. 

Judas se tient à une distance respectable et je sens son regard inquiet dans mon 
dos, à l'affût du moindre signe annonciateur de pétage de plomb de ma part. 

— Tu m'as fait venir ici, alors crache le morceau, lâché-je en proie à la 
paranoïa. 

Il ne bronche pas, enfin, pas aussi vite que je l'aurais souhaité dans les 
circonstances. Je me tourne vers lui, rivant mon regard noir au sien et c'est là que 
je constate qu'il regrette. Son visage, dans son intégralité, indique qu'il s'en veut 
d'être venu me chercher pour me montrer Dieu sait quoi. 

— Écoute-moi bien mon pote, tu m’as dérangé, me privant d'une bonne 
compagnie. Si tu as peur de ma réaction là maintenant, imagine celle que j'aurai 
si tu m'annonces que tu es trop couillon pour me montrer ces images, vociféré-je, 
on ne peut plus sérieux. 

Il soupire et laisse ses longs doigts faire une manipulation spécifique sur le 
clavier posé devant moi, alors que mes yeux sont fixés sur l'écran avec 
appréhension. Et c'est là précisément que je me prends une claque monumentale 
en pleine gueule. 

Je comprends que la maison qui lui a été attitrée est truffée de caméras, en fait, 
je le savais déjà. Ce qui me pose problème en revanche, c'est que j'étais loin de 
me douter qu'elle était pourchassée jusque dans sa propre salle de bain. Je lève 
un regard entendu vers Judas, prêt à piquer une crise à la seule idée que des mecs 
payés par l'état la voient toute nue. Il tend le menton vers l'écran en restant 
silencieux, visiblement, c'est encore à cet endroit que se déroule toute l'action. 

Elle est là, se tenant debout et pestant contre son maquillage qui lui donne 
apparemment du fil à retordre. Elle est tout simplement à couper le souffle, 
encore plus belle que dans mon souvenir. Comme si c’était possible... Ses lèvres 



pulpeuses sont entrouvertes et elle applique son mascara avec minutie. Son sexe 
est à la hauteur du comptoir, et comme elle est légèrement penchée vers la glace, 
son cul, ce merveilleux petit cul dont je me languis, bombe vers l'arrière, 
appelant à une prise de possession à pleine main. 

Merde, je contrôle à peine ce qui se passe dans mon caleçon alors que je n'ai à 
l'instant, que des idées perverses qui traversent le voile sexuel de mes pensées. Je 
n'ai pas le son, mais sa tête se tourne vers le corridor, et elle semble parler à 
quelqu'un. 

Je ne lâche pas l'écran des yeux, priant pour qu'elle ne soit pas en danger. Et si 
Judas m'avait fait venir pour assister à sa mort ? Merde, Dante on se calme, il 
aurait sans doute mieux préparé le terrain si ça avait été le cas, je me persuade 
rapidement. 

Elle recule légèrement, le sourire aux lèvres. Alors que je songe à quel point 
elle est sexy, un homme entre dans la salle de bain. 

Il lui sourit. 

Un Homme ? Pas d’uniforme de flic ? Pas de flingue ? 

Oh putain non ! ce connard est un homme mort ! 

Il attrape un morceau de papier et essuie le dessus de son œil, en lui racontant 
toutes sortes de merdes dont je n'entends pas un traître mot. 

Je m'agite malgré moi sur mon siège, tournant mon visage vers le 
téléspectateur silencieux de mon pire cauchemar. 

— C'est qui ce mec ? Ne me dis pas que t’as pas fait de recherches sur son 
compte ? hurlé-je à Judas, alors qu'il hausse les épaules l’air contrit. Bordel de 
merde ! Ça fait combien de temps que ça dure ? Qui est ce putain d'homme mort 
qui touche à ma femme ! ? 

Les yeux paniqués de mon comparse vont de l'écran à moi, alors qu'il croule 
déjà sous les questions. Il fait un mouvement vers la console, trop lentement. Je 
suis plus vif, attrape son poignet avant que ses doigts pressent le bouton de 
fermeture du système. 

Aucun mot ne sort plus de ma bouche à présent, la colère formant une boule 
de poison dans ma gorge. Elle se tient debout, face au miroir, et le connard est 
placé derrière elle. Ses mains remontent lentement sur sa poitrine, la caressant 
avec gourmandise, alors que sa tête à elle repose sur son épaule musclée, 
ressentant selon ce qu'indiquent les contractions de son visage, les affres d’un 
plaisir réciproque. 

— Oh la putain de salope ! Je jure que je vais tuer ce mec. Je vais l'éviscérer 
jusqu'à pouvoir le pendre avec ses propres boyaux, hurlé-je en frappant le bureau 



devant moi du point, faisant du même coup, trembler les écrans. 

— T'as vu le principal, maintenant peut-être que tu devrais aller rejoindre la 
blonde qui t'attend en haut ? suggère Judas d'un ton trop pressant pour être celui 
d'un ami honnête. Il s'étire une seconde fois vers le bouton de fermeture. 

— Je jure sur ma vie, que si tu oses toucher une fois encore à ce putain de 
bouton, je te casserai les doigts un à un, vociféré-je sur le point d'exploser de 
rage. 

Il est intelligent et recule de quelques pas alors que sous mes yeux, elle se tord 
sous les caresses buccales de l'homme, titillant de sa langue les pointes dressées 
par le désir de sa poitrine. C'est précisément à cet instant que je perds 
littéralement les pédales. 

Je balance la chaise sur laquelle j'étais assis quelques instants plus tôt, n'ayant 
même aucun souvenir de m'être levé. Elle se fracasse sur le mur opposé aux 
divers écrans. Et là, je n'ai plus vraiment conscience de ce qui se passe 
réellement, excepté ce besoin impératif de laisser sortir cette violence qui me 
prend aux tripes. 

J'ai toujours su bien gérer, c'est d'ailleurs ce qui m'a permis de prendre le 
contrôle des Steel avec le soutien de mon père, contrairement à Keith qui se 
montrait trop instable. Pourtant, je n'ai qu'une chose en tête, autant un besoin 
physique irrépressible, qu'un exutoire mental. 

J'explose tout ce qui est à proximité, hurlant de rage, ressentant chaque coup 
donné comme un bienfait. Le sang gicle de mes jointures déjà en bouillie alors 
que je m'acharne à détruire les murs du corridor. Je frappe encore et encore en la 
maudissant, sans pouvoir dire avec exactitude combien de temps dure mon 
manège, jusqu'à ce que je sois immobilisé par quatre de mes frères. 

— Dante ? se risque Luis alors que je respire laborieusement en serrant la 
mâchoire pour tenter de retrouver un minimum de self contrôle. 

Il me connaît, il sait que je suis revenu à la raison après quelques minutes de 
silence. Il enjoint donc les autres à me lâcher. 

— Mercy veut te voir, là maintenant, ajoute-t-il d'un ton plein de sous- 
entendus. 

Je hoche la tête, et arrache mon bras de la poigne d'un des hommes de Mercy 
d'un geste violent en le fustigeant du regard. 

— C'est bon, j'y vais, l'avisé-je du même coup. 

— Je l'accompagne, souffle Luis dans mon dos à l'attention de l'homme qui 
faisait un pas vers le bureau avec nous. 

Je me sens encore ivre de cette colère que je peine à canaliser... 



C'est ma femme... Elle est à moi... 

Je sais à quel point ces mots sonnent « homme de Cro-Magnon ». À quel point 
j'ai toujours considéré les femmes comme des filles de passages, à les virer dès 
que je m'en lassais. Pourtant, même si j'ai prétendu le contraire à mes frères Steel 
et même à Ivy, j'étais loin d'avoir des motivations aussi réfléchies et pratiques 
quant à notre mariage. 

Elle devait être mienne, je l'ai su dès qu'elle a explosé la tête de Rosie au 
Purgatoire, et quand elle a osé lever ses magnifiques yeux vers moi pour me 
défier, j'ai eu le coup de foudre. Pas le genre de celui que se racontent les 
minettes nan... Bien que j’avais immédiatement eu envie de la prendre dans mon 
pieu, ça ne relevait pas simplement du désir non plus. C’est comme si je pouvais 
lire en elle une noirceur qui la rendait mystérieuse, et une fragilité qui a réveillé 
mon besoin de la protéger. Comme si, elle pouvait me toucher, m’atteindre et me 
détruire d’un seul battement de cils. 

Même si elle agit comme une salope, qu'elle est trop cash, têtue et presque 
insupportable, je sais que sa place est avec moi... 

—Assieds-toi ! aboie la voix de Mercy alors que je pose le pied dans 
l'embrasure de la porte. 

Je pourrais l'envoyer balader sans problème, puisque son statut équivaut au 
mien au sein de l'organisation, sauf que je suis vraiment un volcan prêt à 
exploser à nouveau, et une fois que la colère remontera, je ne garantis pas d'être 
capable de pouvoir l'arrêter. Pour cette raison, je prends place face à lui, en 
silence, sur la chaise qui a bien souvent vu tomber de sombres châtiments 
auparavant. 

—Non, mais t'es devenu complètement fou ? hurle-t-il en frappant du plat de 
la main sur le bureau. 

Je ne sursaute pas, en fait le contraire m'aurait bien plus surpris. 

Il profite de sa position verticale pour attraper deux bières dans le réfrigérateur 
de son bureau luxueux avant de les décapsuler sur le coin déjà usé de son meuble 
de travail. 

— OK, on doit parler plus sérieusement toi et moi, ajoute-t-il en s'asseyant 
dans le divan rouge, seul meuble coloré de l'endroit. 

Je tourne ma chaise vers lui et comprends aussitôt que j'ai devant moi l'ami et 
non le mec qui accepte de m'aider à remettre le chapitre sur les rails. 

— Mec, écoute, je sais que ce n'est pas la situation idéale, je sais que tu as tout 
perdu, que ça doit être dur pour ton orgueil et l'humeur de tes hommes, mais là, 
tu déconnes sérieusement ! 



Je le fixe d'un air impénétrable. Avec tout ce qu'il a fait pour moi, pour nous, 
je lui dois au moins le respect, et ce, même si j'ai envie par-dessus tout de lui dire 
d'aller se faire voir. 

— J'ai mis ma réputation en jeu devant les patrons, je ne peux pas me 
permettre de te laisser tout foutre en l'air en démontrant à quel point tu es 
instable. 

— Je ne suis pas instable ! rétorqué-je aussi vite. Enfin, merde ! Je n'oublie 
pas ce qui est en jeu et je fais tout pour regagner mon territoire sans perdre plus 
de mes hommes, tu le sais, alors fais pas chier ! 

— Elle, c'est à cause d'elle que tu passes pour un faible ! 

Pour peu, j'ai envie de le démonter. À mon tour, je me lève et viens me planter 
à quelques centimètres seulement de son visage. 

— Ne parle pas d'elle, jamais, tu m’entends ? 

Il sourit, contre toute attente. 

— Moi, je ne songerais pas à frapper un frère pour une femme, et ne pense pas 
que je vais te fournir une raison de te battre avec moi. 

Je recule légèrement, puis après quelques secondes de lutte avec moi-même, 
j'admets intérieurement qu'il a raison. 

J'esquisse un sourire sournois avant d'avaler ma bière d'une traite et d'en 
prendre une autre. 

— Elle me rend fou mec, finis-je par lâcher. 

— C'est une femme, c'est leur raison d'être, ajoute-t-il en levant les yeux au 
ciel comme s'il comprenait. 

Je laisse échapper un rire, ou du moins ce qui s'y apparente, à mi-chemin entre 
un glapissement et un grognement viril. 

— Tu dois la laisser de côté, tu as bien d'autres priorités à gérer et je ne doute 
pas qu'elle ait de nombreux attributs, heu... qualités, corrige-t-il devant mon 
regard mauvais. Mais, pour le moment, tu dois récupérer ton dû et elle est ton 
talon d'Achille. 

Je finis ma bière, la pose sur le meuble-bar, lui fais un léger signe de tête et 
quitte la pièce sur un consensus silencieux. Du moins, c'est ce qu'il croit. 




Chapitre 18 - Dire adieu 


La voix de Mike, menaçante résonne encore dans l'air près de nous. 

David ne me lâche pas et resserre même légèrement sa prise, alors que Mike 
approche de nous. 

— Je t'ai dit de la lâcher, répète-t-il, alors que sa voix n'a en rien perdu cette 
certitude qui le caractérise si bien. 

— Sinon quoi ? répond David tout sourire, me donnant l'impression que cette 
phrase revêt un message particulier qui les lie entre eux. 

Une guerre de coqs dont seul l'un deux sortira avec toutes ses plumes. Contre 
toute attente David me libère pour faire face à Mike dont les poings se sont 
serrés. 

— Sinon, il arrivera la même chose que la dernière fois, répète Mike qui ne 
semble plus remarquer les gens qui s'approchent de lui. 

— C'est un mariage les gars, putain ! Vous n'êtes pas capable de régler vos 
comptes ailleurs, et surtout à un autre moment ? 

Ma voix semble percer le brouillard de colère de Mike. Sa mâchoire est 
toujours serrée à s'en faire péter les dents, mais sa position semble être moins 
agressive. 

— Je t'ai déjà dit de fermer ta gueule la salope, rétorque David, sans même me 
jeter un coup d'œil. 

Je comprends à cet instant précis que ce n'est pas moi qu'il cherche, qu'il 
n'attend qu'une chose. Que Mike pète un plomb. 

Il est malheureusement ou heureusement servi, puisque ce dernier lui saute 
dessus avant de lui coller une droite impressionnante. David titube légèrement, 
et alors que Mike me regarde, il profite de cette fraction de seconde d'inattention 
pour reprendre l'avantage en empoignant les jambes de ce dernier afin de 
l'amener au sol. 

Bien que Mike oppose une résistance à toute épreuve, sa manœuvre finit par 
fonctionner et les deux atterrissent au sol, faisant voler gravats et poussière tout 
autour d'eux. 

Est-ce que je dois m'interposer ? Essayer d'y mettre fin ? Ou encore, les laisser 
crever l'abcès empoisonné qui couve depuis cette fameuse dernière fois dont je 
ne sais rien. 

Je scrute les autres. Excepté la mariée qui semble vouloir s'arracher un à un 



les cheveux, les gens ne semblent pas tellement perturbés. Ils fixent la scène 
avec curiosité et lassitude, comme s’ils y avaient déjà assisté. 

Je me décide enfin à agir, choisissant de tirer sur les bras de David. D'autres 
personnes suivent finalement le mouvement, dont Dave, le marié, qui attrape son 
beau-frère par les jambes. Quelques minutes plus tard, la bagarre est 
officiellement finie. Des éclaboussures de sang maculent le sol alors que les 
deux hommes sont soignés sommairement. 

David est avec sa sœur et ses parents à l'intérieur et Mike est avec nos 
collègues, bien assis sur la pelouse, les jambes étendues devant lui. Bref, plus 
personne n'a besoin de moi, je peux dès à présent partir, en laissant à tous 
l'impression que je suis une folle dingue qui sème la dévastation sur son passage. 

Mike me dévisage alors que j'hésite quelques instants. La blondasse, collée à 
lui certainement dans l’espoir de finir ce qu’ils ont initié à l’intérieur de la salle, 
lui murmure quelque chose à l'oreille et il détourne le regard. J'en profite pour 
m'éclipser. J'atteins ma voiture assez rapidement et fais crisser mes pneus avant 
de reprendre le chemin de mon antre. 

La maison est vide et silencieuse. J'ai détesté le silence longtemps après la 
mort de mes parents et ma sœur, mettant toujours de la musique ou la télévision 
en bruit de fond. Les maisons vides me rappellent inlassablement, tout ce que j'ai 
perdu. 

La solitude que je ressens en ce moment me pèse de plus en plus. Si je joue la 
carte de l’honnêteté, je dois admettre que de voir Mike avec cette fille n’a 
qu’écorché mon orgueil. Que je le veuille ou non, Dante est présent dans toutes 
les cellules de mon corps et de mon cerveau, il m’est impossible de le chasser de 
ma tête. J’ai beau essayer d’endosser le rôle de Sarah je n’arrive qu’à berner les 
autres. Force est d’admettre que même quand je la joue réglo, je déclenche des 
bagarres et sème le chaos autour de moi. Mike au final n’est qu’un trompe 
l’ennui, et une couverture pas si mal, mais maintenant que j’envisage de jeter 
Sarah, je n’ai plus de raison de le garder auprès de moi. 

Je scrute l'horloge, je suis couchée depuis deux heures, me tourne et me 
retourne sans jamais trouver le sommeil dont j'aurais absolument besoin. 

Mes pensées vont et viennent. Tantôt le visage chaleureux de Mike... puis 
ensuite vient l’image d’un homme au visage fermé, mais au regard qui en dit 
long, les deux mains sur le derrière de sa salope... 

Je prends finalement conscience et accepte, au prix de beaucoup d'efforts, que 
peut-être je n’arriverai jamais à avoir une vie normale et rangée. Que cette image 
de la réussite américaine ne collera jamais avec celle que je suis... 



Il n’y en avait qu’un qui comprenait très bien, voire même trop bien cette 
partie de toi ... 




J'ai passé une nuit de merde, entre souvenirs, sueur et un homme tatoué au 
regard de braise. C’est en tramant des pieds que je me rends à la cuisine pour 
mon premier café matinal. Je remarque que mon portable laissé sur la table 
clignote, et même si je me doute de qui est l'émetteur, je prends le temps de 
regarder les messages qui se ressemblent tous. 

[Sarah, je dois te parler, appelle-moi.] 

[Si tu savais comment je suis désolé et que je m'en veux.] 

[Elle n'est rien, je t'en supplie réponds moi !] 

Je referme le portable quand j'arrive au moment où il met le tout sur le dos de 
l'alcool ingurgité. 

Oh non mec ! Mais elles sont où tes couilles ! J'ai bu, j'ai eu envie de baiser et 
tu me forces à l’abstinence, donc j'ai pris la première salope venue qui me faisait 
de l'œil. Voilà ! C'est simple ! Marre de ces mecs qui ne s'assument pas. Pour la 
peine son geste me dégoûte encore plus ! 

Je passe le dimanche à ruminer, préparant des plans pour mettre un point final 
à cette mascarade qu'est notre pseudo relation. Sans le savoir, il m'a fourni 
l'excuse parfaite. 

Le lendemain, c'est lundi et la semaine recommence. Je me prépare à affronter 
le regard des collègues qui m'ont vue péter un câble au mariage... Le plan est 
d'esquiver Mike encore quelque temps, et pour y arriver, je m'assure de lui servir 
ma tête d'enterrement dès qu'il met les pieds au bureau, pour bien lui signifier 
que je ne suis pas prête à discuter avec lui. Apparemment il est perspicace 
puisqu'il s'évertue à ne pas être sur mon chemin les jours qui suivent. 

Aujourd'hui je quitte le bureau bien plus tard, ayant eu nettement plus de 
commandes à traiter qu'à l'habitude. Je suis donc seule au garage et ferme tout 
derrière moi avant de me diriger vers ma voiture. Je fais le tour et c'est là que je 
remarque une chose qui cloche. Mon coffre n'est pas bien fermé, et je suis 
certaine que c'était le cas à mon arrivée ce matin. Mon cœur se met à battre à une 
vitesse fulgurante et je tente de me calmer en tentant de me convaincre que c'est 
très probablement Mike qui a voulu me laisser un mot d'excuse... sauf que ce que 



j'y trouve ne laisse aucun doute sur le fait qu'il n'en est pas l'expéditeur. 

Je devrais être paniquée, après tout, douze roses noires attachées par un ruban 
rouge sang, ont été placées dans le coffre de ma voiture. 

J'ouvre l'enveloppe, même si je sais déjà sans même l'avoir ouverte, qui est 
l’expéditeur... 

Petite sœur, ce sont toujours tes fleurs préférées n'est-ce pas ? Tu vois je 
disais vrai, je te connais toujours aussi bien... Rendez-vous ce soir au Balero à 
20 heures. J'imagine que je n'ai pas besoin de préciser que si tu viens 
accompagnée, il arrivera probablement pire à ce petit mécano que ce qui est 
arrivé à ton ami. 

Nous y voilà, je songe avec dégoût. J'ai bien essayé de me leurrer, mais tout 
au fond de moi, je savais que ça arriverait tôt ou tard, bien plus tôt que tard 
d'ailleurs. 

J'ai pourtant un avantage sur lui, un avantage qui compte dans la balance. Matt 
me sous-estime, même après que j'ai enfilé le t-shirt de Dante, affichant par le 
fait même le clan auquel je vouais mon allégeance. Même après l'interrogatoire 
ou encore durant mon pseudo mariage avec Dante. 

Il me croit faible, manipulée et influençable, visiblement, il pense encore que 
je suis la petite fille qu'il a abandonnée ce jour où il m'a ironiquement préféré les 
Steel. 

Les fleurs prouvent bien qu'il pense me connaître... Elles ont effectivement 
déjà été celles que je préférais, mais pas parce que j'étais une jeune rebelle, c'est 
une simple question de souvenirs et de perspectives. D'ailleurs, tout dépend du 
côté duquel on se place, mais même ce qui vous semble horrible peut d'un seul 
coup devenir la chose la plus merveilleuse. 

Je suis désolé ma chérie, je sais que ça semble morbide comme couleur, mais 
j'avais oublié la St Valentin avec ce contrat qui me prend tout mon temps, avait 
annoncé mon père encore dans l'entrée, l'air dépité et tenant dans ses mains, une 
douzaine de roses d'un noir d'encre. 

Ma mère l'avait dévisagé quelques instants, ses yeux passant du bouquet 
horrible, au visage inquiet de mon père, dans l'attente de son verdict. 

Puis elle avait éclaté de rire et avait annoncé que les roses rouges étaient 
tellement dépassées, qu'elle préférait de loin l'originalité d'un bouquet marginal, 
aux allures funèbres. Pendant toutes les St Valentin qui ont suivi, mon père 
apportait toujours ce même bouquet qu'il achetait dans une boutique de type 
ésotérique, et chaque fois, ma mère riait de bon cœur. 



Matt a raison, j'adorais ces fleurs, jusqu'à ce que je doive déposer deux 
douzaines de roses sur des cercueils fermés que l'on s'apprêtait à mettre en terre. 

Voilà ce qu'elles me rappellent maintenant. 

Voilà ce que Matt ne comprend pas. 

Je n'ai pas l'intention d'avertir qui que ce soit, pas cette fois. Matt a besoin de 
moi, Dieu seul sait pourquoi, mais pour le moment, ça garantit ma sécurité. 

En revanche, ma voiture était verrouillée, ce qui signifie qu'il en a les clés, et 
dans l'immédiat, c'est ce qui m'inquiète. Il m'a retrouvée, ça aussi ce n'était 
qu'une question de temps. Il sait où je bosse, il connaît l’existence de Mike. Ça 
complique légèrement la donne pour mon éventuelle fuite. 

Je saisis le pantalon de yoga qui traîne dans le coffre, et vérifie par la fenêtre 
arrière que personne n'est caché sur les sièges. Réflexe acquis depuis l'attaque de 
Keith. Je contourne la voiture et prends place côté conducteur. Après avoir réussi 
à enfiler le pantalon, assise derrière le volant, j'effectue diverses contorsions très 
peu élégantes d'ailleurs, pour réussir à extirper mon portable du paquet de 
papiers et trucs inutiles envahissant l'intérieur de la boîte à gant. 

Je n'ai que quelques minutes, pour partir d'ici avant d'attirer l'attention des 
fédéraux, je vais simuler une virée shopping dans la ville contenant le plus de 
boutiques de tous les environs. Je passe à la maison rapidement et saute dans une 
douche plus longue que nécessaire. Je prends le temps de sortir la moitié de mes 
vêtements en pestant haut et fort que je n'ai rien à me mettre. Je pousse même 
l'audace jusqu'à essayer quelques tenues, que je jette négligemment au sol. 

Les individus derrière les caméras doivent absolument croire à ma mise en 
scène, c'est plus qu'impératif. Je tombe à nouveau sur le t-shirt de Dante. Le t- 
shirt noir des Steel. Je le regarde longuement, me demandant s'il sent encore lui. 
L'image de sa nouvelle pétasse portant ses fringues me donne envie de vomir 
alors que je le lance en boule dans le fond du dressing. 

Ma mise en scène va bon train, je donne l'impression d'être une fille normale, 
légèrement futile, qui veut de nouvelles fringues en prévision d'une sortie avec 
son nouveau mec. Un comportement que j'ai calqué à la perfection sur celui 
d’Audrey, une fille lambda avec qui j'ai jadis partagé une chambre dans un 
centre de jeunesse. J'avais trois jeans et autant de t-shirts, alors qu'elle 
investissait sa penderie et la mienne, mais qu'elle se lamentait sans cesse que son 
mac ne lui laissait pas assez d'argent pour s'habiller. Aucune idée de ce qu'elle 
est devenue après sa majorité, elle a eu le droit de quitter le centre et je ne l'ai 
plus jamais revue. 

Je m'installe au volant, l'estomac légèrement noué par mon plan presque 



improvisé, qui pourrait s'avérer des plus foireux. Je me dois néanmoins 
d'essayer. J'ai quelques trucs à apprendre de Matt, notamment, comment il a su 
pour Charles. 

Si les ragots sont arrivés aussi vite jusqu'à lui, ça veut dire trois choses, soit il 
me piste depuis un certain temps déjà, soit toute la communauté criminelle sait 
où est cachée la femme qui a assassiné deux Bloods et qui est mariée à leur 
ennemi juré, soit un flic ripoux vend les infos. Dans tous les cas, il est clair que 
je suis dans la mouise. 

J'achète plusieurs vêtements dans la rue commerçante. J'ai à peine regardé ce 
que j'essayais, me contentant de prendre des fringues ici et là, en comptant les 
minutes me séparant de cette rencontre avec mon frère. 

Un homme envers qui mes sentiments sont pour le moins mitigés. Je le hais 
plus que je l'aime c'est un fait, en même temps, impossible de faire 
complètement abstraction des années de souvenirs et de proximité. Impossible 
d'accepter le monstre qu'il est devenu, même si j'ai conscience d'avoir aussi 
changé à un point impossible à quantifier. 

Je suis convaincue d'être la gentille dans l'histoire, celle qui œuvre pour le 
bien, mais du coup, je ne peux soustraire de l'équation qu'il en va probablement 
de même pour lui. L'impression d'être un justicier au service de la droiture, le 
devoir impérieux de débarrasser la surface de la terre de tous ces vilains bikers. 

Il faut admettre qu'il a quand même de sacrées ambitions celui-là ! 

Je pénètre dans le resto-bar aux alentours de dix-neuf heures trente. Je connais 
bien Matt, il est d'un naturel ponctuel, et je dois avoir l'avantage de choisir une 
place, pas trop loin de la sortie, au cas où. 

Je ne sais pas s'il a réservé, encore moins à quel nom s'il l’a fait, probablement 
pas le sien, trop risqué, mais comme les ennemis me connaissent sous le nom de 
Ivy Blanchard, je tente ma chance pour mon nom de baptême. 

— Réservation au nom de Evelynn Belleau annoncé-je à l'homme devant moi. 

Il me dévisage quelques secondes, rien qui inquiéterait le commun des 

mortels, pourtant, ses micros expressions m'indiquent qu'il est nerveux. 

Il sait donc précisément qui je suis et qui m'attend. Voilà qui s'annonce mal, je 
ne songe en ne manifestant rien de mon inquiétude. 

— Veuillez me suivre, je vous prie, ajoute-t-il en me conduisant dans un coin 
plus reculé du resto, ce qui ressemble étrangement à une zone VIP déserte et 
surtout, sans témoin immédiat. 

Merde... 

Je m'assois et détaille la pièce autour de moi. J'imprime mentalement les 



sorties, les culs-de-sac et le va-et-vient plutôt modéré de cette zone. Après un 
laps d’attente angoissante, je pose les yeux sur l'horloge murale. Il est vingt 
heures quinze, Matt n'est pas là. Ça n'augure rien de bien, rien du tout, je 
constate alors que mon alarme anti-bombe nucléaire interne sonne. 

Je me lève, attrape mon sac, et tourne le coin du paravent, me heurtant au 
torse d'un homme tout en muscles et surtout en costard. Un criminel de luxe qui 
porte la marque des goûts raffinés du nouveau Matt. 

— Mademoiselle Sarah, suivez-moi, dit-il d'un ton autoritaire. 

J'ouvre la bouche pour l'envoyer paître, et c'est là qu'il soulève un pan de son 
veston. Balançant sous mes yeux une arme qui luit sous les reflets des néons du 
plafond suspendu. 

Je soupire, et lui emboîte le pas. 

Ce putain de salopard à la réception, je jure que si je m'en tire, je lui fais la 
peau ! 



Chapitre 19 - Retour vers le passé 


Bon, je connais bien Matt, s'il avait vraiment voulu se débarrasser de moi, ce 
serait déjà chose faite. Il a donc besoin de moi, j'ignore encore les détails exacts, 
mais plus je le laisserai parler, plus j'en apprendrai, alors je dois me restreindre 
au silence autant que possible. Voilà mon seul et unique plan... Pas à toute 
épreuve non ? 

Je suis l'homme qui me fait passer par les cuisines où quelques employés 
s'affairent sans nous jeter un seul coup d'œil. 

Les cuisiniers, les plongeurs, les serveuses, tous sans exception, ont baissé les 
yeux quand ils ont vu un homme armé entrer, accompagné par une fille rétive. 
On baisse le regard, si on ne voit pas, on ne peut pas témoigner... voilà ce qui 
m'inquiète réellement. Pas juste pour ma propre sécurité, mais bien parce que 
personne n'a l'air surpris de nous voir passer. 

Le resto a apparemment un lien avec l'homme en complet qui m'escorte et lui, 
en a apparemment un avec Matt. Les employés ne le respectent pas, ils le 
craignent, ce qui me fait dire qu’il n'en est assurément pas à sa première entorse. 

Voilà ma première info constructive, voyons voir si je peux en glaner d'autres 
ici et là. Après tout, si j'ai appris quelques trucs de ces dernières années c'est que 
mieux tu connais ton ennemi, mieux tu pourras le leurrer, et accessoirement, 
survivre. 

Nous sortons de la cuisine, pour atterrir devant une porte où l'enseigne rouge 
annonçant la sortie est illuminée en rouge vif. 

OK là, il est à présent clair que j’ai mis les pieds dans la merde, les deux 
pieds, et jusqu'aux genoux ! 

Il veut m'amener dans une ruelle sombre derrière le resto ? 

Je commence à ressentir une pointe d'inquiétude, et quand je décide de 
m'arrêter là, persuadée qu'il n'oserait pas m'exécuter juste à l'arrière de son resto, 
il ouvre la porte qui laisse entrevoir le soleil couchant, m'aveuglant 
momentanément. Le temps de mettre ma main en visière pour protéger mes 
yeux, il me pousse sans sommation vers l'extérieur. Avant que je n'aie eu le 
temps de faire quoi que ce soit, j'entends la lourde porte qui se referme dans un 
bruit de métal tordu. 

Je laisse tomber mon bouclier visuel et essaie de le regarder, me laissant 
aveugler temporairement, jusqu'à ce que sa haute silhouette me coupe des rayons 



irritants. J'accueille avec soulagement le retour de ma vue et c'est précisément ce 
moment que choisit l'homme pour sortir son flingue et le pointer sur moi. 

Je ne bronche pas alors qu'il me tient en joue. Bien entendu, ne pas courir pour 
mettre de la distance entre un homme au bras levé qui tient une arme pointant 
dans notre direction, demande un minimum de self-control. Putain, et si ce 
message ne venait pas de Matt, je songe pour la première fois avec inquiétude. 
Qui sait, quelqu'un qui m'aurait vue déposer des roses noires sur une tombe ? 

OK, calme-toi, je m'ordonne avec vigueur, la paranoïa ne m'aidera 
aucunement. 

Je n'ai pas le temps de me faire des films supplémentaires qu'un son de 
crissement de pneus retentit dans la ruelle. 

Une voiture noire aux vitres teintées s'arrête à ma hauteur dans un bruit à vous 
glacer le sang. J'ai même cru, pendant un court instant, qu'elle allait me foncer 
dessus à toute allure. Avant même que j'aie le temps d'être soulagée, ou même de 
bouger le moindre doigt, le mec armé me pousse sans ménagement vers une 
portière qui s'ouvre. 

Je me prends les pieds dans l’encadrement et atterris sur la banquette arrière 
alors que la porte se referme, manquant de quelques centimètres ma cheville. 

Aussitôt, je lève les yeux et rencontre trois regards qui me fixent, affichant un 
amusement certain. 

— Bonjour Evelynn. 

— Matt... je réponds, affichant mon éternel air de celle qui n'a pas la trouille. 

Le conducteur se tourne vers l'avant et l'homme à ses côtés aussi, alors que la 

voix despotique de Matt retentit dans l'habitacle. 

— Comme prévu, on s'en tient au plan. 

Le conducteur fait avancer le véhicule et je comprends trop tard que Matt n'a 
jamais eu l'intention de mettre ne serait-ce qu'un pied dans le resto. 

Il sait que je suis surveillée, il fallait donc qu'il me fasse sortir de là sans 
déclencher les soupçons. Bien que je doute que ce soit son intention première, à 
partir de maintenant, il pourrait me faire disparaître et personne ne s'en rendrait 
compte avant que mon cadavre se soit refroidi. 

Je peste intérieurement, une débutante, voilà ce que je suis. 

— T'inquiète petite sœur, je ne te veux pas de mal, tu sais bien... me rassure 
faussement Matt, comme s'il avait lu dans mes pensées. 

— Pourquoi je suis là alors ? demandé-je, tout en conservant un air détaché. 

— Bah alors, tu n'es pas contente de me voir ? questionne-t-il faussement déçu 
alors que j'entends ses deux potes glousser. 



— Disons seulement que nos rencontres précédentes n'avaient rien de banales 
réunions familiales, me contenté-je de répliquer. 

— À qui la faute ? 

Bon, et c'est parti pour un tour... 

— À moi, je présume ? 

Il éclate d’un rire inquiétant qui découvre ses dents blanches. 

— Tss petite frangine, n'as-tu donc encore rien compris ? Tout ça, c'est la faute 
des Steel. Toi, moi, nos parents, tout est leur faute, m’explique-t-il patiemment, 
comme si je n’étais qu’une enfant naïve. 

— C'était la faute d'un seul Steel, en l'occurrence Keith, et il n'est plus, 
rétorqué-je avec défi. 

Effacée et silencieuse Ivy, c'était le mot d'ordre, assène ma conscience. 

— Tu les as vraiment crus n'est-ce pas ? Tu es capable de tous les détruire 
comme un château de cartes, de mettre leur organisation à terre d'un simple 
battement de cils, et tu les as crus ? s’indigne-t-il visiblement outré. 

Silence, Ivy, silence... 

— J'ai cru que ta bravade devant mes hommes et ce mariage n'était qu'une 
mascarade pour gagner leur confiance, afin de mieux les détruire de l'intérieur, 
mais apparemment j'ai tout faux, ajoute-t-il d'une voix teintée de dégoût. 

— Pourquoi je suis là Matt ? 

— Oh, la raison est en fait très simple, je vais faire court et concis, précise-t-il 
avant de rire, rapidement suivi par ses larbins, qui semble-t-il, me prennent aussi 
pour la dernière des imbéciles. 

— Les choses ont changé dans la rue ces derniers mois, et comme tu t'en 
doutes, je n'y suis pas totalement étranger. Tu vas devoir choisir ton allégeance 
avant que quelqu'un ne choisisse pour toi. 

— Je suis Sarah, secrétaire, célibataire et sans enfants, dans une minuscule 
ville qui tient plus du village. Je n'ai plus rien à voir avec aucun de vous, 
rétorqué-je avec froideur en comprenant parfaitement la menace sous-jacente. 

— Ne sort pas qui veut des Steel, tu te souviens ? Tu as peut-être pris tes 
distances, mais tu es encore une joueuse trop importante pour qu'un des clans 
oublie ton existence. 

— Je n'ai plus aucun contact avec personne, pas même Chris. Et si je le 
voulais, ce qui n'est absolument pas le cas, je ne pourrais pas t'aider à mener ta 
guéguerre contre les Steel. Pour ma part, le coupable est mort et la page est 
tournée. 

— Ce salopard s'exhibe au bras d'une autre salope après t'avoir épousée, il 



continue à gérer les gangs à distance et essaye de faire un retour en force dans le 
coin, et toi, tu ne veux rien faire ? Ce mec te fait passer pour une connasse aux 
yeux de tous et toi, petite chienne, tu t'en fous ? Pourquoi tu l'as laissé te toucher 
alors ? 

Il a sincèrement l'air de ne rien y comprendre. Et plus je restreins mes paroles 
toxiques, plus elles s’entassent dans ma gorge, devenant de plus en plus pénibles 
à retenir. 

— Pourquoi ? répété-je agacée. Parce que c'est un dieu du plumard, un mec 
qui m'a fait sentir fem... 

Il attrape ma mâchoire avec rapidité, m'empêchant de finir ma phrase. Il place 
son visage si près du mien que je sens son souffle parfumé au tabac sur mon 
visage. 

— Ne redis jamais ça, tu m'entends ? Plus, jamais, siffle-t-il les dents serrées 
de fureur. Nos parents n'ont pas élevé une pute, ils seraient terriblement déçus de 
toi, crache-t-il à voix plus basse, en relâchant sa prise sur moi. 

Je me retiens de poser les doigts sur ma mâchoire endolorie, et plus encore, je 
me retiens de lui rappeler que nos chers parents préféreraient sans doute avoir 
enfanté une putain qu'un psychopathe. 

Je prends sur moi, je ne suis pas en position de force, et je suis bien obligée 
d'admettre que si j'avais encore des doutes quant à l'état mental de Matt, là, je 
suis convaincue qu'il a vraiment besoin d'être enfermé dans une cellule 
capitonnée, et d'être bourré de médocs. 

Une respiration, deux respirations, la voiture s'arrête derrière un entrepôt 
désaffecté. 

Trois respirations. Une fille, trois hommes, et la certitude de la présence d’une 
arme au minimum. Quatre respirations... 

— Je ne vais pas t'aider, ni toi, ni tes potes, lâché-je calmement. Je suis Sarah, 
j'ai une nouvelle vie, loin, très loin de celle d’Ivy ou de Evelynn. Oublie-moi, je 
suis certaine que tu trouveras un moyen de faire payer les Steel, sans moi. 

Je calme ma voix, adoptant le ton lénifiant de notre défunte mère. Les parents 
auraient souhaité qu'on soit heureux, et je tente tant bien que mal d'y parvenir. 

Il garde une minute de silence, me dévisage sans laisser transparaître sa 
pensée réelle. C'est probablement plus dangereux pour moi, je songe. Ce calme 
latent est tout sauf rassurant. Je le fixe aussi, retenant mon souffle quant à son 
verdict sur mon avenir. 

— Chef, on la descend tout de suite ? demande l'homme qui conduit en 
regardant Matt dans le rétroviseur. 



Le silence qui suit la réponse de mon frère est pesant d'angoisse. Je sais à cet 
instant, et bien que je fusse certaine du contraire plus tôt, qu’il serait capable 
d'ordonner mon meurtre, là et maintenant... 

Ne bouge pas, ne le laisse pas voir que tu as peur. 

— Non Bones, si elle n'est pas avec nous maintenant, elle le sera forcément 
bientôt. Après tout, c'est une fille intelligente qui ne souhaite pas que les gens 
autour d'elle meurent un à un non ? demande-t-il en se tournant vers moi, une 
lueur folle dansant dans ses prunelles où toute humanité a disparu. 

J'avale ma salive. 

— Charles, laissé-je tomber dans un soupire. 

— C'est comme ça que s'appelait ton garde du corps ? demande-t-il en 
étudiant l'intérieur de ses paumes. 

Merde, c'était Matt ? Pas les Bloods, mais Matt ? Pourquoi avoir prétendu le 
chercher alors ? Ce n’était qu’une feinte habilement orchestrée par Matt au cas 
où je parlerais ? 

— Tu as changé Evelynn... 

— La mort m'a changée. 

— Tu es prévenue, ton temps ne sera pas indéfini pour te rallier à moi. 
N'oublie jamais que je vais détruire les Steel. En commençant par ce merdeux de 
Dante. Si tu n'es pas un atout pour moi, tu n'en restes pas moins sa faiblesse et 
s'il faut que tu fasses partie des dommages collatéraux, et bien ce sera ton choix. 
Ramenez-là sans ecchymoses, ajoute Matt avant de sortir de la voiture et de 
s'engouffrer dans une jeep garée au coin de la bâtisse que je n'avais pas 
remarquée. 

Alors, Matt est puissant apparemment. Il fait faire le sale boulot des Bloods 
qui se servent assurément de lui pour le moment parce qu'ils ont un but commun. 
Il ne semble pas avoir autre chose en tête que la destruction complète des Steel. 
Et moi qui croyais avoir des séquelles suite à la mort de nos parents... 

— Sans ecchymoses ? Tu crois que ça veut dire que je peux quand même me 
la faire vite fait à l’arrière ? 




Chapitre 20 - Cauchemar 


Je rêve ou le chauffeur du véhicule qui obéit à Matt vient de proposer tout 
haut à son complice de me violer sur la banquette arrière ? 

Parce que j'espère que ce connard ne s'imagine pas que je vais consentir ? 

Ce n’est pas exactement ça la définition d'un viol ma chérie... scande cette 
putain de conscience dans ma tête qui roule déjà à cent à l'heure. 

Il est vrai que j'ai couché avec l'ennemi, j'imagine qu'à leurs yeux, je ne dois 
pas avoir guère plus de valeur qu'une chèvre. Néanmoins, s'il tente quoi que ce 
soit, arme ou pas, il lui manquera assurément un attribut. 

— Ouais, on pourrait prendre des selfies et les envoyer aux Steel, ajoute 
stupidement brute numéro deux. 

— T'es sérieux ? demande le chauffeur avec enthousiasme. 

— Non pauvre con ! Si tu tiens à ta queue, j'éviterais d'avoir à la fois Matt et 
les Steel sur le dos. 

— T'as raison, qui voudrait des poubelles de Dante de toute façon ? consent-il 
finalement en appuyant le tout d'un rire bien gras. 

— Allez vous faire foutre ! Si vous me touchez, je vous promets que quand 
j'en aurai fini avec vous, l’appendice entre vos jambes sera totalement inutile. 

Le chauffeur rit encore un peu, comme si ce que j'avais dit tenait plus d'une 
promesse en l'air que du sort que je lui réserve. 

Heureusement, que ce soient mes paroles, quoique j'en doute, la menace de 
Matt, ou encore le spectre de vengeance de Dante, les deux hommes se 
détournent et discutent entre eux, alors que je me renfrogne en m’appuyant le 
dos au dossier, l’air de m'ennuyer au possible, tout en restant aux aguets. 

Je scrute les alentours histoire de bien vérifier qu'ils me conduisent au bon 
endroit, et une fois rassurée par le trajet emprunté, je recommence à respirer 
normalement. Ils me déposent dans la ruelle derrière le restaurant, me laissant à 
peine le temps nécessaire pour débarquer, avant de repartir en rigolant. 

Je peste, je suis dans une colère noire, je me suis fait avoir par Matt, honte à 
moi d'ailleurs de le considérer encore comme un être humain. 

— Et merde, je beugle en donnant un coup de pied dans la lourde porte arrière 
qui ne s'ouvre que de l'intérieur. 

Le loquet se fait entendre au troisième coup de pied, et le courageux mec de 
l'accueil qui était assurément dans le coup se présente devant moi. 



— Vous ! crié-je en le poussant violemment contre le mur. Vous avez 
conscience que j'aurais pu me faire descendre par votre faute ? 

Pour sa défense, il semble vraiment désolé, et une larme coule sur sa joue 
parsemée de sillons, me rappelant son âge avancé. 

Ivy, cet homme est un sale couillon, mais tu ne peux pas molester un vieillard, 
scande ma petite voix futée. 

Je relâche l'homme qui balbutie ses regrets. Je ne peux m'empêcher de le fixer 
comme la petite chose égoïste et dégoûtante qu'il est. 

— Je suis désolé, ils ont menacé de poser du C4 dans le resto et ils 
connaissent l'adresse de ma fille, ajoute-t-il larmoyant. Ma petite fille vit avec sa 
mère... 

— Monsieur, j’ose espérer qu’en pareille situation pour votre fille, l'homme en 
face d'elle ne la conduira pas à une possible mort en fermant les yeux, je réponds 
cinglante. 

—Et si c'était votre famille ? demande-t-il en renâclant bruyamment. 

Ils ont déjà tué toute ma famille, j'ai envie de lui répondre. Malgré tout, le peu 
de bon sens qu'il me reste me rappelle que pour des gens morts, j'étais prête à 
tout, alors s'ils étaient vivants... 

Un point pour l'homme lâche, mais plein de sagesse devant moi. 

— N'empêche, si vous m'aviez donné ne serait-ce qu'un minuscule indice, 
j'aurais pu trouver une solution, mais votre choix m'a privé du mien ! 

J'ai perdu assez de temps avec le vieillard prêt à se faire dessus. Je traverse la 
cuisine sous l'œil scrutateur des cuisiniers qui me jaugent comme si j'étais la 
méchante de l'histoire. 

— Sale journée, lâché-je en levant les bras bien haut à leur attention, en 
atteignant la porte qui mène à la salle à manger. 

L'horloge murale m'annonce qu'il est vingt et une heures quarante, considérant 
que je suis ici depuis plus de deux heures, les fédéraux doivent déjà se douter 
que quelque chose cloche. 

Je vais voir la fille au comptoir et demande qu'elle me fasse payer une assiette 
au prix fort en plus de lui verser un généreux pourboire à la clé. Elle hésite et n'a 
pas l'air de comprendre avant de me dévisager et d'accepter. 

— C'est pour emporter ? 

— Non, faites-moi juste payer et donnez-le à qui vous voulez. 

Elle secoue la tête d'incompréhension et accepte néanmoins, avant de me 
remercier pour le généreux pourboire. 

Je sais que mes comptes sont scrutés à la loupe, deux heures ici, sans manger, 



ça serait comme me promener avec un néon clignotant au-dessus de la tête disant 
"encore dans les emmerdes jusqu'au cou ! " 

J'embarque dans mon véhicule et fonce vers la maison avec l'obsession de me 
détendre dans un bain rempli de mousse. J’atteins l'entrée, et malgré les lumières 
éteintes, y compris celle du porche, je distingue la voiture de Mike dans allée, 
tous phares éteints. 

Mon cœur commence à toquer dans ma poitrine avec force. Une bouffée de 
fraîcheur prend d'assaut mon corps alors que l'inquiétude gagne du terrain. Matt 
m'a donné un ultimatum il y a quelques heures, il ne peut pas déjà avoir mis ses 
menaces à exécution si ? 

Ma pauvre et selon quoi ? Selon le guide de bonne conduite des criminels qui 
exige un minimum de vingt-quatre heures sans représailles ? 

Je balaie du revers de la main cette petite voix et ouvre ma portière en 
saisissant au préalable l'arme plaquée sous mon siège. Je ne l'ai pas prise avec 
moi plus tôt puisque je redoutais une fouille en règle, mais là, aucune chance que 
je me fasse prendre deux fois dans la même soirée ! 

Je ne referme pas ma portière pour ne pas faire de bruit et avance à pas feutrés 
et calculés vers la voiture de Mike. Je vérifie les alentours, et songe à la maison 
d'en face qui devrait héberger au moins un fédéral. Impossible qu'il n'ait rien vu. 

À moins qu’il ne soit mort... 

J'approche de la porte-conducteur, l'arme bien en place dans mes mains à 
présent glacées. J'arrive à sa hauteur et une voiture passe dans la rue, éclairant la 
scène du pinceau de ses phares. Ça ne dure que quelques secondes, à peine plus, 
mais juste assez pour que je discerne aisément la silhouette inerte de Mike dont 
la tête pend lamentablement sur le côté qui m'est opposé. 

— Non, non, non, pas lui, merde pas lui, non ! 

Je me recule avant d'avancer et de reculer à nouveau. Je suis paralysée, fixant 
Mike, mon Mike, comme si j'étais une boussole qui avait perdu le nord. 

Les éléments se succèdent à une vitesse effarante dans ma tête. Et s’ils avaient 
bourré la voiture d’explosifs en attendant que je sois leur détonateur ? Et s'il est 
tout comme Charles, encore en vie ? 

Mike... Mike ne peut pas être mort par ma faute ? J'aurais pu éviter cela, 
j'aurais pu tout dire à la police afin que Matt soit arrêté, même si du coup, 
j'aurais signé mon propre arrêt de mort. Au moins Mike serait toujours en vie... 

Remords, inquiétude, peur, les émotions se bousculent au portillon, ne sachant 
plus quel est leur ordre de priorité. 

Le courage emporte finalement la bagarre intérieure, à moins que ce ne soit 



désespoir... 

J'avance vers la voiture et dépose ma main sur la poignée en retenant mes 
tremblements. Si j'ai une chance, une seule toute petite chance qu'il soit toujours 
en vie, je dois la saisir et le sortir de là. Je fourre l'arme dans ma poche arrière et 
ouvre la porte en fermant les yeux. Je compte jusqu'à trois, retenant mon souffle 
et tends l'oreille à l'affût du moindre bip m'annonçant la minuterie d'une bombe. 

Rien, rien du tout, pas de bruit, ni même l'odeur caractéristique du pot 
d'échappement que je n'avais même pas songé à vérifier avant. 

Mike est tout près, et alors que je m'étire pour toucher son cou et prendre son 
pouls, il se tourne vers moi, ses yeux endormis plongés dans les miens. Il 
surprend mon geste de l'index et du majeur collés ensemble et prêts à prendre 
son rythme cardiaque. Il me dévisage gravement, je prends une grande goulée 
d'air retenue alors que j'ai bien failli crier de terreur, que dis-je, hurler d’effroi. 

— Sarah, ça va ? me questionne-t-il en se relevant d'un bond, à présent 
complètement alerte. 

Il regarde rapidement autour de lui, de moi et voyant que je ne bouge plus et 
que je reste là, muette, combattant mes larmes de soulagement, il se lève et 
m'attire à lui avec force. 

— Sarah, réponds-moi, on t'a fait du mal ? 

Je secoue la tête négativement, toujours blottie contre son torse. 

Qu'est-ce que je suis supposée lui dire ? Que je l'ai cru mort ? Que je croyais 
qu'il avait été exécuté pour m’envoyer un message ? Il me prendrait 
immédiatement pour une timbrée, paranoïaque de surcroît, quoiqu'il ne serait 
probablement pas si loin de la vérité. 

Il laisse ses mains glisser sur moi, tentant probablement de me calmer comme 
Sarah le ferait avec un enfant terrorisé, sauf qu'un enfant n'a pas de glock 9mm 
qui traîne dans sa poche arrière. 

Oh putain, comme si j'avais besoin de ça en ce moment ! 

Il se recule instantanément, tenant l'arme dans ses mains. Ses yeux naviguent 
entre celle-ci et moi. 

— Sarah, dit-il d'une voix posée que j'interromps aussitôt. 

— Pas ici, et pas ce soir, lâché-je avant de reprendre l'arme de ses mains, de 
remettre le cran de sûreté et de le contourner pour passer la porte de la maison. 

Il ne bronche pas alors que je cherche les bonnes clés de mes mains 
malhabiles qui ne coopèrent absolument pas, le tout dans un noir quasi total. 

Je réussis enfin à ouvrir et à me glisser à l'intérieur, mais au moment où je 
m'apprête à refermer la porte, elle rebondit sur une botte de travail et manque me 



frapper au visage du même coup. 

— Pas ici et pas ce soir ? répète-t-il furax. C'est une blague non ? Tu 
trimballes un flingue pas enregistré j’en mets ma main à couper, dans ta poche, 
tu trembles comme une feuille et tu veux que je parte ? 

Il s'adosse à la porte et croise les bras sur son torse l'air de dire : « aucune 
chance que je sorte d'ici. » 

Il se fraye un chemin en repoussant la porte pour venir se planter devant moi. 

— Je sens que tu es terrorisée, je refuse de te laisser seule, si tu veux me faire 
dégager tu vas devoir appeler la police, menace-t-il. 

Si seulement il savait que je n’ai qu’à claquer des doigts pour cela. Je cesse de 
lutter momentanément je n’en ai pas l’énergie ni l’envie. 

— Je suis encore très en colère, tu veux rester ? Très bien, mais ne t’avise pas 
de quitter ce sofa, je réplique d’un ton acerbe. 



Chapitre 21 - Plan A 


Plusieurs jours ont passé depuis l'avertissement de Matt. Malgré ses menaces, 
pour le moment, c'est le calme plat. Mon plan est prêt, il est, pour l'instant, sans 
faille, préparé au détail près. Dès que j'aurai besoin, je pourrai disparaître de leur 
radar à tous. Fini les Steel, les flics, les Bloods, Mike et Sarah. Fini Dante, je 
songe avec un pincement au cœur. 

Mike a quitté la maison pour aller au travail, et je me retrouve enfin seule 
après un week-end dans la même maison à s’ignorer. J’ai mis la musique à tue- 
tête et profite de ma solitude. Je fais couler l’eau de la douche et récupère mes 
vêtements dans la chambre. La musique joue des notes entraînantes que je 
fredonne jusqu'à la fin de ma chanson préférée, jusqu'au fameux silence qui dure 
quelques secondes avant d’enchaîner sur la prochaine mélodie. 

Le problème, c'est qu'à l'instant où j'aurais dû entendre le silence apaisant de 
la maison, j'ai plutôt distingué un craquement sonore provenant du rez-de- 
chaussée. Un son typique du plancher qui mène de la cuisine à l'escalier vers ma 
chambre. Mon instinct s'allume soudainement, alors que la seconde chanson 
retentit tout aussi forte que la précédente, couvrant les bruits. Je ne peux plus 
suivre la progression de l'intrus ni savoir s'il compte venir vers moi. 

J'attrape à la hâte des sous-vêtements que j'enfile discrètement. Je saisis mon 
arme à feu qui est sous mon matelas, et je la place dans ma culotte avant d'enfiler 
un jean. Je passe par la salle de bain, saisis un élastique, juste pour que mes pas 
résonnent jusqu'en bas, histoire de respecter ma routine habituelle. Puis, les 
mains moites et le cœur battant à cent à l'heure, je m'engage sur la première 
marche et descends l'escalier en chantant, comme le ferait une Sarah aucunement 
terrorisée. 

J'arrive au bas de l'escalier, bien trop tôt pour avoir l'impression d'être 
préparée à ce qui suit. Je passe à mon tour sur la planche du corridor qui grince, 
celle-là même qui m'a avertie du danger imminent. Je tourne le coin et entre dans 
la cuisine. Mes sens sont tous en alerte, je suis prête à agir. 

Étrangement, je suis beaucoup moins zen à l'idée de trépasser qu'il y a un an. 
J'ai eu le temps de comprendre que ma vie ne se résumait pas qu'à une simple 
vengeance. Que j'avais aussi le droit de songer à l'avenir. Je devrais sans doute 
en être contente, n'importe qui vous dirait que c'est un pas vers la normalité, vers 
le bonheur, seulement j'ai plutôt l'impression que dans l'immédiat, c'est un 



élément qui me nuit. 

La peur vous fait faire des choses inconsidérées, des choses spontanées et 
aucunement réfléchies, qui généralement créent des erreurs qui causent votre 
perte. Ironique non, que votre désir de vivre soit ce qui vous pousse 
inexorablement dans les bras de la mort ? 

J'entre dans la cuisine et ne vois rien d’alarmant de prime abord. 
L'incompréhension totale commence à s'immiscer dans mon esprit, me faisant 
même douter de la fragilité de mes émotions... 

Suis-je devenue complètement timbrée ? Ai-je réellement rêvé tout ça ? je me 
questionne avant de songer que le muret entre la salle à manger et le salon serait 
l'endroit parfait pour se mettre à couvert et surprendre quelqu'un. La musique 
résonne toujours, alors que je fredonne en essayant de cacher les tremblements 
dans ma voix. Je me déplace de côté, essayant de garder la totalité de la pièce 
dans mon champ de vision. Si je ne peux le voir, il est logique de penser qu'il en 
est de même pour lui, alors voilà peut-être mon unique chance de me faufiler. 
J'attends le refrain qui émet des notes nettement plus fortes, pour saisir mes clés, 
dont le tintement est couvert par le bruit ambiant, et me précipite vers la porte. Je 
tourne la poignée d'un coup et l’ouvre au moment précis où une voix se fait 
entendre dans mon dos. 

— Vous êtes à cran non ? 

Cette voix... 

Je me tourne, et tombe nez à nez avec l'agent responsable de mon dossier. 

Ce putain d'enfoiré ! 

Il esquisse un sourire feint et éteint d’une pression de l’index le système 
audio, plongeant la pièce dans un silence écrasant. 

— Vous ! dis-je en plantant brutalement mon index dans son torse, 
l'invectivant avec toute la créativité possible. 

Il me fixe en silence, gardant son impassibilité à toute épreuve. 

— Un putain d'imbécile de cinglé ! vociféré-je hors de moi. 

Il ne n'écoute plus et ouvre son dossier sur la table, me faisant signe de 
prendre place à ses côtés. Je grogne avant de reprendre mon souffle pour la 
deuxième vague d'insultes, quand il me coupe en tendant une main dans ma 
direction. 

— D'abord, donnez-moi votre arme, ordonne-t-il d'une voix blanche. 

— Quelle arme ? je réponds innocemment. Il feint un sourire et pose l'index 
sur son oreille, plus précisément sur l'oreillette. 

— Celle dans votre culotte, ajoute-t-il fier de lui. 



Une oreillette ? Merde... 

Petit un, je serai désarmée, petit deux, je suis vraiment surveillée, petit trois, je 
me suis mise toute nue en attrapant mes vêtements pour me couvrir à la hâte, 
croyant que ma maison était prise d'assaut par un psychopathe à la solde des 
Bloods ou encore de Matt. 

— J'ai besoin d'être armée, c'est ma seule certitude que je pourrai me 
défendre, plaidé-je sans toutefois esquisser un geste dans sa direction pour la lui 
remettre. 

— Si vous me la donnez immédiatement, je m’engage à ne pas essayer de 
savoir comment vous vous l'êtes procurée, me contentant seulement de vous 
rappeler que de conserver chez vous une arme non enregistrée est passible d’une 
peine de prison. 

Je soupire bruyamment. Bien entendu, je n'aurais jamais livré ma source en 
armement, mais il peut sérieusement restreindre ma liberté et là, j'aurais un 
problème nettement plus grave que de ne pas être armée. Il doit comprendre à 
mon regard que je me rends puisqu'il sort de sa mallette en cuir un sac plastique 
ressemblant à ceux utilisés dans les films pour récupérer des indices. 

Je sors l'arme de sa cachette et la glisse dans le sac qu'il tient ouvert devant 
lui. Il le range dans sa valise et je prends finalement place auprès de lui, 
bougonnant comme une petite fille. 

— Vous semblez être très nerveuse ces temps-ci, lâche-t-il comme s'il 
attendait que je développe. 

Comme je garde le silence, il poursuit avec légèrement moins de nonchalance. 

— Y aurait-il un développement quelconque dont vous ne nous auriez pas fait 
part ? 

— Plus nerveuse ? pouffé-je, ironique à souhait. Un frère recherché par tous 
les policiers du pays, mais qui reste malgré tout introuvable. Un mari dont les 
ennemis ne songent qu'à se venger, une maison inconnue, une fausse identité, un 
mec à qui je ne peux rien dire, et des pervers en uniforme qui me filment à 
longueur de journée. La liste est assez longue pour rendre fou le commun des 
mortels ne pensez-vous pas ? 

— Ce que je constate, c'est que vous êtes bornée, irritable et légèrement 
stressée, et que vous faites tout pour foutre votre couverture en l'air. Voilà ce qui 
me fait dire que vous commencez à perdre le contrôle, donc, je repose la 
question, y a-t-il eu un changement qui vous mette dans cet état ? 

Je secoue la tête. Il faudrait sans doute que je nie la totalité de ses allégations, 
mais nous savons tous deux qu'elles sont fondées, alors à quoi bon ? 



Je ne sais pas pourquoi, mais impossible de lui faire confiance et je veux 
encore moins lui donner une raison supplémentaire de resserrer leur surveillance 
sur ma personne. Va-t-il me croire si je prétends un problème de cœur ? 

Non, probablement pas, mais pour ce que j'en sais, il me laissera tranquille 
jusqu'à ce qu'il ait assez de preuves pour me coincer. Je tente alors ma chance de 
tourner sa question en dérision. 

— Irritabilité, stress, être borné... Ajoutez, des nausées et des seins 
douloureux et vous m’annonceriez presque que je suis enceinte ! 

Il reste figé et me fixe avec horreur, pour la peine j'ai envie de pouffer de rire 
devant son air épouvanté. 

— Allons, ne tirez pas cette tête, je suis certaine de ne pas être enceinte. Peut- 
être devrais-je aussi vous fournir la courbe de mes ovulations pour être sûre ? 

Il replonge la tête sur la feuille devant lui. J’ai presque l'impression que j'ai 
réussi à le mettre mal à l'aise. Je savoure quelques instants cette mini victoire 
avant de lui répondre plus franchement. 

— Cette foutue vie de con ! Voilà mon problème ! L'idée de rencontrer un 
mec vraiment génial et de devoir lui jouer la comédie. De ne pouvoir prendre 
une douche sans se savoir épiée par vos voyeurs. M’empêcher d'avoir des 
contacts avec des gens normaux, à qui je ne peux que mentir de toute façon ! La 
liste est longue, vous voulez vraiment que je continue ? demandé-je en 
ressentant ma colère enfler à vue d'œil. 

Je suis maintenant debout, et arpente la petite cuisine contiguë pour ajouter à 
la véracité de mes propos. 

— Votre douche n'est pas sous surveillance, répond-il en levant ses yeux 
inexpressifs vers moi. 

— La douche non, mais la salle de bain oui ! Vous savez qu'en général, les 
gens ne se douchent pas habillés ? Que ces mêmes personnes ne se dévêtent pas 
à même la douche ? 

Je n'ai pas honte de mon corps, et ça n'a jamais été le cas depuis aussi loin que 
je me souvienne, en revanche, être bien roulée ne donne pas envie de m'exhiber 
comme une strip-teaseuse jour après jour... 

Il lève les épaules, évoquant alors que ça lui est complètement égal. 

— À votre place, je me soucierais peu du nombre de personnes qui me voient 
nue, et au passage, ces hommes sont des agents sérieux et triés sur le volet pour 
veiller à votre sécurité, mieux vaut qu'ils vous voient nue, que morte. 

— C’est si facile de prétendre savoir ce qu’on ferait à la place d’un autre 
non ? 



Sur ces belles paroles de l'homme qui ne sort jamais sans son beau costard à 
quelques centaines de dollars, il se lève et referme sa valise, emportant avec lui, 
le seul gage de sécurité que j'avais. 

Néanmoins, il m'a fourni sans le savoir l'information la plus précieuse qui soit. 

— Vous savez comment me joindre si vous décidez de nous éclairer sur les 
raisons réelles de vos agissements, ajoute-t-il en souriant poliment. 

— Ouais ... j’ai qu’à gueuler ! 

Continuez de me mater le cul, pendant ce temps, je vous filerai sous le nez, je 
songe alors qu'il referme la porte sur mon sourire hypocrite. 

Ce soir-là, j'ai une idée bien précise en tête. Mike est parti chercher des 
vêtements de rechange chez lui, c’est donc à ce moment que je tente la première 
phase de mon plan. Je mets de la musique pour couvrir le bruit général. Je me 
glisse dans la douche avec cette impression dégoûtante d'être épiée et pourtant, il 
le faut bien, puisque c'est la pièce de résistance de ce plan. 

J’avais prévu le coup et sors de la douche en sous-vêtements. Personne ne va 
être surpris qu’après que leur boss m’a avoué me surveiller dans la salle de bain, 
je prenne désormais le temps de me vêtir avant de faire glisser le rideau. Sauf 
que ce geste n’est pas aussi anodin qu’ils le pensent. J’ai choisi en fonction d’un 
élément primordial : la diversion... Une culotte brésilienne laissant entrevoir la 
courbe de mes fesses bien rondes. De la dentelle noire qui permet d'apercevoir 
ma peau couleur pêche sous le tissu. J'ai choisi le haut avec autant d'application, 
et je remercie d'ailleurs l'inventeur des push up, qui me donne un galbe parfait. 
Une poitrine à toute épreuve pour faire baver d'envie les hommes qui, j'en suis 
sûre, ne détourneront pas les yeux, comme leur collègue de terrain me l'a assuré 
plus tôt. 

Je dépose mon pied sur le rebord du bain, prenant bien soin de laisser mon 
popotin à leur vue, alors que j'applique de la crème du bout de mon pied jusqu'au 
haut de ma cuisse d'un geste langoureusement sensuel. Je fredonne doucement 
ma musique, la laissant passer entre mes lèvres semi-ouvertes. Une fois les 
jambes finies, je m'applique à faire les mêmes gestes sur toutes les parties de 
mon corps exposées à leur vue. 

Je me rends jusqu'à ma chambre, en me trémoussant sur la douce musique que 
j'ai choisie exprès pour l’occasion. Puis, je farfouille dans ma garde-robe en 
laissant tomber des vêtements au sol dans mon sillage. Quelques coups de bassin 
ici et là, je danse plus langoureusement au rythme des notes qui arrivent à mes 
oreilles, me rappelant de mes cours avec Billye. 

Elle me manque terriblement, ma première amie, la seule vraie depuis que je 



n'ai plus de contact avec ma cousine. Tu ne dois pas penser à elle, pas 
maintenant ! assène la voix moralisatrice dans ma tête. J'exécute donc ma petite 
chorégraphie, style danseuse de bar, en espérant les occuper assez longtemps 
pour qu'ils ne remarquent pas que dans le fond de mon dressing, mon sac de 
sport rouge est ouvert et que j'y jette des vêtements, me préparant à mon départ. 
J’y glisse, sans trop savoir pourquoi, le t-shirt des Steel, celui de Dante plus 
précisément, et naturellement, je n'oublie pas le téléphone portable qu'il m'a 
laissé, même si je n'ai absolument pas l'intention de lui demander de l'aide. 
Plutôt mourir que de l'appeler en renfort alors qu'il tient son lit au chaud depuis 
mon départ. 

Je tiens ledit téléphone entre mes doigts quand je me rends compte qu'il 
clignote. 

Merde... 

Je laisse glisser mon doigt sur l’écran, le cœur battant, et le message s'affiche 
enfin devant mes yeux. 



Chapitre 22 - Nous y sommes 


Le message s'affiche sous mes yeux en caractères gras. Un peu plus et je 
pourrais presque entendre sa voix prononcer ses mots. 

La musique joue toujours, et bien que ça me tue de l'admettre, la réception de 
ce message me bouleverse d’une façon qui me surprend moi-même. Alors que 
mes yeux se posent sur ses mots et que, finalement, je recommence à le détester 
dans la seconde. 

[Alors Beauté, tu comptes faite durer ce jeu d'indépendance encore bien 
longtemps ? J'espère que tu t'amuses bien avec ton toy boy, parce que moi oui.] 

— Putain de Dante Caldero, soufflé-je entre mes dents serrées, la tête toujours 
dans le placard. 

Cet enfant de pute sait toujours exactement où appuyer pour me faire sortir de 
mes gonds ! 

Enfin, merde, mais qu'est-ce qu'il croit ? Que c'est une partie de plaisir ? Que 
je m'amuse comme une gamine qui joue à être quelqu'un d'autre ? Et je jure que 
s'il dit encore qu'il s'amuse bien avec sa nouvelle pétasse, je les éclate vite fait 
tous les deux dans leur sommeil. 

Salaud ! 

Je lance le téléphone dans le fond de mon sac avec fureur. La bête me nargue 
une dernière fois et émet une vibration avant de s'éteindre. 

Bon, déjà la batterie sans réseau a tenu vachement longtemps, mais alors, je 
dois ajouter à ma liste un chargeur. Difficile de le récupérer à la cuisine pour le 
déposer dans mon dressing sans attirer leur attention. Instantanément, je n'ai plus 
envie de jouer, plus envie de mettre cette musique ni de me pavaner en tenue 
légère pour faire diversion. Bref, merci Dante d'avoir plombé l’ambiance même 
si tu es à des kilomètres de moi ! 

Je saisis un pyjama de type confortable qui d'après son apparence envoie le 
message : je n'ai envie de rien sauf un sac de chips, d'une énorme couverture et 
d'un film. Je l'enfile à grande vitesse alors que j'entends Mike ouvrir la porte de 
la cuisine. 

— Sarah ? 

— Je suis en haut. J'arrive ! 



Merde ! Et Mike qui rapplique... 

Je descends l’escalier doucement, essayant de me composer un visage fatigué 
et non en colère. 

— Tu es malade ? me questionne aussitôt Mike affichant une mine surprise, 
devant mon pyjama digne d'un conte de Noël. 

— Oui, je me suis sentie mal d'un coup. J'ai pris ma douche en t'attendant, j’ai 
fait quelques exercices juste avant, et je me suis mise à avoir hyper froid, 
expliqué-je avec brio. Probablement que je couve quelque chose. 

— Pas grave, j'avoue que je suis vraiment crevé et je ne rêve que d'aller au lit. 

Il est déjà dans la douche quand je vais le rejoindre pour me brosser les dents. 

Mike est installé dans le salon depuis quelques jours, fermement décidé à faire 
ce qu’il faut pour se faire pardonner, alors que je ne lui accorde que le statut 
d’ami. Les mots de Dante qui tournent dans ma tête me rappellent à son 
souvenir. Mon humeur est morose et je songe à tout ce que j’ai envie de lui 
répondre... 

Dante... le mec qui réussit à déclencher avec seulement quelques petites 
lettres une déflagration de sentiments dans ma tête... Avec Mike c’est tellement 
différent... 

Des gestes mécaniques d’une banalité à pleurer... 

Non ! Au contraire, ça devrait rafraîchissant de profiter de l'autre sans avoir 
peur d'être tuée avant le souper. 

Ennuyeux ! tonne ma conscience. Non, rafraîchissant ! j'insiste. 

Dante aurait déjà déchiré ce pyjama no-sexe et tu serais sous l'eau avec lui 
dans une valse mousseuse. Et te voilà, ne ressemblant à rien dans un ensemble 
horrible, avec un chignon décoiffé et une brosse à dents. 

De papillon à chenille... 

Je regarde la blancheur de mes dents dans le miroir et pose la brosse dans son 
pot, l’humeur de plus en plus grincheuse. 

D'un air hyper naturel, je dis à Mike que j'ai préparé un sac de vêtements de 
rechange pour quand j'irai chez lui et qu'il serait gentil de le mettre dans sa 
voiture demain en allant au boulot puisque j'ai peur de l'oublier. Il sort la tête du 
rideau de douche et affiche une mine réjouie. 

— Tu es enfin prête à me pardonner ? questionne-t-il visiblement stupéfait. 

Dans les faits, c'est plutôt égoïste comme décision. Je suis plus surveillée que 

la reine d'Angleterre. Il est évident que dès que je vais poser un pied chez lui, les 
flics y poseront des micros... C'est précisément ce que je souhaite d'ailleurs. Cela 
peut prendre encore des semaines, voire des mois, mais mon échappatoire est là. 



Il m'attendra sagement, et je pourrai mieux dormir en sachant que j'ai enfin un 
plan B digne de ce nom. 

Il me dit qu'il va le faire avec un enthousiasme enfantin et je lui souhaite 
bonne nuit avant de me glisser dans les couvertures et de m'endormir d'un 
sommeil de plomb. 




Deux semaines passent, les habitudes reprennent doucement leur place et je 
peux presque réussir à oublier les menaces de Matt. Presque. Après y avoir 
réfléchi, je ne pense pas qu'il mettra ses ultimatums à exécution. Après tout, il a 
besoin de moi, pour piéger ou atteindre Dante. Évidemment, j’ai appris de mes 
erreurs et je ne minimiserai pas ses problèmes mentaux, mais n'empêche, il n'a 
pour l'instant rien fait et je doute que me tuer soit à son avantage pour le 
moment. Quoique ça aurait sans doute le mérite de faire réagir Dante. Ou alors il 
est bien trop occupé à s'amuser comme il l'a si bien laissé entendre dans son 
message. 

J'ai finalement réussi à glisser subrepticement le chargeur dans mon sac. 
J'utilise désormais celui de Mike après lui avoir expliqué avoir égaré le mien. Ni 
vu ni connu, sauf que je n’ai toujours pas pu charger le téléphone de Dante, et 
que l'idée d'être passée à côté de messages de lui me rend aussi folle que d'en lire 
un autre au contenu indésirable. 

C'est totalement pathétique, je sais... 

Une journée comme les autres au boulot. Je remplis des papiers et envoie des 
devis aux assurances. Voir à quel point les êtres humains sont tordus me plaît 
toujours autant, sans oublier à quel point les compagnies d'assurances sont prêtes 
à tout pour éviter de verser ne serait-ce qu'un cent. 

Mike et moi ne nous cachons plus, sans s'exposer exprès, nous faisons le trajet 
ensemble la plupart du temps, et les autres ont rapidement compris qu'il dormait 
à la maison. Je refuse toujours de coucher avec lui, mais doucement la routine 
s’installe à nouveau. J’aime bien l’avoir avec moi, même si j’ai compris que 
cette relation est et restera sans saveur. 

Plus que quarante-cinq minutes de travail et je vais pouvoir rentrer me 
reposer, je songe en essayant de booster ma motivation. Je rêve aussi d’un bain 
moussant, dans une eau très chaude, pour ensuite me lover dans mon lit et 
dormir pour récupérer d’une série de cauchemars. Ma raison essaie de faire 
abstraction, mais évidemment mon subconscient ne veut pas lâcher prise... 

Je regarde une dernière fois les e-mails et les classe en ordre d'importance, 



préparant la journée de demain avec un professionnalisme que je ne me 
connaissais pas et qui me surprend de plus en plus. J'ai presque fini je rafraîchis 
la page et constate que j'en ai encore une dizaine à transférer. 

Pourtant, parmi tous les mails, un attire bien plus mon attention que les autres. 
Un titre gras et italique qui ne laisse aucun doute sur l'expéditeur ou encore sur 
les mauvaises intentions de ce dernier. Je vérifie les alentours, je suis seule dans 
la pièce, Gerry est occupé avec un client et la porte de son bureau est fermée. 
Les hommes sont encore dans le garage et je présume qu’aucun n’est assez près 
de la fenêtre pour pouvoir lire par-dessus mon épaule. J'essaie de respirer 
calmement, d'afficher une mine impassible, alors que mon cœur menace de sortir 
de ma poitrine d'un instant à l'autre. 

J'aurais aimé que ce soit Dante, mais il affectionne bien trop jouer avec moi 
pour être aussi direct. 

Je relis l'objet du mail. 

Madame Ivy Blanchard Caldero. 

Merde, je souffle. 

Je calme le tremblement de ma main et agrippe la souris pour placer le curseur 
sur le bon message et ouvre ce dernier avec appréhension. 

-5 

-4 

-3 

-2 

-1 

BOOM !!! 

Je ne saurais dire comment ni même pourquoi, mais je sais que c'est sérieux, 
je sens en moi, que ce n'est pas qu'une mauvaise blague. Je me lève 
instinctivement en scrutant les environs, le message est arrivé il y a quelques 
minutes, si ça se trouve, il ne me reste pas beaucoup de temps. Ma chaise se 
renverse dans un fracas assourdissant. Ma respiration peine à emplir 
suffisamment mes poumons. Je me tourne vers la baie vitrée. Mike est debout et 
me sourit. Son beau visage ne met pas longtemps à changer, passant de la joie à 
l'inquiétude. À présent, qu'il lit la panique sur mon visage, ses traits se 
métamorphosent soudainement. 

Il fait un pas vers moi, incertain, alors que je cours vers la porte pour leur crier 



de sortir, ma voix se perd dans le son extraordinairement puissant provenant du 
parking derrière le garage. Les lumières tremblent puis s'éteignent d'un coup, au 
moment même où le sol se met à trembler et semble vouloir s'ouvrir sous mes 
pieds, nous plongeant dans le noir total. 

Gerry ouvre la porte de son bureau à la volée et accourt vers moi, le client sur 
ses talons. Ils me dévisagent avec inquiétude et passent près de moi pour 
atteindre la porte principale qui mène vers l'extérieur. Je suis la cohorte 
d'hommes, tous pressés de comprendre ce qui se passe. Mike m'appelle, je 
l'entends, mais ne m'arrête pas, suivant le courant qui me mène vers la voiture en 
flammes stationnée plus loin. 

La même voiture pour laquelle, j'ai appelé le client, il y a peu, pour l'aviser 
que le planning avait du retard et qu'elle serait vérifiée dans quelques heures 
seulement. Qu’elle ne serait pas entrée dans le garage, à 17h comme prévu au 
départ. 

Merde... Je comprends aussitôt. Elle aurait dû être à l'intérieur au moment de 
l'explosion. 

Elle aurait dû tuer tous ceux dans le garage, et ce, dès la toute première 
déflagration. 

— Matt, laissé-je échapper en retenant tout l'effroi que fait naître cette vérité. 



Chapitre 23 - Le Pire c'est... 


Les sirènes des pompiers se font entendre dans tout le quartier, nous 
permettant de suivre avec une précision glaciale leur itinéraire. 

Mike, se conduisant en patron exemplaire, fait reculer ses employés encore 
sous le choc de l'autre côté de la rue, en tentant de leur prodiguer des paroles 
encourageantes. Apparemment, vu l’essence que contient encore le véhicule et la 
chaleur du brasier, d'autres déflagrations seraient envisageables. Sans oublier que 
nous sommes dans un garage rempli de plusieurs dizaines d'autres voitures qui 
exploseront à leur tour s'il s'avère que le feu s’étend. 

Les flammes se reflètent dans mes yeux mouillés. Les hommes essayent de 
m'encourager, de me consoler, croyant à tort que la pauvre petite fille fragile est 
sous le choc. Je hoche la tête et accepte la couverture qu'un pompier volontaire a 
donnée à Mike pour draper mes épaules secouées de spasmes. 

Mais, alors que mes yeux encore complètement hypnotisés sont incapables de 
se détourner du brasier, montant vers le ciel en une colonne de fumée noire et 
opaque, mes pensées elles, ne font que ressasser en boucle le mail en caractère 
gras reçu quelques minutes avant l'explosion. 

BOOM !! 

Encore et encore, le bruit de l'explosion se fait entendre et la boucle infernale 
recommence. 

Pourquoi ? 

Pas pourquoi ils l'ont fait, je connais déjà la réponse. Pourquoi moi, je n'ai rien 
fait ? Pourquoi je n'ai pas quitté cette ville avant que quelque chose arrive ? 
Pourquoi je suis restée ? 

Je n'ai pas posé la bombe, et pourtant c'est tout comme. Si elle avait tué ou 
blessé quelqu'un, je serais autant responsable que celui qui l'a confectionnée. 

Petite égoïste... 

Mike est derrière moi, sans que je ne l'aie entendu approcher. Il m'attire contre 
son torse et enserre mon corps tendu de ses bras. Je sens son souffle sur ma 
nuque. J'ai envie de le repousser violemment pour qu'il s'éloigne. C'est ma faute, 
tu as failli mourir par MA faute, toi et tous les autres, je songe avec écœurement. 

Voilà ce que je lui balancerais si j'avais le courage nécessaire. Il me 
regarderait, dégoûté, et me hurlerait dessus comme je le mérite avant de faire la 
seule chose logique, c’est-à-dire, me tourner le dos à jamais. 



Et c'est ce que je mériterais, être seule. Seule pour le restant de ma vie. Seule 
pour ne plus jamais tuer personne. Je dois me planquer, c'est une évidence 
maintenant, peu importe ce que je souhaite, je dois disparaître, là tout de suite. 

Je reste plantée près d'eux, à fixer la scène sans rien dire. J'écoute sans en 
avoir l'air les pompiers expliquant à Mike ce qu’il s’est passé. Apparemment, il y 
a, encore à ce stade, une infime possibilité pour que suite à un choc ou une 
vibration anormale, le tuyau qui lubrifie le turbo se soit fissuré et ait donc coulé 
sur l'échappement, dont la température extrême a fait s'enflammer le tout en 
moins de deux. Voilà ce que le chef pompier pense, du moins pour l'instant. À 
les écouter, ils ont presque déjà écarté la possibilité de la cause criminelle. 

Un coup de pro, je songe avec écœurement. Quoique, aux yeux des habitants 
d’une petite ville comme celle-ci, il est hautement improbable qu'un fou ait 
trafiqué la voiture. Bien entendu, si les pompiers poussent leur enquête plus loin, 
ils comprendront rapidement que leur thèse ne tient pas la route, puisque la 
voiture n’a pas roulé depuis la veille, jour où le proprio nous l’a apportée, il est 
donc impossible que la chaleur de l'échappement ait pu faire s'enflammer le 
reste... 

— Sarah ma belle, tu te sens capable d'appeler les assurances pour leur 
expliquer ce qui est arrivé et les aviser qu'ils doivent envoyer un expert ici au 
plus vite ? me questionne Gérard d'un ton étrangement doux, par égard pour mon 
état probablement lamentable. 

— Laisse, je vais m'en charger, répond Mike avant de resserrer sa prise qu'il 
veut rassurante sur mon corps. 

Le sentir si près m'empêche de respirer convenablement, je me noie dans le 
poison de la culpabilité. Je saisis aussitôt cette chance pour me défaire de sa 
prise sans lui jeter un seul regard. 

— Je m'en occupe tout de suite ! je réponds avec plus d’énergie que les 
soixante dernières minutes. 

— Sarah ? 

J'entends la voix perplexe de Mike dans mon dos. Je l'ignore volontairement. 
Je ressens le besoin vital de mettre de la distance entre nous. Je dois 
impérativement passer cet appel même si le numéro donné est possiblement un 
faux. Je ne peux plus regarder Mike dans les yeux à présent... 

Putain... 

Je vérifie les dossiers et compose les chiffres sur mon portable. Ça sonne trois 
fois et ensuite plus rien. Là où normalement, la voix de l'opératrice aurait dû 
m’annoncer qu’il n’y avait plus d’attribution, j'entends à la place, une respiration 



saccadée. 

Il y a quelqu'un au bout du fil, je comprends rapidement alors que la fureur 
monte en moi comme un torrent. 

— Putain d'enfoiré ! Écoute moi bien petit lèche-cul de Matt, tu peux dire à 
mon connard de frère qu'il est un putain d'homme mort ! Je vais le traquer ce 
salaud et m'assurer personnellement que les Steel mettent la main sur lui avant 
les flics ! hurlé-je dans le téléphone. 

Je perçois un rire rauque, puis pour toute réponse, la ligne est coupée. J'essaie 
de rappeler, mais là, c'est bien la voix de l'opératrice qui débite le message de 
non-attribution de la ligne. 

Je lance mon portable sur le mur dans un geste de colère impulsif. La pauvre 
bête éclate en plusieurs morceaux alors que je profère des insultes à voix 
audible. 

— Ma puce, tu veux rentrer ? demande Mike en appui sur le mur derrière mon 
bureau. 

Merde... 

— Je... heu.. T'es là depuis combien de temps ? le questionné-je avec la voix 
d'une petite fille prise la main dans le sac. 

— Quelques instants, répond-il simplement, affichant un visage impassible. 

Il croise les bras sur son torse, enduisant son t-shirt d'huile et de ce que je 
présume être de la suie, alors qu'il me dévisage d'un regard glacial. 

Je suis mal... Quelques instants, non, mais c'est quoi cette réponse merdique ? 
C'est « quelques instants, juste assez pour t'entendre vociférer et éclater ton 
portable » ou c'est « quelques instants, je t'ai entendu proférer des menaces de 
mort à l'encontre de ton frère en prononçant le nom des Steel, un groupe de 
motards criminels... » 

Là, j'ai envie de crier et de m'arracher un à un les cheveux. La merde tu 
parles... 

Je suis tout de même Mike en fixant le sol, comme si je ne savais pas que c'est 
précisément ce genre de comportement qui va me trahir, jusqu'à la voiture. Je 
prends place à ses côtés, en silence, et l'atmosphère de l'habitacle semble peser 
sur nous. J'ouvre la fenêtre et respire allègrement l'air qui me fouette le visage, 
me donnant au passage la possibilité de m'éclaircir les idées avant d'être seule, 
face à lui. 

Nous arrivons enfin à la maison, chez moi, exactement ce qu'il me fallait. Je 
suis lasse, et me traîne jusqu'à la porte d'entrée. Je sais ce qui m’attend, je dois à 
présent respecter le plan. J'explique à Mike, qui a déjà déverrouillé la maison, 



que j’ai oublié mon sac et lui demande donc ses clés pour ouvrir la voiture. Il me 
les tend et entre. Je vais vers le véhicule et ramasse mon sac à main, sciemment 
laissé sur le siège. Je rejoins Mike à l’intérieur, dans cette petite maison qui 
abritait, pas plus tard que ce matin, mon illusion d'avoir une vie qui 
m'appartenait. Je me hais encore plus maintenant... 

J'atteins le bas de l'escalier quand la voix autoritaire de Mike retentit derrière 
moi. 

— Il faut qu'on parle ! 

Ses cordes vocales vibrent à basse fréquence, émettant un son rauque, bas, et 
surtout menaçant. Je pourrais presque avoir peur si je ne pensais pas déjà mériter 
tout ce qu'il pourrait souhaiter m'infliger. 

Je ne bouge plus et lui tourne toujours le dos, un pied sur la première marche, 
prête à m’esquiver. 

— Sarah, j'ai dit... PARLE-MOI ! hurle-t-il en agrippant durement mon avant- 
bras. 

Je me retourne et lui fais face, le visage couvert de larmes que je n'arrive pas à 
contrôler. Ça semble l'émouvoir quelques secondes avant que son masque de 
dureté retombe. Il reprend devant mon silence. 

— Enfin merde ! C'est quoi ces histoires ? Qu'est-ce qui s’est passé ? Putain tu 
ne peux pas ne rien me dire ! vocifère-t-il en serrant les poings. 

Il frappe le mur à ses côtés me faisant sursauter, alors que sa main se retire du 
trou béant qu'il y a fait. Il relâche mon bras et arpente l'espace minuscule, 
essayant visiblement de se calmer. Il devrait me faire peur, tout du moins avoir 
envie de m’enfuir devant cette version de Mike, pourtant, je n'ai pas peur, même 
pas un peu. Il ne me ferait jamais de mal, et bien que je doute de la majorité des 
choses m'entourant, ceci est une certitude. 

— Je t'ai vue, tu as paniqué... Tu savais, avant que ça arrive, tu savais ! 
Comment ? reprend-il avec une colère qu'il ne masque pas. 

— Je... 

— Qui sont ces connards ? C'est à toi qu’ils veulent du mal ? C'est toi qui étais 
visée c'est ça ? 

Je ferme les yeux, atterrée. Je les rouvre après quelques secondes et m'élance 
vers lui. Il vacille légèrement, mais m'accueille tout de même dans ses bras. Ma 
bouche cherche la sienne, désespérée. Je laisse ma langue serpenter, jusqu'à 
enfin trouver le réconfort dans l’apaisante caresse que me procure son contact. 
Mes doigts attrapent sa nuque et je tire ses cheveux avec force, prolongeant ce 
baiser bestial par lequel je confesse ma responsabilité. Je me décolle finalement 



de lui, sentant encore son étreinte sur mes lèvres enflées par l'assaut. 

— Laisse-moi prendre une douche, ensuite, je te raconterai tout, promis, 
imploré-je avant de quitter la pièce pour récupérer un rechange et m'enfermer 
dans la salle de bain verrouillée. 

Je me glisse dans la douche en sous-vêtements comme je le fais depuis la 
confirmation de l'inspecteur quant à ses agents qui me surveillent. Je me 
savonne, profitant de l'eau chaude sur mon corps et dans mes cheveux pour faire 
disparaître l'odeur que le panache de fumée noire a laissée sur mon corps. 

Dernièrement, j'ai pris beaucoup de longues douches, parfois même d’une 
demi-heure, occupant principalement mon temps à bloquer l’évacuation jusqu'à 
avoir de l'eau jusqu’aux mollets, avant de la laisser s'écouler doucement dans la 
tuyauterie. 

J'ai créé l'illusion d'être une fille coquette qui prend des lustres à se laver, alors 
qu'en réalité, je peux tout faire en quelques minutes seulement. J'ai aussi pris le 
temps d'acheter des vêtements soi-disant lavables à la main pour pouvoir les 
laisser sécher sur un cintre dans la douche. J'ai fait toutes ces choses, sur de 
longues périodes, prenant bien soin d'étaler des détails trompeurs ici et là dans 
ma routine. 

Mike, sors les habits avant de prendre ta douche ! Ils sont à nettoyer à la main 
et à sécher à plat, ai-je précisé assez fort et assez souvent pour que personne ne 
se questionne. 

J'ai acheté une tonne de tenues par Internet dans des boutiques qui ont pignon 
sur rue dans ma ville, pour demander des remboursements, et ainsi avoir de 
l'argent liquide en ma possession sans attirer l'attention. Quoi de plus normal 
qu'une fille qui achète une tonne de fringues alors qu'elle est nouvellement en 
couple ? 

J'ai fait toutes ces choses en prévision de ce soir, de ce moment où je savais 
que tout éclaterait. Forcément, même si j'essayais de me faire croire le contraire, 
chacun de mes actes me préparait à faire face au pire. 

Le pire c’est l'explosion manquée qui aurait dû tuer une douzaine de 
personnes, moi y compris. 

Le pire, c'est d'être obligée de mentir à Mike et de m'enfuir d'ici en devenant 
une femme recherchée. 

Le pire, c'est de saboter la carrière de Chris en rompant le pacte fait avec les 
fédéraux. 

Le pire, c'est de couper moi-même la corde de l'épée de Damoclès au-dessus 
de ma tête. 



Le pire, c'est ce que je m'apprête à faire pour survivre... 




Chapitre 24 - Vieux amis 


J'enfile les vêtements sombres qui sont suspendus dans le fond de la douche. 
Pantalon de yoga noir et top tout aussi foncé. Je saisis le rouge à lèvres que 
j'avais laissé dans la poche du pantalon et trace maladroitement le mot 
« désolée » sur le carrelage blanc de la douche. L'eau continue à couler et je sais 
que j'ai environ vingt minutes avant que l'on ne s'inquiète. Ajoutons à ça la façon 
que choisiront les fédéraux pour pénétrer dans la maison sans abîmer ma sacro- 
sainte couverture. Et rien n'est moins sûr que Mike accepte de bon cœur de les 
laisser entrer, après avoir compris à quel point je suis dans la merde. 

Donc, les fédéraux devront choisir, soit ils brisent l'illusion de la vie rangée 
que mène la belle Sarah, soit ils en viennent aux mains avec Mike. Bref, ça me 
donne environ trente minutes en tout. Je ne suis pas encore stressée par le temps, 
mais je vais devoir me débrouiller le plus efficacement possible. 

Je sais depuis peu que la douche est le seul endroit non filmé de toute la 
maison. Je m’en doutais déjà, mais l'officier me l'a confirmé malgré lui, lors de 
notre dernière rencontre. La seule fenêtre de la maison qui est non surveillée est 
celle où je me trouve. Ils ont posé des micros chez Mike puisque j'ai laissé 
entendre que je souhaitais y passer plus de temps. Ils ont alors dû concentrer 
leurs efforts à en poser de nouveaux, plutôt que songer à sécuriser les angles 
morts de la maison. 

J'ouvre donc la fenêtre, j'ai déjà essayé, je sais que ça passe juste, mais j'ai 
appris à apprivoiser les angles pour bien réussir à passer en optimisant mon 
temps. La nuit est tombée et l'arbre sur le côté de la maison, grimpant jusqu'à la 
toiture, me fournit une couverture parfaite pour réussir à descendre sans être 
repérée. J'ai testé plusieurs fois le passage étroit jusqu'à aboutir sur l'entretoit. 
Cette étape, je la connais et pourrais même la faire les yeux bandés si je le 
souhaitais, en revanche, dès que mes pieds accédaient au toit, je rentrais à 
nouveau dans la douche. 

Là, c'est tout autre chose, je dois aller jusqu’au bout. D’après mon estimation, 
je peux atteindre la branche en glissant mes fesses sur le rebord du toit et en 
l’agrippant avec mes pieds, mais pour des raisons de discrétion, je n'ai jamais 
essayé avant. Ce n'est donc qu'une vulgaire estimation. Si elle ploie sous mon 
poids, je ferai une chute mémorable qui risque de me coller dans un lit d'hôpital 
et adieu la fugue. Pourtant, je n'ai d'autre choix et je suis bien consciente que 



chaque minute où j'hésite en est une que je perds pour mettre le plus de distance 
possible entre eux et moi. 

J'agrippe donc le rebord avec mes mains, essayant d'approcher mes pieds le 
plus possible de la branche de cet arbre, probablement encore plus vieux que la 
maison. Je l’atteins à peine. Je vais devoir me pousser d'un coup et prier le ciel 
pour réussir à l'attraper assez solidement pour pouvoir soutenir mon poids, 
jusqu’à ce que j'aie une meilleure prise. 

Et merde... 

Je recommence l'opération et constate que peu importe ma position de départ, 
il me manque environ cinq centimètres pour l'attraper et être en totale sécurité. Je 
fais glisser mon fessier aussi loin que possible. Mon pauvre derrière se balance 
désormais dans le vide. L'entièreté de mon poids repose sur mes mains et mes 
avant-bras alors que je réussis finalement à coincer la branche entre mes deux 
chevilles. C'est l'heure de vérité, je songe avec appréhension. 

Ça passe ou ça casse, jamais une expression n'aura été aussi exacte. 

Je lâche tout en fermant les yeux, et malgré les craquements inquiétants de 
l'arbre, je tiens bon, me retrouvant momentanément, version chauve-souris, les 
pieds accrochés, mais la tête vers le bas. Je balance mon poids et réussis à 
attraper le reste de la branche de mes mains en pendouillant à la façon d'un 
paresseux, avant de me hisser jusqu'au tronc de la bête et d'avoir enfin de l'appui 
sous mes pieds qui me permet de descendre en toute sécurité. 

Un million d'égratignures plus tard, je foule enfin la terre ferme. 

Une étape de passée, je songe en me glissant dans les zones sombres de ma 
cour arrière. J'ai toujours en main la clé de Mike, cette petite chose métallique 
qu'il m'a tendue pour récupérer mon sac à main faussement oublié sur la 
banquette, et que j'ai subtilisée pour pouvoir ouvrir le coffre de sa voiture afin 
d'avoir accès à mon sac de sport. Ce n'était là aussi qu'une ruse afin de sortir mon 
nécessaire de survie de la voiture. 

Je me suis servie de Mike comme des autres avant lui, j'ai passé assez de nuits 
à tergiverser sur mes sentiments quand je suis avec lui pour que cette vérité ne 
me fasse encore plus sentir coupable. Je ne l'ai pas mené en bateau du début à la 
fin. J'ai réellement essayé de nous laisser une chance... Sarah aurait pu être 
heureuse avec un mec comme lui, seulement je ne suis pas Sarah, et ce qui s’est 
passé aujourd’hui me l’a rappelé avec une violence inouïe. 

Pour sa survie et la mienne, je devais le réaliser. Accepter que je sois cette 
folle furieuse de Ivy et que je doive m’occuper de tout ce que j’ai laissé en plan. 
Fini les cachettes et l’imposture, j’en ai assez ! Il m'en voudra sans doute, et ne 



comprendra jamais, enfin pas tant que ma photo ne sera pas en couverture d'un 
journal, dénonçant les Steel, ce qui n'est assurément pas prêt d'arriver. 

Je me faufile dans les hautes herbes derrière ma maison, à présent bien 
contente que mes voisins de derrière soient si loin. J'avais songé à emprunter la 
voiture de Mike, mais après quelques secondes, j'avais rejeté cette idée trop 
illogique. Évidemment, les flics dans la maison d'en face verraient la voiture 
reculer dans l'entrée, et un simple coup d’œil leur aurait suffi pour apercevoir 
Mike dans la maison... 

J'avais alors passé un appel risqué, à un vieux pote, dont l'amitié datait du 
centre jeunesse. Je l'avais retrouvé sans peine avec les réseaux sociaux, et l'avais 
appelé d'une cabine téléphonique. Il avait promis de m'aider dans notre jeunesse 
et m'en devait une, et c'était là, où jamais. Je traverse donc le champ au pas de 
course, essayant tant bien que mal de me protéger de l'épais feuillage qui me 
fouette le visage, et me dirige vers un chemin boisé, appartenant à un vieillard 
édenté qui reste cloué chez lui depuis des années. 

Elle est bien là. Une vieille voiture bleu marine, partiellement rouillée et bien 
cachée dans le sentier. Je m'en approche doucement, surveillant mes arrières et 
essayant de retenir le frisson macabre que fait remonter le souvenir de ma 
dernière promenade en nature. 

Keith... 

J'ouvre finalement la portière et jette le sac de sport sur le siège passager, 
avant de m'asseoir et de chercher les clés qui sont, comble de l’ingéniosité, 
cachées derrière le pare-soleil. Je mets le contact et, bien que la voiture proteste 
par quelques toussotements, elle finit par démarrer. L’heure apparaît et je 
constate qu'il me reste environ trois minutes avant qu'ils comprennent que 
quelque chose cloche et qu’ils devinent le subterfuge avant de se lancer à ma 
poursuite. C'est bien peu... 

Je prends le chemin vers l'autoroute et prie pour ne pas être arrêtée alors que 
j'appuie à fond sur l'accélérateur. Je sais que c'est probablement stupide, que si 
une voiture de patrouille m'attrape, ils auront tôt fait de découvrir que je n'ai 
aucun papier et que mes empreintes ne correspondent pas à celle que je prétends 
être. Mais pour l'heure, je n'ai pas le choix, je dois rapidement quitter la ville et à 
tout prix. 




Trois heures, trois putains de longues heures où j'ai roulé sur le qui-vive, en 
songeant à tout ce qui pourrait mal tourner. 



Trois heures à surveiller mon rétroviseur dès qu'un faisceau lumineux osait y 
pointer le bout de son nez. 

J'ai attendu que le matin arrive, sur un parking de motel, seul endroit d'ailleurs 
où une voiture inconnue ne paraît pas suspecte. Il est à présent six heures et je 
remonte l'allée d’une maison, à pied, ayant abandonné la voiture dans le parking. 
La maison minuscule et tombant presque en ruine devant moi semble endormie, 
pas étonnant vu l'heure... 

J'hésite, mais me décide finalement à frapper. 

Le silence total. 

Je cogne une deuxième fois, et contre toute attente, j'entends des pas résonner 
dans la maison. 

Un homme en pantalon de pyjama trop grand m'ouvre la porte, les yeux 
encore gorgés du sommeil duquel je l'ai apparemment tiré. 

— Bordel, mais qu'est-ce que... Evelynn ? 

Il se préparait visiblement à m'engueuler pour l'heure matinale, mais quand 
ses yeux se sont levés vers moi, il m'a reconnue presque instantanément. 

— Mais qu'est-ce que tu fais ici bon sang ? demande-t-il en sortant sur le 
perron et en refermant la porte derrière lui. 

— Oh, mais moi aussi je suis contente de te revoir Deuce, je réponds ironique. 

Il secoue la tête et m’attrape par le bras, me tirant à sa suite pour 

vraisemblablement me raccompagner hors de sa propriété. Je visse mes pieds au 
sol en le fixant avec amertume. 

— Quoi ? Tu t’es marié à une flic ? demandé-je hilare en retirant mon bras, 
alors que la porte grinçante s’ouvre derrière nous. 

— Papa ? geint une petite voix ensommeillée dans l'embrasure de la porte. 

Deuce soupire bruyamment en me jetant un regard meurtrier et va rejoindre le 

petit bonhomme d'environ cinq ans. 

— Rentre mon poussin, papa arrive, répond-il au blondinet en me lançant un 
regard entendu. 

Deuce, papa ? Merde, mais c'est moi ou... ? Deuce qui s'est rangé ? Si j'avais 
un jour eu à parier, il est bien le dernier sur qui j'aurais misé. 

— Alors quoi ? Le mal est déjà fait maintenant, tu comptes rester sur le palier 
longtemps ? Histoire d’être certaine que tout le quartier te voie ? interroge-t-il en 
franchissant le seuil de sa maison, me laissant seule dehors. 

Je traîne les pieds jusqu'à l'intérieur où j'entends des éclats de voix. Même si 
elles sont basses, je peux déceler aisément la colère dans la voix féminine. Le 
petit bonhomme se place devant moi, me fixant de son regard intelligent et 



surtout, méfiant. Il fait la moue comme s'il savait que j'étais directement liée à la 
dispute retentissante qui a lieu en ce moment dans la petite cuisine. 

— Tu m'avais promis ! dit une voix plus forte en sortant de la pièce en 
question. 

— Bébé ce n'est pas ce... 

Il s'arrête net en m'apercevant dans l'entrée, alors que sa femme me dévisage 
de façon dégoûtée. 

— C'est elle ? demande la magnifique mulâtresse dont le regard semble s'être 
illuminé en me pointant. 

— Ouais, c'est elle... répond-il, las. 

— Elle s'appelle Evelynn, ajouté-je en tendant la main à cette femme en 
peignoir blanc immaculé. 

Elle me sourit finalement et contre toute attente, m'offre un café que j'accepte 
avec joie. Le petit garçon m'apprend qu'il s'appelle Devin et nous devenons de 
vrais potes. Les minutes suivantes, il m'explique brillamment le fonctionnement 
d’un avion jusqu'à ce que sa mère le pousse gentiment dans le dos, en lui 
demandant d'aller s'habiller et de laisser papa parler avec la dame. 

Deuce les couvre d’un regard attendri, et dès qu’ils franchissent les dernières 
marches et qu’ils sont hors de vue, il me sert à nouveau sa mine renfrognée. 

— Tu m'as demandé une voiture, t'étais pas supposée te pointer ici, annonce-t- 
il de but en blanc. 

— Je sais, mais changement de plan, et si ma mémoire est bonne, tu m'en 
devais une. Une sacrée bonne en plus. 

— Evelynn, ne va pas là, me supplie-t-il. 

— Ne m’y pousse pas alors ! 



Chapitre 25 - Règlement de comptes 


— Je sais que je te suis redevable, j'y pense souvent même et je le regrette 
profondément d'ailleurs. C'est grâce à toi si j'ai tout ça aujourd'hui, ajoute Deuce 
en pointant sa femme et son fils du menton. Sauf que maintenant que j’ai tant à 
perdre, je n’ai d’autre choix que de me tenir loin de toi... 

— T'inquiète, je n'ai absolument pas l'intention de te faire replonger, j'ai 
seulement besoin de ton aide, c'est tout, je réponds avec une réelle 
compréhension. 

— Alors, que veux-tu ? 

— Il me faut des papiers, lâché-je avec une détermination à toute épreuve. 

Deuce était le maître des faux papiers, c'est d'ailleurs pour cette raison qu'il 

était en centre de correction. D'où notre rencontre d'ailleurs. 

— Merde Evelynn, je fais plus de ça maintenant, je suis entièrement clean, 
ajoute-t-il. 

— Je ne te demande pas la lune, je veux juste un permis valide, rétorqué-je 
agacée. Je te paie le montant requis maintenant, et un bonus dès que j'ai accès à 
mes avoirs. 

Il me fixe longuement, visiblement aux prises avec un débat orageux avec sa 
propre conscience. 

— Je sais que c'est vache de ma part, après que tu aies purgé ma peine. Je te 
serai toujours redevable pour ça, mais ça ne dépend plus que de moi maintenant. 

J'ai envie de hurler sur lui, de lui rappeler que j'ai caché sa drogue sur moi 
lorsqu'on s’est fait arrêter, que comme moi j'étais mineure, je n'aurais pas de 
dossier criminel à vie. Que j'ai fait un an supplémentaire dans une prison pour 
jeunes que l'on osait appeler « Centre de réhabilitation Oasis pour adolescents 
perturbés », mais à quoi bon ? Il sait déjà tout ça... 

Je connais à présent la valeur de l'avenir, le coût de la rédemption et je sais 
très bien, alors que mon regard croise celui de sa femme appuyée sur le cadre de 
la porte, pourquoi il refuse. 

— Je peux te donner un contact, poursuit-il. Je l'ai formé, il est fiable, mais 
après, basta, je n'existe plus et nous sommes quittes. 

Il me donne une adresse, m’assurant une seconde fois que son contact est 
fiable et qu'il est aussi professionnel que lui dans son domaine. Il ne peut entrer 
en contact avec ce dernier, car il ne veut plus que son nom soit affilié à aucun 



des rapaces que compte cette ville. 

Je n’ai donc d'autre choix que de lui faire confiance, et accepte sa proposition 
avec quand même une petite voix qui me souffle que c'est une très mauvaise 
idée. Je suis à pied et n'ai aucun papier pour la location d'une voiture. Il 
m'emmène donc voir un de ses amis, clean aussi, pour une voiture qui mériterait 
bien plus le nom d’épave que d'automobile, et ce dernier accepte de me la laisser 
à un prix dérisoire que je règle avec mon cash de remboursements de vêtements. 

J'attends que la noirceur tombe à nouveau, et quitte cette petite famille en 
assurant à l'un comme à l'autre qu'ils ne me reverront plus jamais. Puis je 
conduis vers le quartier le plus malfamé de la ville. Direction le ghetto. 
Naturellement, les faussaires n'ont pas pour habitude de vivre dans des baraques 
luxueuses en plein centre-ville. Mais même en sachant cela, je ne peux 
m'empêcher de ressentir ce petit frisson d'avertissement qui remonte le long de 
ma colonne vertébrale. 

Je me gare devant un immeuble miteux, où plusieurs hommes sont assis sur 
les marches d'une entrée plutôt mal éclairée. Le moment précis où je regrette 
mon arme, alors que j'enlève les clés du contact et prends une grande respiration, 
en songeant que c'est peut-être la dernière. J'ouvre la portière devant l'œil diverti 
des hommes et descends du véhicule me faisant violence pour ne pas y remonter 
et foutre le camp le plus vite possible. Des commentaires moins élégants les uns 
des autres fusent de toutes parts, alors que j'avance vers eux d'un pas qui se veut 
assuré. 

— Eh ma poule t'es perdue ? scande un fort accent mexicain. 

— Je peux lui montrer le chemin... jusque dans mon pieu, annonce un autre 
sous le rire amusé de ses amis. 

— Je cherche Lorenzo, annoncé-je impassible. 

Un des hommes, silencieux jusque-là, se lève et me toise avec dureté. 

— Tu lui veux quoi à Lorenzo ? 

J'hésite mentalement à lui demander d'aller se faire foutre ou de lui ordonner 
d'aller se faire foutre. La prononciation est assez importante pour ce genre de 
phrase coup de poing. 

— Ben quoi Minette, t'as perdu ta langue ? me questionne-t-il affichant 
toujours cet air de gangsta à deux balles. 

Respire Ivy, respire, si tu l'envoies paître, ils seront une dizaine contre toi. 
Réfléchis, réfléchis... 

— Je suis venu voir Lorenzo, réitéré-je alors que la tonalité froide de ma voix 
transperce l'air ambiant. 



— C'est bon Chay, elle est avec moi annonce une voix issue de nulle part. 

Un homme sort de l'ombre doucement et avance dans ma direction avec un 
sourire en coin. 

— Putain de bordel ! laissé-je échapper d’entre mes lèvres. 

— En chair et en os ma poule ! 

— Tu sais à quel point j’ai toujours détesté que tu m'appelles comme ça, 
grogné-je. 

— Quand on était ensemble, je respectais ça, mais là, si je comprends bien, 
t'es dans les emmerdes. Tu fuis je ne sais pas quoi, mais le fait est que t'as besoin 
de moi, alors je vais t'appeler comme ça me chante, ma poule. 

— Quand on était ensemble ? Je devais avoir quoi ? Seize ans tout au plus ? 
Ne me dis pas que tu m'en veux encore ? rigolé-je franchement. 

— Oh, ma biche, rien à voir avec la maigrichonne de seize ans qui me collait 
aux basques en permanence... Je suis plutôt en colère pour notre dernière 
rencontre, si tu vois ce que je veux dire... 

Je vois très bien et il doit le comprendre après que j'ai lâché un soupir puisqu'il 
m'invite à entrer. J'envoie un sourire de garce à ses hommes qui me toisaient de 
haut il y a peu, jusqu’à ce qu'il tue dans l'œuf l'effet cliente importante et amie 
personnelle du boss en s’adressant à eux. 

— Comme d'habitude les mecs, je suis avec une cliente, assurez-vous que je 
ne sois pas dérangé, précise-t-il pour ses fans du bas de l'échelle, qui l'adulent 
comme s'il était Dieu le père en personne. 

Ses hommes rient et je n'entends pas les commentaires suivants, Dieu merci ! 
Je m'engouffre à sa suite dans le bloc appartement miteux. Nous montons 
plusieurs escaliers et entrons dans son appartement qui tranche de façon 
drastique avec le reste de l'endroit. 

Son logement est aussi décrépit que le bloc, sauf qu'il est meublé dernier cri. 
Des divans en cuir, à la télévision gigantesque et aux plus récentes consoles de 
jeux du marché. Une garçonnière de luxe à l'odeur soutenue de marijuana. 

— Alors, explique-moi, t'es devenu Lorenzo ? C'est quoi ? Ton nom officiel 
de criminel endurci ? 

— Les mecs en prison m'ont baptisé comme ça, répond-il en haussant les 
épaules. Je trouvais ça bien et je l’ai adopté officiellement à ma sortie. 

Il fait comme s'il s'en fichait, mais il se trouve que Jonathan Lauren est ce 
genre de mec légèrement imbu de lui-même qui a toujours été en admiration 
devant les criminels, rêvant d’être le digne fils de papa. Je ne vais même pas 
tenter de faire éclater la bulle d'orgueil qui le nimbe, car j'ai besoin de lui et je 



n'ai absolument pas envie qu'il refuse de m’aider. 

— Avoue ma poule, tu ne savais pas que ce serait moi, non ? 

Il sourit, visiblement fier de l'état de dépendance dans lequel je me trouve vis- 
à-vis de lui. 

— À dire vrai, je m'en fiche, je voulais le meilleur et il paraît que c'est toi, 
alors... J'ai besoin de l'ensemble habituel de pièces d'identité. J'en ai besoin pour 
hier, précisé-je. 

Il éclate d'un rire sonore à l'infini, et je comprends alors que mettre les choses 
au clair entre nous sera inévitable. 

— Tu ne m'as pas payé la dernière fois, tu te rappelles ? Alors, oublie, tu as 
une dette envers moi, hors de questions que je bosse pour ta petite personne tant 
que je ne serai pas payé pour le dernier boulot. 

Nous y voilà... 

— Le dernier boulot ? Sérieusement ? Je t'ai acheté de la came, te l’ai payée et 
t’ai juste demandé de la livrer. Donne-moi le prix, je te paye le déplacement et 
c'est réglé ! 

Il avance vers moi, un sourire figé sur ses lèvres foncées. 

— C'était pas le deal et tu le sais... Sans parler de l'embarras que tu m'as 
causé. J’exige que tu respectes notre entente ma poule, après seulement, tu auras 
tes papiers. 

— Les désagréments ? Oh arrête, j'ai croisé deux minettes qui attendaient mon 
départ dans l'escalier, et te les ai envoyées en leur confiant la clé. Tu te plains la 
gueule pleine puisque tu as pu faire mumuse avec elles. Une de perdue contre 
deux livrées direct dans ta chambre, rétorqué-je sarcastique. 

— Un marché avec Lorenzo est un marché, ou tu paies, ou je bosse pas pour 
toi. 

— Justement, j'ai fait un marché avec Laurens, pas avec Lorenzo, alors 
épargne-moi les redevances chiantes. Tu voulais que je t'attache, je l'ai fait, et tu 
as finalement sauté deux déesses, c'est quoi le problème ? 

— T'étais supposée me sucer et tu m'as attaché, avant de te tirer ma poule, 
voilà le problème. Je réclame mon dû, et si ça ne te va pas, dégage. 

Il ne rit plus. Il semble sincèrement vexé, et un homme à l'orgueil blessé 
campera sur ses positions, quoi qu'il advienne. 

La question est plutôt de savoir ce que vaut ma vie, mon futur, contre ce corps 
que j'ai déjà utilisé maintes fois et sans aucun scrupule pour obtenir ce que je 
voulais. Lorenzo est un mec quand même beau et bien charpenté. Puis sa peau 
ébène a toujours titillé ma curiosité. Pour les légendes sur ce que les noirs ont 



dans le pantalon, bien qu'il soit mon seul échantillon, je peux assurément 
confirmer que c'est vrai... 

La dernière fois, j'étais déterminée, j'ai juste eu une occasion en or et l'ai 
saisie. Cette fois je suis encore plus décidée, alors échanger dix minutes de ma 
vie contre ma liberté, ça me semble être un marché des plus équitable. 

— C'est bon, j'accepte, mais après que les papiers soient faits. 

— Quoi ? Tu me prends pour un con c'est ça ? Tu crois que je flaire pas la 
mse ? Tu vas t'esquiver encore. 

— Tu as ma parole, je vais payer mon dû. Si tu n'as pas confiance, tu n'as qu'à 
donner les papiers à un de tes potes en bas, jusqu'à ce que je t'aie payé. 

Il hésite quelques instants, mais je sais déjà, à son simple regard, qu'il est 
d'accord. 

— OK, mais je veux un complet. 

Ça aussi je m'y attendais, une fellation, une pénétration, bref rien de nouveau 
sous le soleil. Lorenzo n'est pas bien différent de ceux à qui j'ai déjà demandé 
des faveurs. Il me veut, car j'ai toujours refusé de me donner à lui, je ne pourrai 
plus jouer sur l'attrait de la nouveauté après ça, donc je vais utiliser cette carte à 
fond. 

— Deal, je réponds en rivant mon regard au sien. 

J'attends sagement dans le salon, alors qu'il s'affaire à la table de la cuisine 
avec ses instruments de pro de la contrefaçon. Nous échangeons très peu durant 
ces quelques heures, et je lutte de tout mon être pour ne pas laisser le sommeil 
m'emporter. Je me promène néanmoins entre deux mondes, entre rêve et réalité, 
trop crevée par les dernières heures bien trop intenses en émotions et sans dormir 
pour absorber le trop-plein. Je bataille durement jusqu'à ce qu'on pose une 
couverture chaude et moelleuse sur mes épaules. 

Je n'ai rien à craindre de Lorenzo, je ne l'ai jamais vu maltraiter une femme. Il 
a tout du caïd qui se la joue, mais est en réalité, il est bien inoffensif. Alors je me 
laisse porter par le marchand de sable jusqu'à son monde paisible des rêves. Je 
sais qu'on me transporte, j'entrouvre les yeux, et je reconnais Lorenzo, je les 
referme donc aussitôt, alors qu'il me glisse dans un lit que je devine être le sien, 
et qu'il quitte la chambre. J'entends des voix provenant d'une autre pièce, les 
murs en carton me permettent d'entendre Lorenzo confier mes papiers à un mec 
à qui il ordonne de ne pas me les remettre sans son autorisation, et ce, même si je 
lui fais les yeux doux. Quelques instants plus tard, avec la lumière qui s'infiltre 
sous le store, je discerne la silhouette nue de Lorenzo au pied du lit. 

— C'est l'heure de régler nos comptes ma poule, souffle-t-il alors que sa 



masculinité se redresse, me faisant un coucou pervers. 




Chapitre 26 - Et si... 


Lorenzo s'approche du lit et s'y glisse tranquillement, avant de laisser ses 
mains courir sur mon ventre qu'il a au préalablement dénudé. 

Jamais, avant qu'il le propose comme paiement la première fois, je n'avais 
envisagé de coucher avec lui. Bien qu'il soit très bel homme, il me fait bien plus 
penser à un frère qu'à un amant potentiel. Sauf que dans sa tête, il en est encore 
au stade de l'adolescent avec qui j'avais refusé de coucher, il y a de cela bien 
longtemps. Ajoutez à ça l'orgueil d'un ado repoussé et l’instinct de chasseur 
caractéristique des hommes, et vous avez Lorenzo. 

Ses mains sur mon corps me donnent envie de rigoler, mais en gentille fille 
que je suis, je me retiens. Après tout, mes papiers nécessitent que je fasse un 
effort, sans oublier que si les fédéraux me retrouvent, je vais être cloîtrée pour de 
bon et que Mike sera toujours en danger. 

Mes yeux sont toujours fermés, et je feins un endormissement profond. J'ai 
encore espoir qu'il change d'avis en me voyant comme une petite chose fragile. 
Mais il est bien plus patient que j'aurais pu l'imaginer puisqu'il continue de 
caresser mon corps avec la plus grande douceur, comme si j'étais une petite 
poupée de porcelaine fragile. Il glisse sournoisement sa main dans mon pantalon 
et caresse de façon plutôt expérimentée, l'endroit le plus intime de mon corps. Je 
réagis légèrement et j'entends le sourire dans sa voix alors qu'il se penche pour 
m'embrasser la nuque. 

— Bien dormi ma poulette ? 

— Hum hum, je réponds, les paupières toujours closes. 

Il accentue ses gestes de façon plus ciblée et son corps se rapproche encore 
plus près du mien, de sorte que je ne puisse maintenant plus ignorer la 
proéminence qui enfle sur ma hanche. Je suis toujours étendue sur le dos, 
appréciant de plus en plus ses caresses, bien plus que je ne l'aurais souhaité 
d'ailleurs. 

— Oh oui, vas-y ma belle, lâche-toi, susurre-t-il à mon oreille d'une voix ne 
laissant aucun doute sur l'intensité du désir qui palpite en lui. 

Je sens que je suis sur le point de jouir, et alors que la vague remonte 
doucement vers le point culminant, je fais l'impensable. 

Je gâche volontairement un orgasme. 

— Oh... Oh... Oui... Dante vas-y t'arrête pas. 



Son geste se suspend instantanément. 

— Qui ? C'est qui ce mec ? demande-t-il visiblement insulté que j'aie pensé à 
un autre, alors que c'est lui l'artiste aux doigts magiques. 

— Personne d'important... Ce n'est que mon mari... Allez t'arrête pas, le 
supplié-je, en essayant de ne pas sourire devant l’effet que mon manège 
déclenche. 

Je n’avais pas prévu ce tour avant de le voir à poil, mais me félicite néanmoins 
pour ma rapidité d’esprit. Pour un homme comme lui, qui tient à sa réputation de 
gangster, et qui est fan des criminels connus, le nom de Dante ne passera 
assurément pas inaperçu. 

Je bouge sous ses paumes comme si je n'en avais vraiment rien à foutre de 
Dante, alors que je le sens déjà prendre ses distances. 

— Dante qui ? demande-t-il à présent, tous les sens en alerte, enfin presque 
tous les sens, puisque le plus important pend maintenant mollement à un mètre 
de ma hanche, vu la distance qu'il a instaurée entre nous. 

— C'est pas important, répliqué-je. Allez viens près de moi. 

— Quel est son foutu nom de famille, questionne-t-il, en commençant 
vraiment à s'impatienter. 

Il se lève et sort du lit, affichant la splendeur de sa nudité ébène qui continue 
de se dégonfler doucement. 

— Caldero, merde... C'est quoi ton putain de problème, je réponds finement, 
en imitant la fille frustrée de s'être fait casser son coup. 

— Oh ! Mais... oh putain ! T'es vraiment une sale garce ! tonne-t-il, 
visiblement en proie à une panique grandissante. 

Je me redresse sur mes deux coudes mine de rien. 

— Bah quoi ? Je veux juste avoir mes papiers moi ! Allez, viens ici, qu’on 
règle ça avant que tu ne m'accuses de t'avoir encore floué et après, je me tire 
avec ma nouvelle identité. 

Il lève les deux mains en l'air. 

— Prends tes foutus papiers et rends-moi service, ne dis à personne que t'es 
passée ici, et encore moins que je t'ai demandé de payer en nature. Je tiens à mon 
engin moi ! ajoute-t-il en attrapant ledit engin d'une main, se rappelant seulement 
à cet instant qu'il est nu comme un ver. 

La scène est littéralement hilarante et cette fois, je ne peux m'empêcher de rire 
franchement. 

— C'était prémédité pas vrai ? T'es vraiment une salope de première ! 
s'exclame-t-il avec fureur. 



— Oh, mais tu n'as jamais semblé intéressé de savoir s'il y avait quelqu'un 
dans ma vie. Tu n'as pas posé la question. Si tu l'avais fait, je t'aurais répondu en 
toute franchise, ajouté-je hilare. 

— Tu as choisi le bon moment pour le dire en revanche, et si tu l'avais pas 
fait, je serais un homme mort merde ! 

— Estime-toi chanceux que j'aie laissé échapper cette information, ajouté-je 
en me levant et en replaçant mon pantalon de yoga. Mes papiers, s'il vous plaît, 
je dis en tendant la main devant lui, affichant un sourire de vainqueur. 

Il me jette un regard noir et passe devant moi pour attraper un jean qu'il enfile 
avant de se diriger vers T extérieur pour, je le présume, récupérer mes papiers 
auprès d’un de ses hommes. 

— Dante Caldero enfin... murmure-t-il pour lui-même en me tendant 
l'enveloppe à contrecœur. 

Je la saisis et il attrape mon poignet avant que je ne vérifie la qualité de son 
labeur. 

— Je suis sérieux. Je ne veux plus jamais te revoir, et que je n'apprenne pas 
que tu en aies glissé un mot à ton Steel, sinon je lui dirai que c'est toi qui as 
fourni la coke pour sa serveuse, et que tu m'as payé pour la livrer afin qu'elle 
retombe dans son addiction et que tu prennes sa place. 

Je retire mon bras d’un coup sec de sa poigne et le gratifie d'un sourire vache. 

— Lorenzo, tu n'es plus en mesure de me menacer de quoi que ce soit, tu te 
rappelles ? J'ai débarrassé les Steel d'une taupe qui couchait avec les Bloods et 
qui a aidé à organiser la mort du père de Dante. Toi, t'es juste le mec qui a mis la 
main dans la culotte de sa femme... C'est moi maintenant qui te tiens par les 
couilles, mais bon, t’as quand même de la chance, je t'aime bien, rétorqué-je 
joueuse, devant sa mine déconfite. 

Il peut bien penser que je suis une pétasse de première, et si c'est vraiment le 
cas, ça flatte mon orgueil. On ne peut survivre dans ce monde, sans avoir le culot 
nécessaire pour mettre les gens dans notre poche par tous les moyens. Bref, j'ai 
enfin eu mes papiers et je n'ai même pas eu à me dévêtir ! Maintenant qu'il m'est 
possible de me déplacer et d'être un minimum protégée, je n'ai qu'une seule 
destination en tête. 




Je roule quelque temps et m'arrête seulement pour faire le plein d'essence, en 
remerciant la vie de ne pas avoir eu besoin de piocher dans mes minces réserves 
d'argent pour payer Lorenzo. J'entre dans la ville de Pleasant pour la première 



fois depuis huit ans. Depuis que ma chère tante m’a envoyée dans mon tout 
premier centre pour jeunes. Une étape charnière dans ma vie. 

C'est exactement ce qui a tracé mon avenir dans le chemin de la revanche. Je 
ne peux la blâmer, elle était dépassée par sa nièce devenue une teigne, mais je ne 
peux pas non plus, m'empêcher de rêver à ce que serait ma vie à ses côtés, si elle 
avait eu plus de patience envers ce deuil qui tardait à venir. 

C’était peut-être mon destin, cependant des liens nous avaient unies durant les 
six mois où j’avais vécu chez elle. Ensuite, je n'ai eu que des cartes à Noël et aux 
anniversaires avec un petit mot impersonnel. Puis un an après, plus rien. J'étais, 
tout comme le reste de ma famille, morte et enterrée. Ce boulet qu’on épaule le 
temps de se donner bonne conscience... 

J'entre dans ma rue, celle dans laquelle papa m'a appris à faire du vélo. En 
fermant les yeux et en me concentrant, j'arrive presque à nous entendre rire. Je 
passe devant les maisons de mon enfance, celle où la voisine nous criait dessus 
quand nous osions marcher sur l'herbe fraîchement tondue. 

Je ne peux m'empêcher de sourire, alors que mes souvenirs, bien tapis tout au 
fond de mon cœur, affluent de toutes parts. Les belles images ayant bercé mon 
enfance se tarissent doucement, alors que j'arrive devant la maison, ma maison. 
Je gare la voiture dans l’allée et fixe les alentours en retenant mon souffle. Cette 
douleur que je ne connais que trop bien me frappe de plein fouet. Mes mains 
deviennent glacées, mon pouls s'accélère d'un coup et j'ai bien plus chaud qu’à 
l’habitude. 

Qu'est-ce que je fous ici ? 

Tu es venue les protéger, souffle ma conscience réveillée par la douleur. 

Oui, parce que même si je pense qu'elles m'ont abandonnée, elles sont la seule 
famille qu'il me reste. Elles ont vendu leur maison et emménagé avec moi pour 
réduire les coûts et accessoirement ne pas me déraciner plus que je ne l’étais 
déjà. En tant que tutrice, elle pouvait faire ce que bon lui semblait de la maison 
jusqu’à ma majorité, et au vu de ma disparition, je suis surprise de constater 
qu’elles l’habitent toujours. 

Je prends quelques respirations et compte jusqu'à cent, en essayant de 
reprendre le contrôle sur mon corps devenu soudainement trop émotif. Ce n'est 
pas le temps de ressasser le passé, ce qui est fait est fait, et par définition ne peut 
pas être changé. 

Je remonte l'allée que j'ai arpentée ce jour-là, alors qu'ils étaient déjà morts. Je 
regarde les rosiers que ma mère appréciait tant, au pied de la gigantesque haie de 
cèdres bordant le chemin, et me donnant par le fait même l’impression d'être 



isolée. La peinture a été refaite, mais sinon, tante Wendy a tout fait pour que la 
maison reste semblable à celle que j'ai connue. Je monte sur le palier et armée de 
mon seul courage défaillant, je sonne à la porte de la maison qui jadis était 
mienne, avec un étrange sentiment d'imposture. 

Je sais que si j'avais été là cette nuit fatidique, on déposerait aussi des fleurs 
sur ma tombe, chaque année à la date anniversaire. N'empêche, je n'arrive pas à 
m'enlever de la tête que j'aurais peut-être pu entendre un bruit qui aurait tout 
changé. Que peut-être j'aurais été la première et que j'aurais pu les avertir avant 
de mourir ? 

Ma vie est remplie de et si et de peut-être. Les émotions que fait remonter cet 
endroit me heurtent profondément. J'ai toujours essayé d'avancer en songeant à 
ce qu'est ma vie maintenant, en essayant de mettre en perspective ce que je 
n’aurais pas vécu avec les et si. 

Je lève le poing pour cogner, laissant une dernière chance à ma tante de 
répondre avant de partir loin d'ici. 

Je perçois finalement des pas, et mon cœur semble chercher à sortir de ma 
poitrine. 

J'entends le verrou qui coince à mi-course et, l'espace d'un instant, j'ai 
l'impression que ma mère va me disputer pour avoir encore oublié ma clé. 

Une femme bien plus âgée que dans mon souvenir ouvre la porte. Elle me fixe 
un instant sans comprendre puis je discerne cette petite lueur spéciale dans ses 
yeux. 

— Evelynn ! ? murmure-t-elle en posant la main sur sa poitrine avec émotion. 



Chapitre 27 - Retour au bercail 


J'ai bien cru que tante Wendy ferait une attaque juste là, sur le perron. Son 
visage a perdu toutes ses couleurs alors qu'elle prononce mon nom encore et 
encore, comme si j'étais un fantôme du passé revenu la hanter. 

Croyez-moi, si j'étais un fantôme, j'aurais vraiment mieux à faire que 
d'espionner une vieille tante... comme pourrir tous les coups de Dante... pour le 
reste de sa vie... Elle finit par tendre la main et me touche le visage d’un geste 
maternel qui me donne aussitôt envie de disparaître. Elle ressemble tant à ma 
mère que ça me fait mal de la regarder à cet instant précis. 

— Tante Wendy, je réponds d'une voix aussi basse que la sienne pour ne pas la 
perturber. 

— Oh ma chérie, c'est toi ? C'est bien toi ? 

Je ne sais trop comment, ni même pourquoi, mais l'instant d'après, le temps 
d'un simple clignement d’yeux, je me retrouve serrée tout contre elle, pendant 
qu'elle laisse allègrement couler ses larmes salées dans mon cou. Cette étreinte 
dure de longues minutes embarrassantes. Je n'ose interrompre ce besoin affectif, 
mais un câlin, aussi sincère soit-il, ne peut arriver à effacer un sentiment 
d'abandon. Je suis assez lucide et mature à présent pour comprendre les raisons 
qui l'ont poussée à me faire placer, néanmoins, je n'arrive pas à lui pardonner. 
Même après toutes ces années passées. 

— Je... ne suis pas là par hasard, je dois vous parler à toutes les deux, 
expliqué-je en me détachant délicatement d'elle. 

Je lui en veux, mais je ne peux m'empêcher de ressentir le besoin de la 
protéger. Je me rends compte à quel point je possède des informations qui n'ont 
pas été portées à son attention. À quel point lui balancer tout cela à la fois 
pourrait être perturbant pour elle. 

— Nous ? Oh... C'est dommage, mais Annabelle n'est pas ici. Elle est à 
l'université et réside là-bas à temps plein avec son fiancé, m'annonce-t-elle 
visiblement très fière. 

— Alors ce sera seulement toi et moi, enfin, si tu acceptes de me laisser entrer, 
ajouté-je en lui rappelant que je me tiens toujours à l'extérieur de la maison. 

— Oh, mais bien sûr ma princesse, cette maison est toujours la tienne, tu es ici 
chez toi. 

Je la suis dans la maison, mine de rien, alors que j'aurais envie de m'agripper 



aux murs pour contrer le vacillement de mes jambes flageolantes sous le coup de 
l'émoi. Tout est semblable et différent à la fois. Les murs sont les mêmes, chaque 
recoin est identique, le sol craque aux mêmes endroits, et pourtant, j'ai 
l'impression d'être ailleurs. 

Après huit ans, il m’apparaissait évident que la déco et les couleurs avaient dû 
être changées... C'est la logique même, mais malgré tout, je m'attendais à 
retrouver ma vie comme je l'avais quittée. J'avais l'impression stupide que dans 
un monde parallèle, la vie s'était arrêtée en même temps que ma souffrance 
décuplait. 

— Ma chérie, tu vas bien ? demande-t-elle empreinte de compassion. Je me 
doute que ça doit être difficile pour toi d'être ici... 

— Ça va, la rassuré-je en essayant de ne pas frémir au contact de sa main 
réconfortante sur mon épaule. 

J'avance autant que j'en suis capable, essayant de chasser les souvenirs 
affluant dans ma tête. Je finis par reprendre laborieusement le dessus, et accepte 
de me placer près d'elle dans le salon. 

— Je suis venue te parler, lâché-je de but en blanc, ne trouvant pas une 
meilleure façon d’entamer la discussion. Mais avant, tu dois me promettre de ne 
pas poser de questions auxquelles je ne pourrai, de toute façon, pas répondre. 

Elle hoche la tête et je poursuis sur ma lancée en tenant compte de son 
existence dorée et du fait qu'elle ignore tout. 

— Tu dois quitter la maison quelque temps, enfin, plus précisément quelques 
semaines, ce serait l’idéal, annoncé-je en comprenant seulement maintenant à 
quel point ma demande n’a aucun sens. Enfin, c’est juste que j'ai peur que tu sois 
utilisée pour me faire du mal, et cette maison a déjà vu assez de messagers de la 
mort, déballé-je d'un coup, sans être capable de m'arrêter. 

Quand j'ai enfin fini ma tirade, elle sourit et j'ai l'impression qu'elle ne 
m’écoutait pas vraiment. 

— Ma chérie, si j’ai consenti à vivre ces dernières années dans la maison de 
ma sœur décédée dans d'atroces souffrances, je doute fort que tu arrives à me 
faire partir d'ici avec de simples présomptions. 

— Naturellement, je m'attendais à ce que tu me questionnes à ce sujet. Je ne 
peux rien dire de plus, si ce n'est que tout ce qui a un jour eu un lien avec moi est 
aujourd'hui en danger. 

La vérité me frappe d'un coup alors que j'essaie de trouver comment je 
pourrais la convaincre. Elle ne sait même pas que Matt est en vie et recherché 
par-dessus le marché ! Merde, ma vie est tellement tordue qu’il m’est même 



impossible de lui confier cette information sans lui avouer qu'en plus d'être en 
vie, il est celui qui me traque et qui la met elle-même en danger. Elle n’avait rien 
à craindre avant, puisque j’étais Ivy, mais maintenant, personne n’ignore que je 
suis celle dont la famille a été décimée. Si on veut vraiment me faire mal, s’en 
prendre à ma famille serait la logique même... 

Me croirait-elle seulement ? 

— Et si je t'offre un voyage de ton choix ? Une chambre dans un hôtel quatre 
étoiles ? demandé-je désespérée, alors qu'elle me fixe comme si j’étais devenue 
complètement dingue. 

— Ma chérie, je crois que tu as besoin de repos, peut-être devrais-tu passer la 
nuit ici et nous pourrons en reparler à tête reposée demain ? 

J’acquiesce, momentanément à court d'idées. 

Elle me conseille de monter à l'étage pour prendre une douche vite fait avant 
d'aller au lit, encore une fois, je consens silencieusement. Je grimpe l’escalier et 
me dirige naturellement vers ma salle de bain comme je l'ai si souvent fait ces 
quatorze dernières années. 

Elle me donne le nécessaire et quitte la pièce. 

J'ouvre l'eau pose ma tête contre le carrelage froid en essayant de garder le 
contrôle de mes émotions que je sens bouillonnantes. Je n'ai jamais craqué, et ne 
compte pas le faire aujourd’hui, mais je suis forcée d’admettre qu'il est bien plus 
facile de refouler certains sentiments que d'y faire face et de les laisser 
s'exprimer. 

Je finis de me laver, m'enroule dans une serviette d'un blanc immaculé et 
laisse mes pieds nus fouler le sol jusqu'au corridor. Je reste là quelques secondes, 
tétanisée devant ces portes fermées que je connais pourtant par cœur. 

Ma chambre, celle de ma sœur et celle de mes parents. 

Ce ne sont que des portes, je répète tel un mantra dans ma tête. 

Sauf que maintenant, ce ne sont plus celles que les membres de ma famille 
traversent tous les jours, non, maintenant, ce sont les chambres de ma cousine et 
de ma tante. 

Je fais quelques pas supplémentaires, et sans vraiment comprendre pourquoi, 
ma main agrippe la poignée de la porte de la chambre parentale. J’hésite 
quelques secondes en balayant le passé dans un coin de ma tête. 

Tu ne trouveras pas de corps derrière ... 

Jamais je ne suis entrée dans cette pièce depuis leur mort. Jamais je n'avais 
touché quoi que ce soit depuis que j'avais bercé le corps sans vie de ma mère et 
qu'on avait dû me sortir de force de la pièce. 



J’ouvre doucement essayant de séparer passé et présents dans ma tête. 
J’apprivoise les images que j'essaie d'éviter depuis tellement longtemps. Je les 
laisse m'envahir les unes après les autres, effleurant du bout de mes doigts le 
gigantesque lit ancestral qui, contrairement au reste de la maison, a survécu au 
relooking de tante Wendy. Plus aucune trace de sang, plus de cris, plus de 
menaces imminentes... Des murs, un toit, des meubles et des souvenirs 
douloureux, voilà tout ce qu'il reste. 

Je sens le regard insistant et inquiet de tante Wendy dans mon dos. Je prends 
une grande inspiration et me colle un sourire minimaliste sur le visage avant de 
me retourner vivement, faisant fouetter mes cheveux encore humides contre mes 
joues. Elle me regarde d'un air exprimant à la fois la tristesse, l'accablement et la 
culpabilité que lui renvoient sans doute les décisions qu'elle a prises jadis, 
concernant la petite fille brisée qui semble ne plus avoir toute sa tête. Et même si 
je sais que ça n'aidera en rien mon cas, je lui annonce d'une voix calme : 

— Si tu n'y vois pas d'inconvénients, je vais dormir ici cette nuit. 

Elle a spontanément envie de protester, je le vois dans ses yeux et sur ses 
lèvres où meurt une déclaration. Néanmoins, elle opine de la tête et va chercher 
des oreillers et des couvertures supplémentaires. 

Elle fait le lit, alors que je fixe par la fenêtre la balançoire familiale construite 
par les blanches mains de mon père, il y a fort longtemps. Nous tournons la tête 
au même instant l'une vers l'autre, partageant l'espace d'une seconde nos 
souvenirs communs. Elle se détourne rapidement, mais pas assez pour que les 
larmes s'écoulant de ses grands yeux bleus ne m'échappent. Je suis peut-être une 
égoïste, mais je n'ai en aucun cas la capacité de la consoler, alors je rive à 
nouveau mon regard vers l'extérieur, faisant fi de sa douleur. Elle me souhaite 
bonne nuit et quitte la chambre avec hâte. 

Je cogite quelques instants supplémentaires, puis fouille dans mon sac à la 
recherche du portable que m'a fait transmettre Dante. J’ai essayé d’ignorer le fait 
que j'avais en ma possession un moyen de communiquer avec lui pourtant, rien 
n'y fait... Je ne peux me le sortir de la tête, bien que ce soit ce que je souhaite le 
plus ardemment. Je devrais le haïr de ne pas avoir su être compréhensif, de s'être 
dépêché de se pavaner au bras de la première salope venue juste pour me faire 
payer mon refus de le suivre. 

Mais à mon grand malheur, ce n'est pas l'image de la franchise ou encore de la 
droiture de Mike qui s'affiche dans ma tête, mais plutôt celle, protectrice de 
Dante. J'ai beau lutter, cela revient à combattre une part de moi-même. Cette part 
de vérité que connaît et accepte Dante. 



Je ne tiens plus et vais brancher le portable. Peut-être qu’il a appris pour 
l'alerte à la bombe, peut-être est-il mort d'inquiétude à l'heure qu'il est ? 

Pures spéculations utopiques, mais je nourris tout de même un mince espoir 
alors que j'entends le bip sonore que produit le téléphone qui essaie de s'allumer. 
Je suis dans un état plutôt lamentable, et alors que j'en ai conscience, je ne peux 
m'empêcher de m'auto flageller pour ne pas avoir une totale emprise sur mon 
ressenti. Un putain de cercle vicieux qui s'installe comme une boule au creux de 
mon ventre menaçant de me faire chavirer à tout instant. 

Je nourris l'espoir d'avoir de ses nouvelles, ne serait-ce qu'un petit mot. 
J'emporte le téléphone avec moi, alors que je fais les cent pas dans la pièce et 
daigne enfin ouvrir ledit appareil. J'aperçois la petite lumière jaune clignotante 
annonçant un message en attente. Mon cœur bat rapidement et j'essaie de voir 
l'expéditeur alors que le téléphone émet une vibration et s'éteint sous mes yeux. 

— Putain de bordel de batterie de merde, je rage en replaçant l'engin maudit 
sur la table de nuit. 

Je saisis le chargeur dans mon sac, le branche et attrape une couverture pour 
me blottir en maugréant sur le petit fauteuil en tissu qui trône dans un coin de la 
chambre. Je n'ai pas le courage de dormir dans le lit de mes parents, cette idée à 
elle seule me glaçant littéralement le sang. Comme si j'avais l'impression ridicule 
de profaner un lieu sacré. 

Je m'endors donc partiellement assise, alors que je fixe d'un regard lunatique, 
le dernier endroit où mes parents ont été en vie. 

Rêvant de ce que contient le fameux message que je crois, ou plutôt que 
j'espère, être de Dante. 



Chapitre 28 - Derrière Soi 


Je suis courbaturée et j'ai l'impression d'avoir dansé le mambo toute la nuit 
durant. J'ai mal à mes jambes que j'essaie d'étirer devant moi avec peine, après 
une nuit complète sur un fauteuil, bien plus esthétique que confortable. J'ouvre 
péniblement les yeux et mon regard se porte systématiquement sur le lit devant 
moi, me rappelant où je me trouve exactement. 

J'ai voulu bien faire et protéger ma tante qui apparemment me prend pour une 
folle furieuse. Les options restantes sont minces et mon temps presse. Malgré 
tout, je vais retenter le coup ce matin, et si elle choisit de ne pas tenir compte de 
mon avertissement, je sais que je n'aurai d'autre choix que de partir et de croiser 
les doigts pour qu'il ne lui arrive rien. 

Dans tous les cas, si on découvre que je suis ici, elle sera en danger, alors 
aussi bien me tirer vite fait. Puis, il serait difficile de me leurrer et de ne pas 
admettre que ce n'est pas hyper sain pour mon équilibre mental de me trouver 
dans cette maison. 

Les choses ont changé depuis mon départ, les gens aussi. Cette ville n'est plus 
la mienne et bien que j'aie essayé de statuer, en vain, sur ma véritable identité, il 
apparaît maintenant clair que je n'ai plus rien de la petite Evelynn du passé. Elle 
est morte aussi ce jour-là, en même temps que les gens qu'elle chérissait. Il ne 
reste d'elle que l'âme vengeresse qui a donné naissance à Ivy. 

D'ailleurs, Ivy n’a plus de raison d'être non plus puisque sa soif a été étanchée. 
Et Sarah... c’est l’étiquette même de ce qu’on souhaiterait que je sois. Je ne suis 
plus aucune d'entre elles. 

Mais alors, qui suis-je ? 

À vrai dire, j'ai tout de même progressé dans ma recherche identitaire, puisque 
je sais qui je ne suis pas. Ça semble minime, mais c'est pour moi un pas de géant. 

Je repousse la couverture et me lève avec l'idée précise de ce que je compte 
dire à ma tante. C'est à ce moment que je remarque le portable branché, sur la 
table de nuit, qui m'attend bien sagement. Je tiens le bouton de démarrage 
enfoncé et attends la vibration habituelle pour le relâcher. 

Je ne trépigne plus d'impatience comme la veille. Ce serait mentir de dire que 
je n'espère pas qu'il y ait un mot signé Dante, mais ça me semble tout de même 
moins vital que cette nuit, au moment où j'avais besoin d’un point d'ancrage. 
J'étais probablement sur le point de craquer et Dieu merci, j’ai réussi à me 



ressaisir avant que ce ne soit le cas. 

Le voyant lumineux ne clignote plus, je vais donc directement dans la 
messagerie et découvre le message en question qui porte comme objet le mot : 
Beauté. 

Mon cœur bat de façon erratique à la lecture de ce diminutif, et je pourrais 
presque défaillir alors que mon doigt glisse sur l’écran. Je laisse mes yeux rouler 
sur les mots avec un enthousiasme de petite fille. 

[J'espère que tu t'amuses bien, parce que pour moi, c’est le cas.] 

Il y a un fichier joint que je télécharge. Une photo apparaît alors sous mes 
yeux. Le genre d'image qui me donne envie de lancer le téléphone jusqu'à ce 
qu'il se fracasse en million de morceaux contre le mur. 

— Enfoiré ! je hurle en refermant le portable aussitôt, d'un geste rageur 
exprimant à peine un centième de la colère ressentie. 

Non, mais il est sadique ou quoi ? Il m’envoie une photo de lui avec 
mademoiselle « j'ai probablement l’herpès et un autre paquet de maladies dont je 
serais bien incapable d'épeler les noms ». 

Pour ce que j'en ai vu, c’est un selfie qu'il a pris alors qu'elle le chevauche 
presque à poil. 

Ma réponse ne se fait pas attendre, même si je sais que l'un de nous devrait se 
montrer plus mature que l'autre. Je suis tout simplement incapable de lui laisser 
le dernier mot. 

[Elle doit t'ennuyer bien plus que tu le prétends pour que ce soit à moi que tu 
penses alors qu'elle est dans tes bras visiblement prête à être enfournée] 

J'envoie ces quelques mots pour toute réponse, après avoir enlevé toutes les 
insultes que j'avais d'abord écrites. Je ne lui ferai certainement pas le plaisir de 
lui avouer que ça m’a réellement blessée, et qu’il a donc une emprise sur moi qui 
me dégoûte. 

Je descends l’escalier et me dirige vers la cuisine avec mon sac bien en main. 
Ma tante prépare le déjeuner et l'odeur de bacon me donne presque envie de me 
détourner de mon plan. Wendy se tourne vers moi et remarque le sac que je tiens 
entre mes doigts. Elle ne fait aucun commentaire et me renvoie un sourire 
empreint de compassion. 

Merde... Je déteste ce sourire genre : je te comprends. 

— Tu vas manger avant de partir non ? demande-t-elle comme si tout était 



normal. 

Comme si j'étais une putain d'ado sur le point d’aller à l'école le ventre vide en 
signe de protestation. 

Je soupire, et dépose mes maigres avoirs, avant de répondre que j'ai faim et de 
m'asseoir au comptoir-bar de la cuisine. Nous mangeons en silence, retenant 
chacune nos véritables pensées, faisant de notre mieux pour leur donner un sens 
avant de les laisser franchir nos lèvres. 

Elle triture l'œuf dans son assiette de façon nerveuse alors, je décide de mettre 
les choses à plat et de commencer. 

— Écoute Wendy, je sais que je déboule après un long silence radio, en te 
demandant quelque chose qui te semble ahurissant et je ne peux même pas te 
blâmer de ne pas me croire sur parole. Néanmoins, si j'ai brisé ce silence qui se 
compte en années, si je suis ici, c’est que mes raisons sont bien réelles. 

Je me retourne pour la regarder. Elle ne sourit plus et son regard a perdu le 
voile de la compassion pour une émotion bien plus neutre. 

— Pourquoi tu es revenue ? lâche-t-elle avant de justifier la dureté de ses 
paroles. Je veux dire, pourquoi pas avant ? Me hais-tu à ce point ? 

Ses yeux me sondent à la recherche d'une réponse que je n'ai pas vraiment. Ma 
gorge se serre et je cherche dans ma tête mes réels sentiments. 

— Je ne te hais pas. J’ai mal vécu l'abandon c'est vrai, mais j'avais des choses 
à régler qui nécessitaient que je coupe les ponts. Je suis là pour te protéger... On 
cherche à m'atteindre, et ces ennemis savent que vous êtes ma seule famille. 

— Que s’est-il passé ? Tu semblés si dure, si hermétique... C’est ma faute, pas 
vrai ? demande-t-elle en essuyant une larme qui coule doucement sur les rides 
que le temps a creusées. 

— Je ne peux pas te dire que ce n'est pas ta faute, ni même affirmer le 
contraire. La vie s'est bien foutu de moi c'est vrai, mais j'ai ensuite fait mes choix 
toute seule, et ce qui est en train de m'arriver n'est attribuable qu'à moi. 

Je dépose ma main sur la sienne et fixe son regard avec intensité. 

— Wendy, je dois partir maintenant, je voulais te mettre en garde avec les 
meilleures intentions du monde, mais ma seule présence ici te met en danger. Tu 
peux ne pas tenir compte de mon avertissement, je le comprendrais, mais je t’en 
supplie, fais-moi confiance, ajouté-je d'un ton suppliant, ne pouvant supporter 
qu'il pourrait lui arriver malheur par ma faute. 

— Je vais partir, mais je te demande une chose en contrepartie, répond-elle le 
regard dans le vide. Reste jusqu'à ce soir avec moi que nous passions un peu de 
temps ensemble puisque nous savons toutes les deux que nous ne nous reverrons 



probablement pas. 

Ma tête me hurle que c'est une très mauvaise idée, que je devrais refuser et la 
laisser se débrouiller, mais s’il y a une chance, aussi infime soit-elle, qu'elle 
accepte de partir, je dois la prendre. 

— J’accepte, je réponds simplement. 

Elle me sourit à nouveau et passe une main dans mes cheveux avant de se 
lever et de desservir la table. Je remonte le sac dans la chambre et en profite pour 
lorgner sur le téléphone. Me laissera-t-il le dernier mot ? J'en doute fort. 

Je l'ouvre et constate qu'il y a un message en attente que je m'empresse de lire 
comme la masochiste que je suis. 

[Beauté, tu m'as repoussé, je n'ai pas d'autre choix que de m'occuper et pour ta 
gouverne, j’ai vraiment essayé de dénicher une femme parmi toutes celles que 
j'ai pu apercevoir à Miami, mais je n'ai pas encore su te trouver une remplaçante 
digne de ce nom.] 

Oh, mais le con ! Il pense vraiment me faire un compliment en laissant sous- 
entendre qu’aucune de ses putes ne m'arrive à la cheville ? Non, Dante est bien 
plus intelligent que ça, il cherche sans doute un moyen de me dire qu'il a 
auditionné un tas de filles. Et cache le tout dans un compli-merde. 

Vu sa belle gueule, je n'ai aucun mal à croire que c'est entièrement vrai. Après 
tout, ça n'a jamais été un mariage d'amour, lui et moi le savions. Et pour être 
totalement honnête, je ne peux pas lui jeter la pierre puisque j’ai quand même 
passé aussi du bon temps avec Mike... 

[J'ai apparemment été plus chanceuse que toi, j’ai auditionné le bon dès le 
départ... N’empêche, je te souhaite de trouver la bonne.] 

Ne vous y trompez pas, je ne fais preuve d'aucune bonne foi, bien au 
contraire. Je suis probablement une femme sadique, mais je souhaiterais qu'il ne 
trouve personne et qu'il passe sa vie à me regretter... Bon c'est légèrement imbu 
et je sais qu'il y a peu de chance que ça arrive puisque son statut de mauvais 
garçon, son physique de rêve, et l'image fantasmagorique qu'il projette jetteraient 
la moitié des femmes de Miami dans son lit d'un simple battement de cils. 

Je considère avoir gagné cette manche et referme le téléphone avec beaucoup 
plus de délicatesse que précédemment. Je laisse tante Wendy faire ses bagages et 
marche jusqu'à ma voiture pour aller porter mon sac dans le coffre. Je dépose le 
tout, et m'arrête quelques instants devant l'allée de la maison, prenant le temps de 



bien mémoriser le sentier, la haie de cèdres et les fleurs qui la bordent. J'entends 
marcher derrière moi et, hautement paranoïaque, je me tourne aussitôt pour voir 
à qui j'ai à faire. 

Un homme en tenue de jogging qui semble inoffensif avance vers moi la mine 
grave. 

— C'est bien plus tranquille à présent, déclare-t-il en fixant tout comme je le 
faisais l'ensemble du terrain. 

J’affiche probablement un point d’interrogation en néon au-dessus de ma tête, 
car il juge bon de se justifier. 

— Avant les petites filles couraient partout, vous n'avez pas idée du nombre 
de fois où ma femme les a surprises à marcher sur notre propriété à la recherche 
d'insectes. 

Je souris, me rappelant sa femme criant contre nous en nous traitant de petites 
pestes mal élevées. 

— Ne le dites pas à ma femme, mais ça me manque de ne plus entendre ces 
cris d'enfants qui résonnaient dans tout le quartier. 

— Je ne lui dirai pas c’est promis, je réponds émue que, pour cet homme, 
nous ne soyons pas la famille abattue dans la maison, mais qu'il se souvienne 
plutôt de la joie qui régnait en ces lieux. 

C'est exactement ce que je devrais faire, ne garder que le bon et laisser le 
mauvais me glisser entre les doigts jusqu'à sortir complètement de ma vie... 

— J'espère que la petite Evelynn est aujourd'hui mariée et heureuse avec une 
multitude d'enfants qu'elle élèvera avec autant d'amour que monsieur et madame 
Belleau. 

— Je l'espère aussi, je réponds en souriant doucement, alors que mon cœur est 
prêt pour une déferlante d'émotions. 

Il me souhaite une belle journée avant de remettre ses écouteurs et de 
continuer son jogging de début d'après-midi. 

Je marche vers la maison en comprenant que la vie vient de me donner une 
leçon des plus importantes. 

Je cogite sur cette conversation tout le reste de la journée, en cuisinant avec 
tante Wendy et en regardant quelques fois le portable, qui n'émet plus de 
message depuis ma réponse. 

La porte d'entrée s'ouvre d'un coup, mettant fin à cette impression de 
normalité. 

Mon instinct de survie refait surface aussi rapidement qu'à son habitude, alors 
que je saisis un des couteaux de cuisine repérés plus tôt. 




Chapitre 29 - Anonyme 


Dante 

Que signifie être une merde ? 

Est-ce que mentir à l'ami qui a mis sa vie en gage pour vous fait de moi une 
merde ? 

Est-ce que piéger une femme pour qu'elle m'épouse en la faisant chanter fait 
de moi une merde ? 

Est-ce que disparaître du paysage en pansant son orgueil blessé, au moment où 
elle a le plus besoin de moi, fait de moi une merde ? 

— Ouais mon pote, t'es une putain de merde, je marmonne à voix basse en 
avalant d'un trait la bière que j'ai entre les mains. 

J'ai dit à Mercy ce qu'il voulait entendre, sans même avoir un doute sur la 
suite des choses. Je dois le lui concéder, Ivy a affaibli, sans le vouloir, mon 
image de chef. Elle a foutu la merde dans ce que je croyais être une mécanique 
bien huilée, pourtant, malgré ce que croit Mercy, elle m'a rendu plus fort. Il n'a 
pas tort quand il dit qu'elle est mon talon d'Achille, c'est bel et bien le cas sauf 
qu’elle me donne envie d’avoir quelque chose à perdre. Une raison de me battre 
de toutes mes forces contre le monde entier. 

Possible qu'un jour, on ait ma peau par sa faute, parce qu'elle est impulsive et 
colérique, mais ce jour venu, je mourrais peut-être en la sauvant, ce qui n'est pas 
pour me déplaire. Je n'ai rien du chevalier servant, ou encore du prince charmant 
sur son fidèle destrier blanc, mais je l'aime autant qu’elle me rend fou. 

Elle aura sa fin heureuse, même s'il faut que je meure pour ça. 

Elle ne le sait pas, elle ne le croirait probablement pas, mais elle a apporté 
quelque chose à ma vie que je n'avais jamais envisagé ressentir. Ça fait 
probablement de moi un faible, aux yeux de Mercy et de mes hommes, 
probablement aussi de mes ennemis, mais je n'en ai rien à foutre de tous ces 
cons ! Ces hommes évaluent la force d'après les acquis, d'après un statut. J'ai 
durement bossé pour acquérir le titre de chef des Steel, c'est vrai, mais la force 
d'un homme est plutôt de savoir connaître ses limites et de savoir composer avec 
ses forces et ses faiblesses. Si Ivy est véritablement ma faiblesse, je saurai 
composer avec elle. 

Je fais signe à la serveuse que je veux une quatrième bière, et elle me l'apporte 



quelques instants plus tard en me souriant de toutes ses dents. Je lui renvoie son 
sourire en y mettant plus de charme que nécessaire, juste parce que ça m'amuse. 

Oui, je suis une merde... 

J'ai quitté le sanctuaire des Steel en catimini quelques heures plus tôt. J'ai 
bénéficié de l'aide de Judas qui, bien que contre l'idée, m'a tout de même permis 
de quitter l'endroit en toute discrétion par un souterrain qui m'était jusque-là 
inconnu. Alors que les mecs me croient en train de baiser Seyla, je suis plutôt 
assis depuis des lustres, à siroter un verre après l'autre, dans un bar qui m'était 
aussi jusque-là inconnu. 

Je me sens presque nu sans ma veste des Steel, un homme anonyme parmi tant 
d'autres. Un homme imposant certes, mais auquel les gens ne prêtent pas le 
même respect que lorsque je suis un Steel, par définition, un meurtrier 
sanguinaire, un dealer, bref un homme qui respire le danger. Je suis là, j'attends 
dans l'ombre, et même si j'ai l'air inoffensif, je n'ai jamais été aussi dangereux 
que je le suis en cet instant. 

Les hommes entrent dans le bar, bras dessus bras dessous. Je les observe, 
après tout, il est important de bien connaître sa future victime. Ils chantent à tue- 
tête de vieux classiques que je reconnais. La serveuse approche d'eux et sert 
leurs consommations. Même si, de prime à bord, elle rechigne légèrement, elle 
accepte de servir un verre d'alcool fort à l'homme qui fête son enterrement de vie 
de garçon, et qui visiblement peine déjà à se tenir debout. Je détaille celui dont je 
veux la peau avec attention. 

Il est bel homme, il me faut l'admettre, tout comme les femmes qui sont déjà à 
son cou et qu'il repousse avec vigueur. Le plan est simple, je l'attends dehors, je 
me débarrasse de ses amis, et je m'organise pour lui envoyer un message, un 
unique et ultime message... 

Ça semblait simple, au départ, c'était clair dans ma tête, le plan était celui-là, 
ni plus, ni moins. Pourtant, à mesure que les heures passent, je vois en ce rival 
autre chose que celui qui a posé les mains sur ma femme. 

Et s'il était ce dont elle a vraiment besoin ? je me questionne alors qu'il semble 
être si normal, si sain. 

Non ! Je suis celui qu'il lui faut, celui qui la connaît mieux que personne, celui 
qui saura prendre soin d'elle et la garder en vie, malgré tous les ennemis qu'elle 
s'est fait dernièrement... 

Ouais, et si elle voulait vraiment la maison avec la clôture blanche, des 
enfants criant partout, pieds nus, dans un gazon fraîchement coupé ? 

Je l'aime, je la respire, je la ressens, c'est indéniable, mais je refuse de changer 



pour elle... Pas parce qu'elle n'en vaut pas la peine, mais plutôt parce qu'il est 
impossible de changer la vraie nature des gens. Je refuse de jouer un rôle et de la 
décevoir avant de lui briser le cœur, alors que celui que je suis vraiment 
reprendrait le dessus. Je suis honnête, elle pourra me reprocher bien des choses, 
mais pas de l'avoir leurrée. 

J'imagine ses mains de mécano sur son corps et je bous intérieurement de 
rage, mais l'image d'Ivy, heureuse, se superpose à celle-là. 

Ai-je vraiment le droit de décider pour elle ? Jusqu'à présent, ça ne m'a jamais 
gêné, il faut bien l'admettre. Aucune idée de pourquoi, mais ce soir, j'éprouve des 
scrupules à éclater la tête de son amant, qui pourtant est à ma portée. L'idée 
d'enfoncer mon poing dans le visage de chérubin du blondinet pourrait presque 
me faire jouir sur place, tellement cette idée m'obsède depuis bon nombre de 
jours. 

Et merde ! 

Je suis trop remonté pour rentrer ainsi, et je n'ai, outre me battre, qu'une seule 
autre obsession. Celle de débarquer chez elle, de la prendre sur mon épaule et de 
la ramener avec moi. 

Dieu merci, je suis encore assez lucide pour savoir qu'il m'est impossible de 
passer le seuil de la porte sans que ses fédéraux de garde me trouent la peau avec 
une joie hors du commun. Je dois évacuer, ouais, j'évacue et me tire ensuite, ça, 
c'est ce que j'appelle un bon plan. 

Je choisis ma proie. Facile, le mec un peu trop sûr de lui, qui se la joue. Il 
avance et je me lève pour faire de même, sans dévier de ma trajectoire. Il se 
tourne, un pote lui parle alors que je le percute violemment de mon épaule. 

— Hey l'étranger ! lâche-t-il dans mon dos. 

Je souris déjà en attendant la suite. 

— C'est à toi que je parle merdeux ! ajoute-t-il, en cherchant des yeux un 
auditoire. 

Je me tourne vers lui, affichant un sourire narquois. Je garde le silence et 
fonce sur lui, l'agrippe par le col et le pousse jusqu'au mur le plus près. 

La foule s'échauffe, ses potes sont sur le qui-vive. C'est précisément ce qu'il y 
a de bien avec l'orgueil d'un être aussi narcissique, ses amis ne peuvent intervenir 
sans brûler l'image de gros dur que se donne leur copain. Sans doute qu'il 
préférerait encore manger la dérouillée du siècle en essayant, que de gagner en 
bande. 

— Allez, redis-le-moi maintenant que je suis devant toi ! ordonné-je d'une 
voix qui démontre à quel point je n’ai aucun doute sur celui qui sera le 



vainqueur. 

— Merdeux ! crache-t-il en fermant les yeux d'appréhension. 

Et voilà, c'est le moment que j'attendais. C'est tout ce dont j'avais besoin. Je ris 
avant de lui balancer mon poing dans le visage, avec un faible pourcentage de la 
force donc je dispose. 

Sa tête décolle vers l'arrière en laissant échapper un craquement sourd. Ma 
main est couverte de sang, et ce n'est pas le mien. Une onde d'adrénaline 
parcourt mes veines et je me nourris de cette dose qui puise avec force avant de 
se déverser en geyser dans tout mon corps. 

Ses amis me dévisagent, un mélange de colère et de terreur illuminant leur 
regard. Je sais qu'il ne s'agit que d'une seconde avant que l'un d'eux veuille 
sauver son honneur et tente sa chance. Un rouquin fait un pas dans ma direction, 
la serveuse se glisse entre nous. Plus de sourire mielleux pour moi, elle me 
regarde comme la merde que je suis, celle que je suis fier d'être d'ailleurs. 

— Plus de ça ici, je vais vous demander de partir monsieur ! dit-elle d'une 
petite voix, alors que sa main pointe la porte. 

Je lève les miennes en l'air en signe de reddition, lui servant du même coup un 
sourire charmeur. Je sors mon portefeuille et lui glisse un gros billet qui la fait 
écarquiller des yeux. Elle me demande de la suivre jusqu'au bar et elle me remet 
ma facture. Je la remercie et je pars, alors que les gens s'écartent sans rechigner 
pour me laisser passer. Je passe devant Mike et sa bande, qui me jettent un 
regard de haine, et je ne le lâche pas des yeux jusqu'à franchir la porte. 

Allez mec, donne-moi une seule bonne raison de t'éclater aussi, je songe alors 
que je sens son regard brûlant dans mon dos. 

J'enfourche ma moto qui m'attend sagement sur le parking et laisse partir au 
vent la facture, qui porte au dos le numéro de téléphone de la serveuse. Je ne suis 
pas surpris, pas que je suis totalement imbu de moi-même, quoique, il faut bien 
l'avouer, il y a peut-être un peu de ça, mais pas seulement... 

Les femmes en général sont comme ça... Elles fantasment toutes sur le vilain 
garçon qui fait fi des règles. Ça ne dure qu'un temps, celui où elles se rendent 
compte que l'image qu'elles se font de la vie avec un homme ayant une 
appartenance à un gang est totalement erronée. Quand la fille comprend que tu 
ne changeras pas, que tu n'es pas vraiment un gentil toutou à l'intérieur, elle te 
quitte le cœur brisé et tu passes à la prochaine... 

Pour Ivy, c'est différent. C'est elle la vilaine fille, celle que j'attendais, celle 
que je ne cherchais pas, mais qui m'est tombée dessus. Elle ne le sait peut-être 
pas encore, mais elle me reviendra, j'y veillerai. 



Je me dirige vers chez moi, et l'air glacial qui fouette mon visage me permet 
de réfléchir. Je vais voir directement Judas en arrivant à la piaule. J'avais une 
chose à lui demander qui ne pouvait pas attendre. Comme à son habitude, il ne 
dort pas, même si on est au beau milieu de la nuit. C'est à se demander si ce mec 
n'est pas un robot. 

Il a envie de refuser ma demande c'est aussi évident que le nez au milieu de la 
figure, mais, devant mon air hagard, ma main pleine de sang séché et la 
détermination qui allume mon regard, il finit par acquiescer en soupirant. 

Mission accomplie, je songe en entrant dans ma chambre, prêt à aller me 
reposer. 

— Non, mais t'as vu l'heure ? T'étais où ? me lance Seyla, alors que je passe le 
pas de ma porte. 

— Quoi ? T'es déjà en manque ? lâché-je en enlevant mon t-shirt, bien décidé 
à me coucher. 

— Encore sur tes écrans à surveiller ton ex, je parie ? grogne-t-elle réellement 
vexée. 

— Ouais, tu y es presque, c'est ma femme que je regardais ! 

— C'est moi ta femme maintenant, on a fait un marché je te rappelle ! Je 
remplis ma part du contrat et tu fais de même sinon, je balance tout à Mercy. 

— Tu peux tout balancer à Mercy ma poule, il te mettra dehors et tu perdras 
tout, alors que je recevrai une petite tape sur les doigts ! T'es pas la seule ici, 
alors considère que je te rends un service et fous-moi la paix, rétorqué-je en lui 
lançant un regard dur qui témoigne à quel point elle n'est rien pour moi. 

Elle sort finalement du lit et quitte la pièce d'un pas enragé. 

Bon débarras ! je songe en posant la tête sur mon oreiller avant de m'endormir 
d'un sommeil parsemé d'images de guerre et de me faire réveiller au petit matin 
par un Judas qui se tient au pied de mon lit, et à qui j'ai envie de fendre le crâne. 

— Je sais, j’ai intérêt d'avoir une bonne raison, dit-il, me coupant ainsi l'herbe 
sous le pied. 

J'acquiesce en silence, et je sors du lit. 

— J'ai trouvé ce que tu m'as demandé. Ce mec, il est loin d'être blanc comme 
neige, c'est même tout le contraire si tu veux mon avis. Il a même fait de la 
prison ! m'explique-t-il en déversant ses mots comme une vague de sons que je 
ne comprends pas instantanément, puisque mon cerveau est encore en mode 
sommeil. 

Puis d'un coup, je suis bien réveillé, et je comprends : il tient dans ses mains le 
dossier de Mike ! 




Chapitre 30 - Morte et enterrée 


Je raffermis ma poigne sur le manche du couteau, veillant à être bien cachée 
par le rebord du comptoir. Il est long et effilé, et je supplie la vie pour qu'il soit 
fraîchement aiguisé, alors que des pas assurés se dirigent vers nous. Tante 
Wendy continue à mélanger la préparation dans un bol, comme si de rien n'était. 
C'est précisément ce qui me met la puce à l'oreille. 

Quand est-ce qu'un intrus entre chez vous sans que vous ne fassiez aucun 
geste pour vous préparer à vous défendre ? Je comprends alors que la personne 
est fort probablement attendue, et que Wendy n'a pas jugé bon de m'en aviser. 
Mon corps en entier est aux aguets et je souhaite de tout mon cœur que ce ne soit 
pas Matt qui ait échafaudé un plan aussi intelligent, aux répercussions aussi 
morbides pour moi, pour nous deux. 

La silhouette passe la porte et je serais probablement soulagée ou encore 
même contente, si la femme dans l'embrasure ne me jetait pas un regard aussi 
meurtrier. Du coup, je songe à garder le couteau dans mes mains, même si je sais 
que je ne cours aucun danger immédiat. 

— Annabelle ma chérie ! s’exclame tante Wendy avec une théâtralité 
pathétique. 

Elle prend ma cousine dans ses bras alors que cette dernière reste de marbre, 
sans me lâcher une seule seconde des yeux, pas même pour cligner. 

— Comment tu as pu la laisser entrer ? demande-t-elle à sa mère d'une voix 
très, mais alors très énervée. 

Sa mère la dévisage sans rien dire, affichant seulement une mine coupable. 

Je suis à ce point une pestiférée pour qu'elle se sente mal de m'avoir offert le 
gîte devant sa fille ? 

Ma cousine alias mon ancienne meilleure amie est là, devant moi. Alors que je 
me suis à maintes reprises imaginé des retrouvailles larmoyantes, elle me jauge 
plutôt comme la dernière des merdes. Avec ses longues jambes de mannequin et 
ses cheveux blonds lumineux, elle avance vers moi l'air mauvais. 

— Toi, que fais-tu ici ? demande-t-elle en pointant vers moi un doigt 
accusateur. 

Je dépose le couteau sur le comptoir aussi discrètement que possible, mais 
malheureusement, mon geste ne passe pas aussi inaperçu que je l'aurais souhaité. 

— Ma parole tu es complètement folle ? Tu déboules ici comme ça, faisant 



peur à ma mère avec tes histoires de merdes ! Tu veux qu'elle parte pour vendre 
les meubles et pouvoir te faire un fix c'est ça ? ajoute-t-elle en me lorgnant avec 
une fureur quasi palpable. 

OK, elle est vénère. Apparemment, elle me prend pour une junkie fraîchement 
échappée de l'asile. Je suis supposée m'excuser de protéger sa mère, ou bien 
l'envoyer promener et lui souhaiter de ne pas rencontrer Matt ? 

— Tu prends tes affaires et tu dégages dès maintenant ! ordonne-t-elle d’une 
voix ébranlée par les trémolos de sa colère à peine contenue. 

— Annabelle, ma puce attends, je t'ai demandé ton aide, pas de virer ta 
cousine, s’insurge sa mère alors que d'un seul coup, tout s'éclaire. 

— Attends, quoi ? Tu as demandé son aide ? Pourquoi ? la questionné-je 
vraiment déçue qu’elle m’ait joué toute cette comédie. Voilà pourquoi tu 
souhaitais tellement que je reste jusqu'au souper, ajouté-je en secouant la tête. 

— Elle m'a demandé de venir l'aider à te convaincre d'intégrer un centre de 
désintoxication et de te faire soigner pauvre malade ! hurle Annabelle, alors que 
je fais un pas vers elle, animée par une colère vive. 

Sa mère se place entre nous, et affiche tout à coup bien plus d’autorité que la 
femme que j'avais sous les yeux plus tôt. 

— Assez les filles ! tonne-elle d'une voix ferme qui porte des échos de mon 
enfance. 

— N’empêche, tu as un sacré culot pour te pointer ici, réplique Annabelle par¬ 
dessus l'épaule de sa mère qui, au vu de sa petite taille, n'arrive pas à nous 
soustraire à la vue l'une de l'autre. 

— Et c'est moi qui ai besoin de consulter ? C'est l'hôpital qui se fout de la 
charité là, rétorqué-je d'une voix posée. 

Ma flèche semble avoir atteint la cible visée en plein cœur. 

— On a pleuré pendant des semaines après ton départ, des années 
d’inquiétude sans aucune nouvelle de ta part. Elle a payé des privés pour te 
retrouver, et tu sais où il a fini par t'apercevoir enfin après toutes ces 
recherches ? Avec les putains de fous qui ont tué tes parents ! Par respect pour 
ceux qui t'ont mise au monde, tu devrais quitter ce lieu dont tu ne mérites même 
pas de fouler le sol. 

Bam ! Et voilà, ceci explique cela, pourtant ce qu'elle dit me blesse durement. 
Ce n'est pas faux, enfin bien qu'elle me prête de mauvaises intentions, il y a 
quand même un fond de vérité dans ses propos. Que puis-je dire ? Je ne faisais 
pas ami-ami avec eux à proprement parler, je souhaitais juste tuer l'un d'entre 
eux... OK, ce n'est pas vraiment mieux comme justification. 



J'ai utilisé l'un d'entre eux, et... j'ai fini par me marier à un Steel pour la 
cause... Donc, je suis une meurtrière et une garce, mais je ne me drogue pas et je 
ne suis pas cinglée, enfin pas totalement ! 

— Une putain de toxico ? C'est ça que tu vois quand tu me regardes ? 
demandé-je d'une voix plus douce. 

Elle ne répond pas. 

— J'ai dit ce que j'avais à dire, pour le reste vous êtes assez grandes pour 
prendre vos décisions. Maintenant, je peux vous assurer d'une chose, j’ai fait ce 
que j'ai cru bon, au même titre que quand vous avez choisi de me mettre à la 
porte. Et malgré tout ce que tu souhaites croire Annabelle, je suis aussi saine 
d'esprit que n'importe qui, probablement plus que tu ne l’es. Mais sois rassurée, 
je ne remettrai plus jamais les pieds ici, seul le passé m'attend dans cette ville. 

Sur ce, je monte prendre mon sac et bouscule Annabelle au passage alors 
qu'elle me surveille de près. 

— Je n’ai rien pris qui ne m'appartienne pas, si c'est ce que tu vérifies, lâché- 
je en atteignant la première marche de l'escalier. Et oh, Anna, je suis presque 
certaine que ta maman te l'a caché, mais cette maison est encore légalement à 
moi... 

Je me tourne vers elle et lui fais face cette fois. 

— Si tu oses me parler comme ça une seconde fois, en plus de récupérer mon 
bien, tu devras te salir les mains comme serveuse pour rembourser l'hypothèque 
que ma très chère tante s'est dépêchée de prendre sur la maison pour payer ton 
université alors qu'elle était encore celle qui gérait le legs de mes parents. 

Ma tante baisse la tête alors que je passe devant elle, au moins elle a la 
décence d’afficher une mine coupable. 

Je franchis la porte avec toute ma dignité, et me rends à ma voiture. Au moins, 
avec la menace à peine voilée que j'ai laissé planer au-dessus de leurs têtes, je 
doute qu'elles appellent la police. J'ai donc le temps de partir et d'aller me terrer 
dans un motel miteux le temps de faire le point. Et avec un peu de chance, ça 
tiendra Anna occupée assez longtemps pour qu'elle ne pense pas à me faire du 
tort supplémentaire. 

Je tourne le volume de la musique à fond et essaie de me changer les idées, 
mais rien n’y fait... 

Je suis blessée ou je suis en colère, voilà ce que j'essaie de statuer avec l'aide 
de ma conscience. Je savais depuis longtemps que ma tante avait contracté une 
hypothèque sur la propriété m'appartenant. La veille de mes dix-huit ans, c'était 
sa dernière chance, ensuite le terrain et tout ce qui s'y trouve m'appartiendraient 



et ne seraient gérés que par moi. Aucune idée de comment elle s'y est prise 
toutefois, mais elle paie régulièrement son dû, remboursant la dette avec 
assiduité. Je n'ai jamais songé à lui en parler, je comprenais les raisons et j'avais 
décidé de faire comme si je l'ignorais, mais sa fille, la chose égoïste et timbrée 
qu’est devenue mon adorable cousine, m’a poussée dans mes retranchements. 

Il faut que je fasse attention, Sarah accumule les sentiments contenus et en fait 
une petite boule qu'elle enfouit profondément sans jamais perdre le contrôle. 
Ironiquement, elle est aux antipodes de Ivy, qui aurait très certainement donné de 
très bonnes raisons à sa cousine de ne plus jamais vouloir lui reparler. 

Moi une droguée ? Sérieusement ? je m'insurge mentalement en me repassant 
ses paroles l'une après l'autre, et songeant à tout ce que j'aurais pu lui répondre. 

Tu ne mérites pas de fouler le sol de cette maison. 

Cette phrase résonne dans ma tête, la fureur se décuple à mesure que les mots 
résonnent. Je perds momentanément le contrôle, une seule seconde où je frappe 
le volant de mon poing, accrochant le klaxon, ce qui me fait pester davantage. 

Elle est chanceuse d'être du même sang que moi... N'importe qui d'autre aurait 
déchaîné une fureur ravageuse. Merde, je dois voir une psychologue pour mes 
troubles de la colère et probablement de personnalités multiples... Je vous jure 
qu'il mériterait son salaire faramineux celui-là... 

Je commence à souffler plus normalement, à reprendre le dessus, à faire 
quelques respirations pour essayer de revenir à un état acceptable. Je réussis et 
c'est exactement à ce moment que je me maudis pour ne pas m'être concentrée 
sur l'essentiel. Si j'avais été plus calme, moins émotive, j’aurais sans doute 
remarqué bien avant que j'étais suivie. 

Putain... 

Je vérifie encore une fois ce que je redoute le plus en tournant à une 
intersection. La voiture est bien plus loin, sur un chemin peu éclairé entre les 
deux villes, ce qui ne me permet pas d’identifier clairement le véhicule. 
Néanmoins, aucune place pour le doute alors qu'elle tourne au même endroit que 
moi. Mon cœur tambourine et j'essaie de garder mon sang-froid alors que je 
reprends un chemin bien plus fréquenté. 

Avec un peu de chance, je pourrai la semer ? Je n'ai aucun talent digne d'un 
bon film d'action... Alors, la semer encore moins, en revanche si je reste dans le 
centre-ville, j'aurai des témoins et peut-être qu'ils n'oseront rien faire. Je 
m'engage sur la rue principale d’un petit village et vérifie dans le rétroviseur, et 
la voiture est toujours dans mon sillage. 

Soit je fuis, soit j’affronte. Je pèse le pour et le contre mentalement. Je ne suis 



pas armée, mais je peux potentiellement m'entourer de gens et fuir à pied. 

Je me gare devant un bar avec une terrasse sur le côté opposé au parking, 
m’assurant du plus de témoins possible parmi ceux qui sirotent une bière à 
l'extérieur. J'arrête le moteur et attends que la voiture me rattrape. Elle passe 
finalement sous un lampadaire me permettant d'apercevoir enfin mon pisteur. 

Et merde ! On pouvait difficilement faire pire pour conclure cette journée ! 




Chapitre 31 - Comble de l'ironie 


Une voiture de police banalisée. Voici ceux qui me suivent depuis quelques 
kilomètres. Là, c’est sûr que je suis au plus mal. Pourquoi les flics me filent ? 

Question stupide ma vieille, souffle ma conscience. 

Les fédéraux sont à ma recherche, ainsi que les Bloods et Matt. J’ai déserté 
ma prison dorée, et bon, accessoirement je suis une meurtrière... Pourtant, ce qui 
me semble le plus logique, c’est que cette pétasse de Anna a décidé de 
finalement me coller les flics aux fesses sous je ne sais quel motif. Ils s’arrêtent, 
et semblent scruter du regard les alentours, nul doute qu'ils recherchent une 
vieille bagnole qui claque de partout. 

Je retiens mon souffle, à la recherche d'un plan B, et c'est là que le karma 
semble enfin décidé à me venir en aide. Ils se font interpeller à l'entrée du 
parking par une femme visiblement aux prises avec son mec, tout sauf sobre, qui 
lui hurle dessus. 

J'avais décidé d'attendre patiemment, de tester mes nouveaux papiers en priant 
pour que je n'aie qu’un feu arrière brûlé et que ce soit précisément ce qui les a 
alertés. Et seulement là, je me rappelle d’un détail des plus dingue. Cette putain 
de voiture a été achetée à l’arrache alors que j'étais plus que pressée. Seulement, 
elle n'est pas immatriculée et c'est probablement, non, exactement ça qui les a 
interpellés. Bordel de merde... Si ça se trouve, elle est volée ou pire encore, je 
conduis la voiture d'un mort, à moins qu'elle ne provienne de la casse parce que 
trop de PV impayés... Que sais-je encore ! 

Je jette un dernier regard dans le rétroviseur, la femme et l'homme 
s'engueulent toujours, ça semble même sur le point d'exploser vu la posture 
d'attaque du mec. Les flics le sentent aussi, et c'est probablement ce qui explique 
qu'ils sortent tous deux de leur voiture en même temps, pour tenter de calmer le 
jeu. L'homme hurle et lève le bras pour frapper sa femme, alors que le flic le plus 
gras attrape simultanément la crosse de son arme. J'aurais bien aimé savoir 
comment se finira ce combat épique entre eux, mais je vois là, une occasion bien 
trop belle pour me tirer sans être vue. 

Je me glisse hors de ma voiture, serrant mon sac contre ma poitrine. Je me 
cache derrière les autres véhicules, histoire de pouvoir rejoindre la ruelle derrière 
le bar, sur laquelle doit se trouver l’issue de secours. Je planque mon sac derrière 
les bennes à ordures, malgré l’odeur pestilentielle dont il héritera à coup sûr. 



Tout vaut mieux que de me faire prendre... 

Je replace rapidement mon t-shirt, pour que le décolleté en V sage se 
transforme en un décolleté laissant entrevoir bien plus que ce pour quoi Sarah 
l'avait acheté. Mon pantalon de yoga a été troqué le matin même contre un jean 
moulant, ce qui sera parfait pour me fondre dans la foule. Je dois absolument 
avoir l'air d'une habituée, et éviter au possible d’éveiller les soupçons. 

Je relâche mes cheveux châtains, désormais assez longs, et les secoue pour 
leur donner un peu plus de volume. Il ne reste plus qu'à tenter le coup en croisant 
les doigts, et pour plus de chances les orteils avec. 

Je contourne le bâtiment et atterris sur le petit trottoir menant à l'entrée. 
J’avance, essayant d’imiter à la perfection quelqu'un de légèrement éméché, tout 
en scmtant les environs. Les flics ont apparemment arrêté le mec, pendant que sa 
stupide copine invective les agents pour l'avoir arrêté. 

L’entrée n’est visiblement pas surveillée par un videur, ce qui va me permettre 
de me faufiler à l’intérieur sans attirer l’attention. 

— Madame ! lâche une voix au timbre officiel dans mon dos. 

Putain, c'était trop beau, impossible que ce soit si facile pour moi hein ? 
Voyons voir à quel point je suis une bonne actrice. 

Je me retourne, les yeux quelque peu dans le vague, en titubant légèrement 
pour la galerie. L'officier avance vers moi et semble sérieux comme un pape. 
Mon souffle se bloque dans ma poitrine. 

Allez Ivy, tu as déjà réussi à berner des motards pourtant aguerris, un flic 
seul, tu peux bien y parvenir non ? 

Il arrive à ma hauteur, il ne sourit pas et je constate qu'il prend son boulot très 
au sérieux. 

— Vos papiers s'il vous plaît, dit-il en me fixant comme une criminelle 
endurcie. 

Je lui fais un grand sourire niais et tente de fouiller dans ma poche arrière 
avant de rire comme une gourde et d'ajouter qu’ils sont dans la poche avant. 

Je les lui tends. C'est à cet instant que mon avenir dépend de Lorenzo qui, je 
l'espère, aura fait son boulot comme un pro. 

— Stéphanie Lauren ? 

— Ouais, je réponds en souriant de toute ma dentition. 

— Vous êtes du coin ? 

Bordel, Lorenzo m’a attribué son nom de famille, petit con, mais j'étais 
tellement fière de l’avoir berné que du coup, j'ai oublié de vérifier l'adresse. 

— Non, mais pas bien loin d'ici, rétorqué-je en souhaitant que ce ne soit pas 



trop vague pour lui. 

Il me regarde fixement. 

— Allez-y, finit-il par me dire. 

Je lui lance un dernier regard langoureux et avance vers l'entrée, quand je 
l’entends à nouveau. 

— Mademoiselle, faites attention, ce n'est pas un endroit recommandable, et 
encore moins pour trouver votre prince, ajoute-t-il en pointant le bar du menton. 

— Promis, je réponds simplement. 

Je me faufile donc jusqu’au fond du bar et surveille, par une des fenêtres 
teintées, ma voiture. Elle est, comme je m'en doutais, en train d'être inspectée par 
les policiers qui tournent la tête vers le bar. 

Je vais commander une autre bière et me trouve une banquette m'offrant une 
vision parfaite de l’endroit et de sa déco style chalet défraîchi. Je fixe les 
alentours, restant à l'affût du moindre détail pouvant m'aider à me dépêtrer de ce 
merdier. Je vérifie toutes les sorties de secours, le personnel, les hommes assez 
saouls qui pourraient me servir d’issue au cas où. 

— Vous avez fini ça ? demande une voix féminine qui me sort de mon examen 
méticuleux. 

Bien sûr elle désigne le cadavre d'une bouteille de bière vide sur la table 
devant moi. 

Je lève les yeux vers elle en acquiesçant, et tombe sur un regard bleu Barbie 
que je reconnais instantanément. 

— Molly ? demandé-je incrédule devant la maîtresse de couverture qu'avait 
utilisée Chris. 

— Ivy ! Oh mon Dieu, que fais-tu ici ? Tu as aussi changé de camp ? 
questionne-t-elle en riant. 

Je reconnais là la blondasse avec autant d'intelligence qu'une ampoule de 
réfrigérateur. Déjà, elle n'était assurément pas la plus brillante du lot... Son plus 
gros et probablement seul atout étant son corps parfait, qu'elle exhibait fièrement 
comme danseuse nue. 

— Changé de camp ? répété-je sans trop comprendre. 

Je vérifie autour de moi et j'ai la confirmation que c'est bel et bien un bar 
hétéro, ce qui fait que je ne comprends rien à son histoire d'équipe. 

— Bah oui, répond-elle comme si c'était moi la stupide de service. 

— Enfin, de quoi tu parles ? 

— Ma chérie, c’est un établissement appartenant aux Bloods ici, tu savais 
non ? 



Je lève les yeux rapidement, cherchant le moindre indice qui aurait pu 
m'échapper, et pourtant rien, aucun membre, aucun logo, rien... 

Alors là, j’ai fait fort, je me suis sauvée des flics en m'introduisant dans un 
établissement appartenant aux Bloods ? Je ne peux pas être conne à ce point si ? 
Bravo championne, je songe au paroxysme de l'ironie. 

— Je vais devoir continuer ma tournée si je ne veux pas que le patron me 
donne la fessée, ajoute-t-elle en souriant. 

— Quoi ? T'es sérieuse là ? 

— Oh, mais il est doux, et tu sais quoi ? Il a promis que dès que j'aurai fait 
mes preuves, je deviendrai sa régulière, tu te rends compte ? 

Elle sautille de joie alors que j'ai envie de la prendre dans mes bras et de la 
secouer comme un pruneau, pauvre fille ! 

Les régulières... Un titre plutôt propre pour dire la pute d'un motard qui 
continuera à en baiser d’autres, mais la régulière plus souvent. Je comprends 
aisément que Molly y voit un honneur, puisqu'elle gravite autour des motards et 
croit que d'en sucer un fera d'elle une reine... Molly au pays des merveilles. 



Chapitre 32 - Repaire satanique 


Trois filles se trémoussent sur la piste de danse aux côtés de deux autres 
vêtues exactement comme elle, c’est-à-dire, short noir moulant laissant entrevoir 
la naissance des fesses et un top minimaliste ne laissant aucune place à 
l'imagination. 

Apparemment, il s’agit de trois serveuses d’ici, qui dansent langoureusement 
ensemble, en se caressant mutuellement sous le regard gourmand des clients. 
Une danse bien rodée et sexuelle à souhait, ne laissant aucun doute sur le but de 
ce divertissement grivois. 

Cet endroit n'est pas un bar de danseuses, mais bien un bar de passes où les 
hommes payent au rabais les services des serveuses trop droguées pour vraiment 
avoir conscience qu'elles se prostituent. 

Je suis prise au beau milieu de cette merde. Je ne peux pas encore partir, car 
un rapide coup d'œil à la fenêtre me permet de constater que ma voiture se fait 
embarquer. Les lumières orange de la remorque se répercutent sur les murs de 
l'endroit, mais tous sont bien trop occupés à regarder la scène, maintenant digne 
d’un film porno, qui se déroule devant eux. 

Je détourne la tête alors que mes yeux repèrent sans le vouloir un homme se 
caressant sous la table en diagonale de la mienne. Son regard plonge dans le 
mien l'espace d'un instant. Je pivote rapidement et cherche un seul endroit dans 
le bar ou je pourrais visser mon regard sans rencontrer un sale pervers, et cela 
m'est impossible. Chaque recoin de cette pièce regorge d'obsédés sexuels à la 
recherche de plaisir. 

— Suis-moi ! ordonne le barman avant d'ajouter devant ma vitesse d'exécution 
plutôt lente : à moins que tu ne préfères que j'appelle tes amis les flics qui 
visiblement t’attendent dehors ? 

Je me renfrogne et presse le pas comme une automate bien docile. La peur 
commence à me retourner l’estomac et je tente de trouver du courage à 
l’intérieur de cette pauvre Sarah. Je suis une grosse pointure dans un repaire de 
Bloods, probablement le chef ou son adjoint. Dans les deux cas, je suis vraiment 
mal. Le barman sait pour les flics, alors ça signifie sans aucun doute possible que 
j'ai été bien moins discrète que ce que j'ai cru. S'ils m'ont reconnue, ça veut dire 
qu'ils savent que je suis la femme de Dante, leur ennemi naturel, et aussi, que j'ai 
tué leur chef. 



Mes chances de survie sont presque nulles, je le sais et pourtant, je continue à 
fouler le sol de mes pieds, suivant le barman en longeant les murs de la piste de 
danse, me dirigeant vers la pièce du fond. 

Mon cœur bat très vite et je concentre mes énergies à sembler être en parfait 
contrôle alors que je n’ai qu’une envie, celle de fuir. Trois marches, cordon de 
velours rouge, alcôve VIP, voilà ce que je croise sur mon chemin, alors que nous 
pénétrons dans la salle privée. Les hommes attablés me jettent des regards plus 
que mauvais et je sais que Sarah n'a berné personne ici. 

Quelles étaient mes chances de tomber sur un repaire de Bloods ? 
Sérieusement le destin s'amuse à m'envoyer des merdes à la tête comme 
personne. 

Je détaille tout ce que je vois, enregistrant le plus d'informations possible, au 
cas où j'aurais une chance de m'échapper. Les Bloods boivent, avec des filles en 
tenues légères assises sur leurs genoux, rien de bien nouveau sous le soleil... 

Un mec plus costaud que les autres se penche pour attraper sa bière sur la 
table en me souriant d'une moue sombre. Sa manche se lève et je remarque 
l'avant-bras de l'homme qui est tatoué et dont le dessin représente la marque des 
Bloods. Un corps exsangue, un robinet et une mare de sang... 

Je vous laisse deviner comment sont juxtaposés les divers éléments de 
l’œuvre, mais bref, ça n'augure absolument rien de bon pour moi. C’est plus fort 
que moi, je regarde derrière à la recherche d’une porte de sortie. Nous passons 
par le carré VIP pour atteindre une lourde porte blindée qui donne apparemment 
sur un bureau avec vue sur l’entièreté du bar. Le mec qui se cache derrière est un 
putain de parano mieux protégé que tous les autres bikers de ma connaissance. 
Nous entrons finalement et j’aperçois aussitôt le nouveau chef en question, qui 
se tient debout. Il scrute au travers d’une vitre sans tain l'intérieur du bar. 

— Madame Caldero ! lâche l'homme qui approche vers moi avec les bras 
croisés dans le dos et un air infect collé au visage. 

Sa démarche est lente et étudiée. Il a l'habitude de laisser son physique 
impressionnant, voir même menaçant faire planer la peur avant que sa bouche ne 
s'ouvre et qu'elle fasse le reste. Il a la carrure d'un joueur de foot américain, sans 
parler de sa taille. Ses cheveux longs et noirs sont attachés en une simple queue 
de cheval rabattue sur sa nuque et une barbe bien entretenue vient compléter le 
tableau de l'homme de pouvoir. 

Il porte la veste des Bloods, un cuir noir tranchant drastiquement avec le t- 
shirt bleu des Bloods. Pourtant, bien qu'il dégage la prestance d'un chef à n'en 
pas douter, je remarque que les initiales sur sa veste ne lui attribuent pas le titre 



de chef, mais plutôt celui de lieutenant, j'ai donc affaire au bras droit... 

— Une femme de Steel qui s'introduit dans un territoire de Bloods, vous en 
avez du culot ma petite, lâche-t-il en faisant signe au barman de quitter la pièce. 

J’ai cette vieille copine qui débarque, celle qui me susurre à l’oreille que je 
vais crever comme une Steel entre les mains de cet homme. Je déglutis 
laborieusement et tente de ravaler ma peur. 

— Je n'ai ni culot ni envie de danger, je suis simplement au mauvais endroit, 
au mauvais moment. Je n'ai choisi que le moins pire des deux maux, je réponds 
avec une froideur ne laissant en rien deviner mon trouble. 

— Ça demande pourtant un excès de confiance et un soupçon d'inconscience 
pour s'en prendre à un chef Bloods et penser s'en sortir impunément, répond-il en 
avançant vers moi. 

Il fouille dans la poche intérieure de sa veste et en sort une chose que, à sa 
façon de capturer la lumière ambiante et de la refléter, je reconnais 
immédiatement. 

Putain de merde... 



Chapitre 33 - La peur... 


— Quoi ? C'est mon arme qui te fait peur ainsi ? s’amuse-t-il en se tapotant le 
front avec le flingue. 

— Je n'ai pas peur, affirmé-je en sentant ma voix sur le point de se déchirer. 

— Oh, tu es sûre ? Ta posture inclinée vers la porte m'indique le contraire 
pourtant... Sans parler des couleurs qui ont disparu de ton visage d'ange, ajoute-t- 
il d'un ton légèrement trop amusé. 

— Oui, je suis certaine, la mort n'est pas ce qui m'effraie le plus, rétorqué-je 
amer. 

— Non, bien sûr, ajoute-t-il avant d'aller s'asseoir sur son divan aux étranges 
teintes dorées situé sous la gigantesque fenêtre donnant sur la piste de danse. 
Une vue directe sur Molly et ses amies, presque complètement nues et dont les 
danses n'ont plus rien d'une discipline. 

— Ce qui te fait peur, c’est de souffrir, lâche-t-il laissant planer le mystère 
avant de reprendre. Oh, physiquement je suis persuadé que tu peux en encaisser 
encore et encore, mais mentalement, tu es une petite fille bien amochée non ? 

Je ne réponds pas, me contentant de lever les sourcils en affichant une mine 
ennuyée. Ce qui ne l'empêche pas de poursuivre son analyse à deux balles. 

— Tu as peur de souffrir comme ta maman et ta sœur non ? Je veux dire, ce 
qu'elles ressentaient pendant... 

Je ne peux retenir un léger tressaillement à cette évocation. Je devrais être 
capable d'entendre ce genre de phrases sans sourciller depuis le temps pourtant, 
la description que m'en a faite Keith me hante encore jour et nuit. Il avait ajouté 
des détails aux divers rapports de police, il avait comblé les trous de la scène 
mentale que je m'en faisais. Si bien que je n'arrive plus à me défaire de ces 
images horribles qu'il a implantées dans ma tête. 

— On va tous mourir, qui peut réellement se targuer de souhaiter une mort 
lente et douloureuse à celle rapide et sans douleur ? 

Il garde le silence et me dévisage sans gêne, en faisant mine de réfléchir. 

— La peur est la pire des faiblesses, répond-il après un silence de réflexion. 
Quand on y pense, c’est un concept imaginaire qui vous pousse à faire des choix 
sur des trucs qui ne sont pas arrivés. Ce qui mène les gens à trahir et à être 
déloyaux... 

Je sais que ses paroles évoquent une pensée bien précise. Pense-t-il que je suis 



là pour trahir Dante ? 

— La peur n'est pas le pire des vices, l’avidité si, je réponds captant à nouveau 
son attention. C'est l'avidité qui pousse les hommes à toujours en vouloir plus. 
Plus d’argent, plus de filles, plus de territoires. C'est l'avidité qui a poussé les 
vôtres à ne pas prêter serment aux Steel. Je n'ai fait que laisser votre chef mourir 
dans le feu, mais c'est son avidité qui m'a conduite à lui. 

Je sais que j'ai poussé un peu loin, bien que ça ait l'air suicidaire, ce sont des 
paroles calculées. Je ne souhaitais pas attendre qu'il évoque cette information 
sensible et s'en serve comme une arme. Il sait que je l'ai fait, il ne me reste que 
l'option de gagner un minimum son respect, afin qu'il m'épargne ce qu’ils 
réservent habituellement aux traîtres. 

Il se lève d'un bon et avance vers moi d'un pas décidé. Je suis tellement 
terrifiée que mes pieds décident de ne plus m'obéir, me figeant sur place. 

Il approche encore, d'une démarche féline, et agrippe mes cheveux pour me 
pousser jusqu'à la fenêtre. Il appuie jusqu'à m'en faire mal, mon visage contre la 
vitre. Compte-t-il me broyer les os ici même devant un public inconscient du 
drame qui se joue sous leurs yeux aveugles ? 

Il se penche et murmure entre ses dents. 

— Son avidité, ta peur. 

Une fois de plus, je ne comprends pas le sens de ses mots, enfin jusqu'à ce que 
je lève les yeux et que je croise le regard du seul homme que je n'aurais jamais 
pensé trouver ici. 

Il est de l'autre côté de la vitre. Il est là, bien réel devant moi. Ses cheveux 
noirs en bataille, ses yeux sombres et perçants, ses tatouages sous les manches 
noires de son t-shirt des Steel. Mon cœur arrête momentanément de battre avant 
de puiser comme un fou. Il est là ! Bordel, Dante ici... Courir, sauter dans ses 
bras et l’embrasser au travers de cette déferlante d’émotions c’est tout ce que je 
souhaiterais. Sauf qu’il est un Steel, au milieu de Bloods en supériorité 
numérique. Sauf qu’il est en danger de mort... Il ne peut pas crever ici, pas 
crever du tout. Pas mon homme, pas pour moi putain ! Je ne contrôle plus mes 
émotions, je ne réagis qu’à mon envie de l’avertir du danger. 

Je hurle son nom jusqu’à en avoir la gorge douloureuse. Je frappe la vitre de 
mes poings avec un acharnement abusif en souhaitant qu'elle éclate et qu'il 
puisse m'entendre le supplier de partir d’ici. Lui dire que c'est un piège, que je ne 
veux pas être celle qui le condamne. Lui dire ce que je ressens et à quel point je 
l’ai dans la peau, peu importe la distance nous séparant. Je ne ressens bientôt 
plus la douleur de la prise du molosse derrière moi, je retiens les larmes qui 



menacent de jaillir. 

Ce que je redoutais arrive bien trop vite, les Bloods, assis en zone privée se 
lèvent comme un seul homme et dégainent leurs armes vers Dante. 

— Non ! crié-je jusqu'à ce que mes poumons explosent. 

Mais Dante continue d'avancer vers eux, son regard pénétrant lançant des 
éclairs de fureur, et apparemment, c'est assez pour en intimider certains, qui se 
cachent derrière une arme tremblante. 

Je scrute la foule à la recherche des autres, de toute la bande, pourtant tout 
semble indiquer qu'il est seul. 

Lui, un Steel ayant commandité les meurtres de deux des Bloods les plus 
influents est ici, seul et sans protection ? Je n'ai pas besoin de chercher bien 
longtemps pour en comprendre la raison. 

Il est là pour moi, ils m'ont marchandée contre lui, c'est moi qui l'ai conduit 
ici... Il va mourir par ma faute... Mon égoïsme... Sa peur de me voir morte... 

Les paroles de l'enflure dans mon dos prennent tout leur sens à présent. Il ne 
faisait que jouer avec moi, que pour donner à Dante le temps d'apparaître. 

Il arrive à la hauteur des VIP et leur parle avec froideur et autorité, tel le chef 
qu'il est habitué à être. Cette aura de conquérant le nimbe tout entier et je me 
rappelle avec une justesse effarante pourquoi je suis tombée amoureuse de lui. 
Tout en maîtrise, tout en contrôle et plus sexy que jamais, je songe alors que des 
frissons de fierté traversent mon corps. Je peux le nier aussi longtemps que je le 
souhaite, il est clair à présent, que je suis encore complètement folle de lui... 

Et je viens de le condamner à mort... 

Les esprits s'échauffent en contrebas et je vois que Dante positionne 
légèrement sa tête sur le côté. Je sais qu'il va attaquer, je sais qu'il ne lui reste 
que quelques secondes avant d'être abattu devant moi, dans le repère de 
l'ennemi. 

Dans un sursaut de rage, je balance mon poids et me sers du fait qu’on me 
retient pour frapper la vitre de mes pieds. Rien à foutre de me blesser, si j'ai une 
seule chance qu'il comprenne mon avertissement. Il ne bronche même pas alors 
que je redouble la puissance de mes coups, arrivant même à enterrer le rire 
sonore de l'homme qui me retient toujours. 

La bagarre commence, je suis horrifiée, j’aurais parié sur Dante en n'importe 
quelle circonstance, seulement là maintenant, les probabilités de quinze contre 
lui sont déjà éloquentes. L'homme derrière moi rigole encore et se déplace un 
court instant avant d'agiter une télécommande près de la vitre. Il renforce sa prise 
sur moi et mon visage est tellement imprimé dans la fenêtre que j'ai l'impression 



de ne faire qu'un avec elle. 

Le regard de Dante se lève aussitôt vers l'endroit où je me tiens. J'ai 
l'impression qu'il peut me voir à présent, que son regard traverse le verre qui 
nous sépare. Puis il baisse la tête et frappe le mec devant lui avec encore plus de 
force et de détermination. Comme si on avait appuyé sur un interrupteur, la force 
du fauve est activée et il frappe avec une violence terrible ceux sur son chemin. 

Mon agresseur me relâche et le temps que je vérifie qu'il ne pointe pas une 
arme sur moi, je reviens vers la vitre où je ne vois plus Dante. Il n'y a maintenant 
qu'un seul homme au sol, qui ne bouge plus et qui est entouré par tous les autres. 
Des bottes inanimées, c’est tout ce que je peux apercevoir de mon perchoir. 

J'ai contenu mon désespoir jusqu'à maintenant, alors qu'il se mue en fureur 
sourde, ne me laissant plus de contrôle immédiat sur mon corps. 

Plus de raisonnement, plus d’intelligence, que l’appel violent de la mort. 

Je me tourne vers le chef et le frappe en plein visage alors qu'il rigole comme 
si une mouche l'avait chatouillé. Mon envie de le tuer est puissante et coule 
allègrement dans mes veines comme le sang, bouillant et vital. 

Je m’élance pour le deuxième assaut. Le regard dont il me couve est empli 
d’avertissements cette fois, et son rire s’est éteint. Je m’en fiche, je n’ai que faire 
de la raison, je ne veux que voir crever ce sale porc. Je fonce direct, mais, on me 
saisit violemment par la taille, me coupant dans mon élan. J'essaie de me 
défendre, plantant mes ongles dans la peau de celui qui raffermit sa prise sur 
mon thorax, me coupant le souffle. 

Deux assaillants manifestement bien plus forts que moi, et pourtant je ne 
songe qu'au cadavre de Dante jonchant le sol. Je donne tout ce qu’il me reste, 
nourrissant mes gestes de l’énergie de ma rage désormais intarissable. On essaie 
de me plaquer contre un mur, mais je ne me laisse pas faire, nourrie d’un 
désespoir que je ne peux décrire. Si je dois mourir dans ce bar ennemi, ce sera en 
faisant ce que je sais faire de mieux : la vengeance. 

— Assez ! tonne une voix qui met un certain moment à atteindre ce qui me 
reste de conscience. 

Je me tourne d'un bloc et me heurte de plein fouet au torse de l'homme 
derrière moi. 

Le temps que mon cerveau percute qu’il s’agit de Dante, je me retrouve prise 
en étau dans les bras d’un Bloods. Mon Steel, légèrement amoché, mais 
étonnamment en forme, se dirige d'un pas meurtrier vers le Bloods haut gradé 
qui est à présent debout. Ils se taisent tous, attendant visiblement la suite avec 
impatience. 



Dante l'agrippe par le col, même si l'homme fait une demi-tête de plus que lui. 
L'autre fait signe à ses hommes de ne pas intervenir et dit en rigolant quelque 
chose à Dante que je n'entends pas. 

Ce dernier se tourne vers moi, d'un air grave, sans lâcher la prise qu'il a sur le 
chef qui ne semble même pas s'en émouvoir. 

— Plus jamais tu m’entends fils de pute ! hurle Dante à quelques centimètres 
du visage du molosse, avant de le relâcher. 

Il marche vers moi, attrape ma main sans douceur et se dirige vers la porte 
gardée par quatre Bloods vraisemblablement décidés à ne pas nous laisser passer. 
Pourtant, Dante les traverse tel un roc en leur fonçant dedans, moi à sa suite, le 
poignet toujours pressé entre ses doigts. 

Nous franchissons du même pas la foule qui s'écarte légèrement sur notre 
passage, visiblement surprise de trouver un Steel affichant ses couleurs sans 
gêne en ce lieu sacré. Certains s'écartent et jettent des coups d'œil vers la zone 
VIP en souhaitant sûrement avoir le temps de se sauver avant qu'un carnage n'ait 
lieu. 

Dante fonce directement vers la table où j'étais assise plus tôt. Le mec est 
toujours là, mais cette fois, il n'est pas seul, ses potes sont de retour à ses côtés. 
Je ne vois pas le visage de Dante, mais le barman lui fait un signe de tête en 
direction de celui qui m'a prise pour une putain. 

Dante relâche subitement mon poignet et avant que je n'aie eu le temps de 
cligner des yeux, il fait lever l'homme d'une simple empoignade, avant de lui 
envoyer un coup de tête sur le nez. 

Ses potes restent assis, tout aussi subjugués que moi par la violence de mon 
mari qui lui envoie une droite bien centrée. Le gars s'étend au sol sans demander 
son reste, et alors que je le regarde se tordre de douleur, Dante agrippe à nouveau 
mon poignet pour me tirer sans ménagement vers l'extérieur. 

Il est enragé, je sais que même si je trébuchais et tombais, il continuerait sans 
doute à avancer, me tramant probablement à même le sol. 

Je le suis en silence, bien trop heureuse qu'il soit en vie pour lui faire les 
remontrances qu'il mérite. 

Du moins, ce n'est que partie remise. 

Il me traîne jusqu'à sa moto, où j'aperçois avec surprise mon sac de sport 
rouge, déjà ficelé à l'arrière de son engin de la mort. 

Il savait déjà que j'étais en ville... Il n'est pas venu avant, il a joué avec moi 
par messages, et pourtant, il savait que j'étais là. 

Voici peut-être le moment propice pour les fameuses remontrances. 




Chapitre 34 - Orage qui gronde 


Réfléchissant à sa proximité et à son silence radio des dernières vingt-quatre 
heures, je ne souffle pas mot. 

À dire vrai, je ne suis même pas surprise d'apprendre qu'il me pistait, 
probablement en lien avec le portable qu'il m'a fait envoyer. En fait, ce qui me 
surprend réellement, c'est de ne pas l'avoir envisagé une seule fois. 

Le connaissant, ça n'a absolument rien de surprenant. Quoiqu’un peu 
envahissant, même s'il m'a, avouons-le, sauvé la mise grâce à cette possessivité 
sans borne. Il n'est peut-être pas le mari transi d'amour dont rêve la plupart des 
filles, mais son côté protecteur, pour ne pas dire contrôlant, aurait dû me mettre 
la puce à l'oreille bien avant. 

Il prend place sur sa moto ornée des motifs des Steel. Il n’a pas dit un mot et 
je n’ai pas besoin d’un dessin pour savoir à quel point il est en colère. Pourtant, 
bien que j’aie envie de quitter cet endroit le plus vite possible, j’hésite. D’abord 
il joue avec moi, ensuite il devient le chevalier servant pour finir par me faire la 
gueule ? Il abuse. Partir avec lui signifie que j’ai besoin de lui, et ce n’était 
définitivement pas le plan initial... 

D'ailleurs, j'arrive plutôt mal à m'expliquer comment nous avons réussi à en 
sortir sur nos deux jambes. Je suis certaine que ça a un rapport avec ce que le 
lieutenant lui-même a murmuré à l’oreille de Dante... Quels sont les quelques 
mots échangés qui ont réussi à nous sauver la vie à tous deux ? 

Il se tourne pour me dévisager à travers ses yeux réduits à deux fentes. Je suis 
toujours debout à côté de lui, bras croisés sur la poitrine pendant qu’il me 
foudroie de son regard menaçant. J’y lis aisément plusieurs promesses sadiques, 
me convainquant de finalement prendre place derrière lui sans rouspéter. Pour le 
moment du moins. 

Il ne parle toujours pas, seuls le vrombissement du moteur et les vibrations de 
ce dernier brisent ce silence de mort qui trône désormais entre nous. Il tourne la 
poignée et le son se répercute plus fort, faisant écho à la colère qui gronde 
manifestement en lui. Il donne un petit coup d'accélérateur, avertissement que je 
dois me cramponner avant d'être projetée au sol comme une vulgaire débutante. 

Je passe donc mes bras autour de son torse et ma tête retrouve sa place, bien 
calée au creux de ses omoplates. 

Son odeur de tabac, de menthol, de cuir et d'after-shave m’enivre 



instantanément, comme un voyage dans le temps, me ramenant plusieurs mois 
en arrière. 

Presque une année pendant laquelle je n'ai pas été contre lui plus de cinq 
minutes. Quelques mois depuis que je l'ai repoussé et que j'ai choisi d'aider Chris 
plutôt que de m’enfuir avec lui. Tout ce temps sans sentir son corps impatient sur 
ma peau, faisant palpiter mon cœur d'anticipation. Une période où je n'ai plus 
jamais entendu les quelques mots qu'il m'a soufflés une seule fois, s’étant laissé 
emporter par les affres du plaisir et de la projection trompeuse d'un futur 
possible. Une année qui se réduit maintenant à l'écart entre nous. 

Il est vrai que physiquement, je ne connais qu'un seul moyen de le sentir plus 
près de moi qu'à l'heure actuelle, mais émotionnellement, j’ai l'impression qu'un 
gouffre de la profondeur de la fosse des Mariannes nous sépare. 

Rien qu'il n'ait grandement essayé d’améliorer d'ailleurs... 

Doucement, la culpabilité fait place à une émotion bien plus sournoise qui me 
rappelle sa nouvelle pétasse, ses messages méchants et le fait qu'il sait que je 
suis ici depuis longtemps sans avoir fait le moindre geste. 

Lentement, le sentiment de soulagement de le sentir si chaud et vivant contre 
moi s'étiole au profit de ma contrariété grandissante. 

Oh, je sais qu'il ne manquera pas de m'engueuler comme une gamine qui a fait 
une énorme bourde... impossible de ne pas comprendre cet avertissement que 
j'ai lu dans son regard plus tôt. Se doute-t-il un seul instant que la petite est 
plutôt une femme mécontente dont il devra à son tour affronter la fureur ? 

Il conduit jusqu'à un hôtel hors de la ville, empruntant des chemins détournés 
qui, je m'en doute, nous permettent d'être plus discrets. 

Il va sans dire que les médias s’arrachent les histoires de gangs de motards par 
les temps qui courent, traquant tous ceux qui portent une veste de cuir, tous clans 
confondus, pour couvrir une exclusivité sordide. Après les règlements de 
comptes de l'an passé, les analystes s'accordent à dire que les prochains mois 
seront décisifs pour le partage des territoires avoisinants. 

Je connais assez bien Dante pour savoir que s'il s'est retranché dans une autre 
ville, ce n'est pas dans l’intention de se cacher, mais plutôt afin de méditer sa 
vengeance absolue et son retour en force. 

Je ferme les yeux, et malgré ma colère et sa hargne, je savoure cet instant 
silencieux ou seuls nos corps s'abreuvent du contact qui nous unit 
temporairement. Je sais clairement que, dès que le moteur sera coupé, une force 
obscure déferlera entre nous, remplie de ressentiments et de non-dits qui ne 
demandent par ailleurs qu'à avoir une tribune adéquate. 



Nous sommes comme le feu et l'oxygène, nous nous nourrissons l'un de l'autre 
en cherchant chacun à être celui qui étouffe son comparse sans se faire engloutir 
à son tour. Ce n'est assurément pas ce que j'appelle une relation saine, mais 
néanmoins, depuis qu'il est à mes côtés, je comprends à quel point il m'est 
nécessaire. 

En est-il de même pour lui ? Je ne saurais le dire. Pour ma part, la question est 
plutôt : suis-je dévouée à Dante corps et âme ? Honnêtement, je ne le pense 
pas... Trop de choses se sont passées, des trucs qui nous ont irrémédiablement 
changés. Notre base n’était déjà qu’une illusion alors tout ce qu’on a cru 
construire par la suite n’est plus qu’un château de cartes sur le point de 
s’effondrer. Tant de questions qui restent sans réponses. Ce n'est pas comme si 
nous étions le genre de personnes à parler à cœur ouvert et à étaler nos états 
d'âme, pour parvenir à comprendre ce qui nous unit réellement l'un à l'autre. 

La moto ralentit et je la sens tanguer légèrement vers la droite. Je suis forcée 
d'ouvrir les yeux et resserre ma prise pour en savourer les derniers instants, alors 
que nous entrons dans un parking. Il ne pipe pas mot, mais exerce à son tour une 
légère pression de ses bras sur les miens qui l’enserrent toujours. 

C'est la fin de cette accalmie forcée et il le sait aussi... 

Le moteur s'arrête totalement et je descends de la moto à contrecœur. Il se 
tourne vers moi, affichant une mine tout aussi sérieuse, quoique légèrement 
moins colérique que lorsqu'il m'a rejointe dans le bar. 

— Attends-moi ici, ordonne-t-il d'une voix froide à vous glacer le sang. 

Je hausse les épaules et n'ai même pas le temps de protester qu'il est déjà en 
route vers l'accueil, alors que je suis plantée debout, dans le parking, surveillant 
sa moto rutilante. 

Il revient quelques instants plus tard, sans me parler, avec une clé dans les 
mains. Il attrape mon sac de voyage et avance vers le fond du parking de ce 
motel en forme de U. 

Je le suis en ruminant, cherchant une pique à lui envoyer pour le provoquer, 
avant que lui et moi nous noyions dans cet abysse de secrets. Il ne m'attend pas, 
marchant d'un pas décidé, alors que je le suis comme si j'étais la conne de 
service qui n'a aucun droit de vote sur ses décisions qu'il prend pour nous deux. 

Oh non, j’en ai assez ! Je refuse d’être le cabot dont il tire la laisse ! 

Je stoppe net ma course et reste derrière lui, les bras croisés fermement sur la 
poitrine et le regard fixé sur la piscine à la couleur douteuse dont la majorité des 
ampoules encastrées ne fonctionnent plus. 

La classe cet endroit, je songe alors que je n'entends plus ses pas résonner 



dans l'obscurité. 

— Tu nous fait quoi là ? je l’entends vociférer près de moi, alors qu'il semble 
contrarié d'avoir dû rebrousser chemin. 

— J’attends, répliqué-je simplement en fixant toujours l'eau devant moi, ne lui 
accordant que très peu d'attention. 

— Allez viens, faut pas tramer ici, rétorque-t-il en faisant mine d'avancer. 

Je ne bouge toujours pas, telle une poupée boudeuse, je reste parfaitement 
immobile et affiche une moue contrariée. Je suis prête à camper ici toute la nuit 
pour déclencher une conversation et qu'il se donne au minimum la peine de me 
parler correctement. 

— Quoi ? Tu trouves peut-être que t'en as pas encore assez fait ? T'as envie 
qu'on mette une pancarte avec des néons au-dessus de ta tête pour s'assurer que 
tu t'es assez fait remarquer pour qu'on nous trouve ? 

— Que j'ai quoi ? demandé-je en jurant entre mes dents d'une voix rendue 
basse par la colère latente. 

— Tu m'as très bien entendu, riposte-t-il en avançant vers moi, affichant un 
regard de défi. 

— Oh parce que tu crois que j'ai fait exprès de me retrouver dans un bar de 
Bloods ? Tu penses que je suis aussi stupide que toutes ces connes que tu 
t'envoies à longueur de journée ? 

— Que moi je m'envoie ? Oh ! Mais ce que tu es hypocrite ! 

— Je ne suis pas une hypocrite, pose toutes tes questions et je te répondrai 
l'entière vérité ! m'insurgé-je alors que la fureur prend du galon dans mon esprit. 

— Je n'ai aucune question, j’ai déjà eu toutes les réponses dont j'avais besoin 
quand tu as pris ta décision, rétorque-t-il en crachant ses mots acides. 

— Ha ben voilà ce qui te met vraiment en colère ! J'ai osé dire non au grand 
Dante Caldero ! C'est vrai quand on y pense que tu n'es pas habitué à ce que les 
gens te refusent des trucs non ? C'est ça le vrai problème alors ? J’ai blessé ton 
orgueil gargantuesque ? 

Il fait un pas vers moi. Je n’ignore pas qu'il est rongé par la hargne, alors que 
ses yeux noirs me fixent comme s'ils étaient équipés de couteaux. Fort 
heureusement pour moi, ce n'est qu'une métaphore... 

— C'est pas mon orgueil que tu as blessé ce jour-là, mais j'ai compris tout de 
même ce que valait ta loyauté, répond-il d'une voix tellement emplie de 
déception que ça me donne presque envie de m'excuser. 

— Le problème avec la loyauté, c’est qu'elle se prouve toujours au détriment 
de quelqu'un d'autre, lâché-je dans un soupir las. 



— Faux, car quand tu es loyal, la question n’est pas envers qui, mais bien 
quand tu devras répondre présente. 

Je sais qu'il m'en veut d'avoir refusé et d'être partie avec Chris. Sauf que 
j’avais déjà fait bien assez de dégâts autour de moi, et particulièrement au 
détriment de Chris. Qu'est-ce qu'un homme comme Dante, qui suit toujours ce 
que sa tête lui dit, pourrait bien y comprendre de toute façon ? 

— Tu es injuste ! m'exclamé-je. J'ai menti pour toi, j’ai trahi des gens pour toi, 
j’ai renié mon frère et ai affiché mon allégeance aux Steel devant tout le service 
de police de la ville pour toi. Qu'aurais-tu souhaité de plus ? 

Il reste silencieux, me dévisageant au point que je commence à en être mal à 
l'aise. Vraisemblablement, nous n'avons plus rien à nous dire, nous nous sommes 
déçus mutuellement. Ce qui faisait office de relation, même à son état 
embryonnaire, n’est pas assez fort pour passer par-dessus l'orgueil et la trahison. 

— Croyais-tu vraiment que j'allais devenir ce genre de fille ? Le genre à être 
jolie et à se taire lorsque tu claques des doigts ? Celle que tu peux utiliser quand 
bon te chante ? demandé-je d'une voix des plus sincère. 

— Alors c'est ça... Nous en sommes là, moi à l'orgueil blessé, et toi crevant de 
jalousie, répond-il après un silence lourd de sens. 

— Je ne suis pas jalouse, rétorqué-je avec trop de force pour que ce soit 
sincère. 

— Non ? Vraiment ? 

Il penche la tête sur le côté une fraction de seconde l’air de réfléchir. Je n’ai 
pas le temps de comprendre qu’il fonce vers moi, rapide comme l'éclair. Ses 
yeux sombres sont rivés aux miens, et ma respiration se bloque dans l’attente 
que son corps se plaque contre moi. 

Il me prend dans ses bras et me serre si puissamment contre son torse que 
l’étreinte en est douloureuse. Son cœur bat la chamade sous son t-shirt, et ce 
contact étroit entre nous ravive des sentiments que je pensais bien mieux 
enfouis. 

Il m'embrasse doucement dans le cou, laissant une tramée de frissons 
parcourir ma peau. Je ferme les yeux, laissant mon excitation augmenter au fil de 
ses caresses sensuelles sur mes reins. 

Mon corps fait fi de ce que ma tête me hurle, je me love encore plus près de 
lui, retenant mes sourires alors qu'il attrape mon lobe d'oreille dans sa bouche. 

— Et si je te dis que j'en ai embrassé d'autres comme ça ? me glisse-t-il. 

Je relève la tête, comme piquée par un millier de guêpes et avec toute la force 
que j’ai, je l'envoie valser dans la piscine derrière lui. 



Le seul hic, c’est qu'il me tient toujours et me fait donc basculer à sa suite 
dans l’eau aux teintes verdâtres. Ses cheveux habituellement hirsutes sont 
maintenant plaqués sur son crâne, alors qu'il me jauge avec une lueur amusée. 

— T'es jalouse ! clame-t-il avec arrogance. 

— Et toi t'es qu’un sale connard ! 

— Un salaud qui a réussi à gagner sur Ivy la petite menteuse, précise-t-il avec 
une insolence qui lui est propre. 

— Va te faire foutre Caldero ! crié-je à pleins poumons en lui faisant dos pour 
nager jusqu’au rebord et m’extirper de ces eaux dégueulasses. 

Sa réponse ne se fait pas attendre et il agrippe ma taille entre ses bras robustes, 
plaquant mon dos contre son torse. Je suis momentanément immobilisée et 
forcée d’écouter les paroles qu’il glisse à mon oreille de sa voix basse. 

— J'avoue que je suis un monstre d'orgueil, si toi tu avoues être jalouse... 



Chapitre 35 - Que crains-tu? 


— Je ne suis absolument pas jalouse, rétorqué-je avec entêtement en me 
débattant vainement pour me défaire de son contact. 

C'est probablement le plus gros mensonge que j'aie prononcé jusque-là. Je me 
rappelle l’image de sa pute lorsqu'elle est apparue à l’écran, juste avant qu'elle 
lui saute dessus. J'en ai presque crevé de jalousie... 

Elle est magnifique, mais tellement différente que ça me fait mal au cœur juste 
d'y penser. Comment peut-il désirer deux femmes si différentes ? Je suis une 
femme assez plantureuse qui ne pourrait plus parier sur la couleur naturelle de sa 
chevelure à force de changement de tête... Elle a une peau dorée et exempte de 
toute imperfection, des yeux marron, mais très loin d'être banals, qui lui 
confèrent un air mystérieux. Et je ne m'attarderai même pas sur ses lèvres 
pulpeuses, ses seins parfaits, et encore moins sur sa beauté globale. 

Mais en toute honnêteté, même si elle est réellement canon, elle pourrait tirer 
n'importe quelle tronche que ce ne serait pas le vrai nœud du problème. 

Elle a partagé les bras de Dante, son lit, peut-être même l'arrière de sa moto... 
Elle a ma vie, alors que je me terre pour me cacher. Je lui en veux à elle d'avoir 
tenu au chaud ma place, et à lui d’avoir cherché à la combler si vite. 

Est-ce que je peux le dire à Dante ? La réponse est non. Je ne peux pas 
consciemment lui donner tout ce pouvoir sur moi. J'ai toujours su qu’il était un 
chasseur, c’est inscrit dans sa génétique après tout, mais si j'ai compris une 
chose, c’est de ne jamais essayer de reconquérir un chasseur. Il aurait tôt fait de 
me larguer pour une seconde proie dès que ça deviendrait sérieux. 

J'ai laissé Byllie me faire croire que c'était possible, qu’il m'avait réellement 
dans la peau, et le pire c'est que j'ai été assez stupide pour y croire vraiment... 

— Beauté, je te connais, peut-être même plus que tu ne te connais toi-même, 
souffle la voix chaude de Dante qui apparaît face à moi, transperçant le mur de 
mes songes. 

— C'est faux, tu ne sais de moi que ce que j'ai bien voulu te montrer. Tu 
connais Ivy, ce personnage créé de toutes pièces par moi, pas la moi véritable. 

Il rigole et j'apprécie de revoir les deux fossettes craquantes qui creusent ses 
joues. Un contraste saisissant sur son visage aux allures masculines et viriles. 

Il reprend son sérieux d'un coup, même si je perçois cette lueur dans son 
regard. 



— Tu sais, que ce soit Ivy, Evelynn ou encore Sarah, bref, peu importe le nom 
que tu te donnes, tu restes la même fille. Ivy n'a pas été inventée de toutes 
pièces, Ivy, c’est celle que tu es réellement devenue, celle qui a fait ce qu'il 
fallait pour survivre, et ça, tu l'as naturellement en toi. Je te connais, ça oui, mais 
tu ne t'en rendras compte que lorsque tu ouvriras les yeux et que tu accepteras 
d’être réellement celle que tu es, sans prétendre jouer la comédie. 

— Tu penses que je suis Ivy, mais c'est faux, Ivy vous a tous bernés pour 
atteindre son but, et je ne suis pas comme ça ! 

— Alors qui es-tu ? demande-t-il comme s'il était maître d'un secret auquel je 
n'ai pas accès. 

Que répondre à ça en toute sincérité ? J’ai passé les derniers mois à me poser 
la même question sans réussir à avoir ne serait-ce que l'ombre d'une réponse. 

— Je ne sais pas, et ce n’est pas auprès de toi que je vais me justifier ! 

— Pourquoi tu cherches à comprendre, à analyser et à tout ranger dans des 
petites cases ? Pourquoi t’es pas capable de juste assumer ? Tu es Ivy depuis 7 
ans, ce n’est pas parce que tu as vaincu qu’elle n’a plus de raison d’être ! Tu es 
cette guerrière qui s’est construite avec tous ses démons et là quoi ? Tu changes 
de nom parce que ça te fait te sentir mieux ? questionne-t-il d’une voix dénuée 
de toute expression. 

Je comprends, à l'image qu'il me renvoie, qu’il est sûr de ce qu'il avance, et 
que dans sa tête, il n'y a pas de doute sur mon identité. 

—Tu as manqué ta vocation ! marmonné-je. T'aurais apparemment dû devenir 
un de ces putain de psys ! 

Je n'ai pas cherché à nier, mais j'ai plutôt choisi de dévier cette conversation 
que je n'ai vraiment pas envie d'avoir. Et surtout, pas avec lui. 

— Pour ce que j'en sais Beauté, tu as peur, sacrément peur d'admettre ce que 
tu veux réellement. Tu as passé tellement de temps à te faire croire que tu jouais 
un rôle, et que tu n'avais pas d'avenir, que maintenant, tu n'arrives pas à assumer 
que tu as assimilé Ivy. 

— Ouais, c’est ça, t’as entièrement raison Dante, maintenant dis-moi, 
combien me coûtera cette séance ? 

Il soupire fortement et s'approche de moi. Rapidement sa main recouvre la 
mienne qui se tient au rebord de la piscine pour me maintenir la tête hors de 
l'eau, mais aussi pour garder un semblant de dignité. 

Il est maintenant si près que j'ai peur de lever le regard vers lui et de perdre le 
contrôle que je peine déjà à garder. 

— Regarde-moi, susurre-t-il d'une voix grave. 



Je relève les yeux vers lui, prête à faire appel à mon self contrôle. Pourtant, 
même si je me suis préparée à sa proximité immédiate, je suis loin de l'être pour 
la lueur perverse qui brûle dans ses yeux. 

Il agrippe ma taille de sa main libre et m'approche de lui avec fermeté. Je sens 
son corps tout contre le mien et des frissons de chaleur remontent sur ma peau 
glacée. 

Il ne parle pas, pas avec des mots, mais son visage exprime mille et une 
choses. Je me sens toute petite à cet instant dans ses bras, percée à nue. J’ai la 
sensation qu'il lit en moi comme un livre ouvert devant lui. Je déteste cette 
perspicacité qui lui est propre et je me hais pour cette vulnérabilité soudaine. Il 
sait, il me comprend et tout à coup, c’est comme une gifle, je me souviens à quel 
point il est dangereux pour moi. 

J'ai menti oui, aux autres, mais aussi et surtout à moi-même. J'ai prétendu être 
altruiste et avoir fait mon choix pour aider Chris, mais je me rappelle à présent 
pourquoi... J’ai eu besoin de mettre de la distance entre Dante et moi. 

Je suis irrémédiablement folle de lui, et être amoureuse, pour le commun des 
mortels signifie le bonheur éternel, mais pas pour moi, pas avec lui... L’amour 
est une faiblesse à laquelle vous donnez le pouvoir de vous détruire à jamais. 

Dante est un chef de gang, un mec dangereux, qui tue et qui gagne son argent 
en abusant du vice des autres. C'est un mec qui peut avoir n'importe quelle fille 
et qui en changera dès qu’il sera rassasié. 

C'est un Steel, un homme jaloux possessif et bien trop protecteur... 

Un homme qui peut mourir d'une balle dans son sommeil pour un simple 
règlement de compte entre bandes. 

Voilà toutes les raisons qui expliquent pourquoi j'ai mis de la distance entre 
nous. Bien entendu je ne le comprends que maintenant, au moment précis où je 
suis tellement pressée contre son torse, que je peux sentir palpiter son cœur sous 
le bout de mes doigts. 

Je tente de me défaire, sans grande conviction il faut bien l’avouer, de son 
emprise, mais évidemment, il comprend trop rapidement mon intention. 

— Oh non, bordel ! s'exclame-t-il avec frustration en lâchant ma main et en 
agrippant ma nuque. Tu te sauveras après si c'est vraiment ce que tu souhaites, 
mais là, cette nuit, tu es ma femme et t’es à moi ! 

Dès que j’agrippe le rebord de mes deux mains pour essayer de sortir avant 
qu'il ne soit trop tard, il devine mon plan de fuite et m’attire aussitôt à lui. 

Mes vêtements mouillés sont lourds et ne me facilitent pas la tâche, aussi, 
quand Dante se colle tout contre mon dos, je perds ma capacité physique à me 



hisser hors de l’eau et encore pire, toute ma volonté. 

Sa virilité se presse sur mes fesses, dure comme le roc. Il écrase son bassin sur 
mes reins avant d'agripper doucement mes cheveux et d'approcher ma nuque de 
sa bouche dont le souffle me brûle déjà la peau. 

— Ce petit cul m'a tellement manqué, grogne-t-il en attrapant mes seins 
immergés sous l'eau et déclenchant un désir brûlant jusque-là contenu dans mon 
bas ventre. 

Ma joue effleure le revêtement de la piscine, et provisoirement, je n'en ai plus 
rien à faire. 

Il entortille mes cheveux autour de son poing fermé et me tire assez pour 
obliger mon corps à se cambrer vers l’arrière. La manœuvre lui ouvre le chemin 
pour glisser ses mains de mon omoplate à ma poitrine qu'il presse avec un 
appétit insatiable. 

Je murmure son prénom du bout des lèvres alors qu'il mordille le lobe de mon 
oreille, laissant mon bassin onduler, bien malgré moi, contre lui. 

Plus rien ne compte, ni les mois qui nous ont séparés, pas plus que les 
querelles, les mensonges et toutes les histoires sordides nous liant. Plus que nos 
corps en symbiose cherchant à se repaître l’un de l’autre. Sa respiration se fait 
plus insistante, et je l’entends grogner tout contre ma peau, ne cherchant pas à 
cacher son désir qui fait écho au mien. 

Sans crier gare, il me retourne d'un coup et écrase mes seins contre son torse. 
Je lève les bras au-dessus de ma tête et attrape le rebord à tâtons de mes deux 
paumes, lui offrant, mon corps en entier, sans entrave physique ou morale. 

Son regard est celui d'un fauve, d’un homme prêt à tout, et alors que je devrais 
avoir peur de me laisser aller, de voir cette armure qui se fissure sous mes yeux, 
je n'ai qu'une seule envie. Je veux qu'il me prenne, là aux yeux de tous, me 
faisant hurler son prénom de plaisir, alors qu'il m'enverra direct vers l’orgasme 
ultime. 

Il ne sourit plus, ses yeux sont fixés sur moi avec une avidité criante. Il attend 
que j’assume pleinement. Je comprends qu'il veut que je me laisse aller et si ce 
n'était pas cette petite voix dans ma tête qui m’envoie des mises en garde, ce 
serait déjà fait. 

Ses caresses sur mon corps laissent sur leur chemin d'agréables 
fourmillements, sans parler de la sensation de brûlure qui naît entre mes jambes. 
Il se presse contre moi, essayant lui aussi d'étancher cette soif qui le consume. 
Ses dents se referment sur la peau de mon cou, laissant sa marque, me désignant 
comme un territoire qu’il revendique. Ma gorge me trahit et laisse échapper un 



souffle rauque, voire même suppliant. Ses mains glissent sur mon flanc d’une 
poigne qui témoigne de sa convoitise, mais aussi de sa possessivité. 

— T'es ma femme, à moi et moi seul Beauté, lâche-t-il en me pénétrant de ses 
doigts avec une puissance à laquelle je ne m'attendais pas. 

La stupéfaction, le désir, l’envie, peu importe comment on la nomme, à ce 
stade rien n'a plus d'importance que ses doigts qui se meuvent dans mon ventre. 
Mes mains accrochées au rebord me permettent de suivre son rythme, 
l’accélérant au gré de la puissance de ce désir qui m’embrase. Bien que la 
surprise ait été ma première émotion, perte de contrôle, lâcher-prise et laisser- 
aller concluent ma palette émotionnelle avec brio. 

Une longue plainte, sans contrainte, sans faux semblant, s’échappe d’entre 
mes lèvres lorsque je souffle son prénom. Moi, pas Ivy, pas Sarah, pas Evelynn, 
non moi, la femme qui le désire lui, bien plus qu'elle ne saurait l'expliquer. 

Ayant obtenu ce qu'il convoitait depuis le départ, il fonce vers moi, d’un coup, 
sans que j'aie le temps de redescendre sur terre. Ses lèvres avides et inquisitrices 
se pressent contre les miennes. J’accueille cette caresse comme si son contact 
m’était aussi vital que l’air qui emplit mes poumons. Les émotions, jusqu’à 
présent contenues, remontent dans la foulée faisant exploser tout en moi, en 
commençant par ma raison. 

Nos bouches sont écrasées l'une contre l'autre, dans un échange de baisers 
passionnés, voire même désespérés. Des langues qui luttent ensemble, dans un 
ballet effréné pour réussir à insuffler ne serait-ce qu’un centième du désir qui 
nous terrasse. Je lâche le rebord pour entortiller mes bras autour de son cou, me 
souciant bien peu d'être immergée. Mes ongles se plantent entre ses omoplates, 
laissant à mon tour ma marque sur ce corps de dieu qui m’est offert. 

J’ai tenté de lutter, j’ai tenté d’écouter ma conscience, mais en vain. J'ai 
besoin de lui, j’ai besoin de le sentir contre moi, à l'intérieur de moi, l'espace 
d'un instant éphémère, j’ai besoin d'être cette petite chose fragile aux creux de 
ses bras. 

L’effroyable vérité me saute au visage alors que je pousse ma dernière note 
orgasmique. Dante m’est vital... il est mon poison au même titre qu’il est son 
antidote. Je ne peux vivre avec lui, mais je crèverais sans... 




Chapitre 36 - La mienne 


Dante 

On aurait pu penser que le froid de la piscine aurait réussi à tempérer mes 
ardeurs, mais il n’en est rien. Je dirais même que c’en est bien loin. Elle est là, 
jouissant dans mon cou, se tortillant sur mes doigts, laissant mon nom courir sur 
ses lèvres. C’est presque irréel et je peine à y croire. Ma Beauté pulpeuse, celle 
que j'ai envie tour à tour de baiser et d'étrangler, est enfin dans mes bras, 
exactement où se trouve sa place. 

J'accélère le mouvement en elle, savourant nos retrouvailles charnelles. Ses 
yeux sont fermés, mais je n'ai aucune difficulté à reconnaître le moment exact où 
l'orgasme fulgurant se fera ressentir. Sa tête et son dos s'arquent, m'offrant une 
vue divine sur cette poitrine aux bouts arrondis qu'elle m'offre sans retenue. Je 
plonge bouche la première vers les pointes durcies qui m'appellent. De ma main 
libre, j'en saisis une sans délicatesse et la porte à ma bouche. Je l'enveloppe de 
ma langue et la mordille tout en accélérant ma pression dans sa féminité. 

Bordel ! Qu'est-ce que je donnerais pour que ce soit moi qui sois en elle ! Mon 
membre est tellement ferme et douloureux que je dois me faire violence pour ne 
pas tout arrêter et la pénétrer d'un puissant coup de bassin salutaire. 

Sauf que je me souviens que cette nuit, c'est notre nuit. Celle de nos 
retrouvailles et je ne dois pas me précipiter. Je dois savourer chacun de ses 
soupirs, me délecter de chaque Dante prononcé, me repaître de chacun de ses 
regards suppliants et jouir de son corps exposé dont j'ai tant rêvé ces derniers 
mois. 

Ses membres se raidissent, l'approche du plaisir est imminente et je m'assure 
de bien recourber les doigts pour atteindre la zone qui, je le sais, la rendra ivre de 
plaisirs. Sa respiration se fait saccadée, puis dans l'attente d'être enfin exaucée, 
elle retient son souffle. C'est là le moment que je préfère, celui où je glisse mes 
lèvres sur les siennes et accueille sur ma langue sa plainte orgasmique. Le 
moment où elle ne cherche pas à se protéger et où elle se donne à moi corps et 
âme. Ce moment où je suis le seul être sur terre à la voir telle qu'elle est 
réellement. Un de ses rares moments de total laisser-aller. 

Je lui laisse le temps nécessaire pour cesser de planer et revenir vers moi. 
Alors qu'elle ouvre ses yeux à nouveau, nos regards se croisent et je ne doute pas 



qu'elle peut encore lire la détermination qui m'anime. 

— Dante... Je... tente-t-elle de se justifier aussitôt. 

Je sens la colère qui remonte en moi. Elle se referme déjà, prête à se tirer dans 
un recoin de sa tête, portant je ne sais quel prénom pour se convaincre de 
n'importe quelle merde ! 

Putain ! Va-t-elle comprendre un jour que le nom est accessoire ? Qu’elle est 
MA femme, que je n'en ai rien à battre qu'elle ait dix personnalités différentes 
parce que c'est son tout qui m'en a fait tomber raide dingue ? Que le seul nom 
dont j'ai quelque chose à foutre c'est le mien qu'elle gueule en jouissant ou en me 
hurlant dessus ! C'est la même chose, elle s'illumine dans les deux cas, me 
donnant envie de la baiser jusqu'à ce qu'elle me supplie d'arrêter, car elle ne 
pourrait en supporter davantage. 

— Beauté, c'est le seul prénom que tu devrais avoir, les autres j'en ai rien à 
glander ! Ce soir, t'es pas Sarah ou Evelynn ou Ivy, t'es ma femme, celle dont j'ai 
envie et celle avec qui j'ai l'intention de rattraper le temps perdu. Tout le temps 
perdu, ajouté-je, un sourire séducteur collé sur le visage. 

— Peut-être que nous devrions régler certains trucs avant ? bredouille-t-elle 
maladroitement. 

— La seule chose que je veuille régler là maintenant, c'est le nombre de jours 
où j'ai fait abstinence bordel ! 

— Où tu as fait abstinence ? s'esclaffe-t-elle presque méchamment. 

— Ouais, abstinence de toi alors que tu en baisais un autre, je ne peux 
m'empêcher de répliquer amer. 

— Et toi ! Tes salopes à bikers ? On en parle connard ? 

Elle tente de me repousser, mais mes bras tiennent les rebords de la piscine 
derrière elle, et malgré sa tentative hargneuse, je ne bronche pas. 

— Tu ne sais pas, tu ne sais rien, craché-je entre mes dents serrées de fureur. 

— Je sais que tu t'es affiché avec une autre, c'est bien assez pour stimuler mon 
imagination ! 

Je soupire de colère. Putain ! Mais on s'en fout ! La rage qui fait rougir ses 
joues et briller ses yeux ne fait que mettre de l'essence sur le brasier dévorant 
dans mon boxer. Je fonce sur elle, pose mes lèvres avides sur les siennes. Elle 
tente de faire barrière et de me repousser en protestant. J'aurais arrêté, j'aurais 
pas forcé le truc si son bassin n'était pas déjà en train de se tortiller. Je place une 
jambe entre les siennes, appuyant sa féminité sur ma cuisse et son corps réagit 
aussitôt. Elle se frotte sur moi, telle une chatte en chaleur qui ne demande qu'à 
être soulagée. Je continue à essayer de forcer la barrière de ses lèvres qu'elle me 



refuse obstinément avant de me mordre sauvagement. Son jeu m'excite encore 
plus et quand ma main attrape sa nuque, que ma langue réussit à passer, elle 
s'anime soudainement entre mes doigts. 

Je retire ma jambe et glisse mes hanches entre les deux siennes m'assurant une 
prise ferme. Elle passe ses bras autour de mon cou et je nous traîne le long des 
parois pour atteindre l'échelle de la piscine. Ma langue cercle la sienne, et même 
si j'y mets toute la gomme, ce baiser ne fait qu'attiser ce désir que j'ai, ne calmant 
absolument pas le membre palpitant qui finira par exploser sous son simple 
regard. 

Je nous extirpe de la piscine avec toute la force nécessaire. Nos vêtements 
pesants gouttent au sol alors que je me dirige vers la chambre où j'ai bien 
l'intention de la prendre dans toutes les putains de positions possibles. 

Elle entreprend déjà de faire disparaître son débardeur et son soutif juste après 
avoir envoyé mon t-shirt au sol. Je la plaque le dos au mur, clouant sa poitrine 
contre mon torse. Ses mains fourragent dans mes cheveux, prouvant que son 
besoin fait réellement écho au mien. Bon sang, impossible d'être plus belle ou 
plus désirable que lorsqu'elle est frémissante de désir. Lorsque l'appel de son 
envie fait s’écrouler toutes ses barrières. Ma main s'aventure du côté de sa 
cuisse, remontant sur sa hanche, et ensuite jusqu'à sa taille. 

Je ne fais pas dans la douceur, ce n'est pas une caresse. Le bout de mes doigts 
pénètre ses chairs, ultime tentative vitale de la marquer. Mon envie est si forte, 
ce sentiment possessif est prédominant et je n'ai pas envie de lui faire l'amour. 
Ce terme est trop peu, trop fade comparé ce qu'elle déclenche en moi. De 
l'amour ? Pff c'est pour les femmelettes ce concept de l'amour. Elle est mienne, je 
ne l'aime pas, je la ressens. Son rire résonne en moi, me faisant vibrer à mon 
tour. Sa colère trouve en moi un allié redoutable, pour peu que je ne sois pas 
l’objet de cette frustration. Ses doutes me heurtent puisqu'elle ne devrait jamais 
douter de sa perfection. Son impulsivité me rend fier d'être celui qui l'a épousée. 
Ce n'est pas de l'amour, c'est bien plus fort encore, tellement qu'il n'y a pas de 
mot assez juste. 

— Ce soir, je vais honorer ma femme, ce soir pas de barrière d'aucune sorte, 
soufflé-je à son oreille. 

Elle ouvre ses yeux embués par le désir et me voit balancer le préservatif sur 
la table. 

Ce soir je veux tout sentir, je refuse même le plus infime obstacle d'un 
quelconque bout de plastique. Je ne le précise pas pour ne pas casser le moment, 
mais j'ai veillé à me protéger à chaque fois, n'ayant contourné cette règle qu'avec 



elle. 

Elle sourit soudainement. Pas un sourire de gentille fille non, celui de la garce 
vicieuse. Elle se laisse glisser le long du mur jusqu'à être à genoux au sol devant 
moi. Elle défait ma braguette et baisse tous mes vêtements à la fois, souriant 
devant la version à ressort de mon membre prêt à exploser. Vais-je réussir à tenir 
bon ? Aucune idée, mais pour rien au monde je ne lui dirais d'arrêter. Elle lève la 
tête vers moi, me sert un sourire félin et je vois disparaître le bout de mon 
membre entre ses lèvres. Elle étire le temps, alors que je n'aurais qu'une envie... 
Elle prend un malin plaisir à me torturer de la plus sublime des façons. Sa 
bouche humide et brûlante glisse en un mouvement de va-et-vient, alors qu'avec 
sa langue elle encercle mon gland. De sa main qui n'est pas agrippée à mon cul, 
elle comble le bout manquant de mon membre et je ne suis que volcan sur le 
point de jaillir. 

Putain de bordel, cette femme est une déesse maîtrisant les pouvoirs de la 
sensualité. Je halète, je sais que l'envie de me la faire qui m'obsède depuis si 
longtemps ne me permettra pas de tenir des heures comme ça... Mes mains se 
posent sur le mur derrière, et je fixe les mouvements de tête de ma Beauté, ma 
femme. 

J’ondule à mon tour, baisant sa bouche humide. Profitant de ce moment pour 
le garder en mémoire et attendant la délivrance finale qui promet d'être épique. 
Je soupire, grogne et tente de me retirer pour ne pas éjaculer, mais elle saisit mes 
fesses contractées, y enfonçant ses ongles, et couvre bien plus de terrain sur ce 
membre déjà astiqué au maximum. 

Quelques secondes supplémentaires d'une lutte acharnée et je sens le torrent 
de lave bouillonnante qui jaillit de chaque parcelle de mon corps. Elle continue 
le mouvement jusqu'à ce que je cesse de grogner. J'aurais dû débander, avoir une 
accalmie de quelques minutes, mais quand elle enlève sa bouche laissant mon 
membre luisant, je suis encore dur comme le roc. 

Elle darde son regard sur moi, et avec une voix rauque qui me fait presque 
jouir à nouveau instantanément, elle m'ordonne d'une voix ferme : 

— Dante, je t’en supplie, baise-moi ! 

Oh oui ! Putain oui ! Je l'aide à se relever, la laisse prendre une gorgée d'eau 
avant de m'asseoir sur le lit et de l'attraper pour l’installer face à moi. Nos corps 
n'ont pas besoin d'ajustement, sitôt assise, je la pénètre et ni l'un ni l'autre 
n'essayons de cacher les soupirs, les grognements et le bien-être que cela fait de 
ne n’être qu'un à nouveau. 

Elle est mouillée comme jamais, et je me permets de mener la danse en la 



tenant par les hanches, la hissant jusqu'au bout pour la faire redescendre à fond, 
me nourrissant de tous ses soupirs et ses soubresauts de plaisirs évidents. 

Elle est plus que magnifique, son corps est merveilleusement parfait. Cette 
sensualité qu’elle dégage est impossible à imiter. La regarder me donne envie de 
la baiser sur le champ alors je vous dis pas ce que je ressens quand d’une voix 
ferme elle m’ordonne de la prendre. Maintenant que je sais que sa bouche est 
capable des pires supplices, ça va être chaud. Mais malgré tout cela, la chaleur 
que je ressens dans ma poitrine à cet instant, ce n'est pas le mec qui a envie de 
jouir à tout prix, pas celui qui joue le chef, pas le mec qui prend des vies au 
besoin, non. C'est un mec fou amoureux qui comprend à sa juste mesure qu'il ne 
peut plus vivre sans cette femme. Le mec qui doit régler les trucs avec cette 
pétasse de Seyla qui ose tenter le chantage, qui doit fermer la gueule face à 
Mercy, reprendre les rênes du territoire et tout en haut de la liste, faire de Ivy la 
reine de cet empire. 

Y a beaucoup de boulot à abattre, mais impossible que je l'embarque là-dedans 
sans tout régler avant, elle a traversé assez de merdes pour le moment. 

Mes pensées se muent en une résolution ferme. Je vais la récupérer, lui offrir 
le meilleur, et plus jamais un homme ne posera une main sur elle sous peine d'en 
crever. 

Je suis déjà prêt à me laisser aller, mais j'attends que ce soit aussi son cas, 
m'assurant qu'elle est tellement stimulée qu'elle serait bien incapable de 
prononcer son propre nom. Quand elle plonge la tête vers mon cou et qu'elle me 
mord avec une rage qu’elle ne cherche pas à contenir, je comprends que c'est le 
moment. Je me lâche en même temps qu'elle, trop heureux d'entendre les notes 
de notre plaisir qui chantent au diapason de nos corps en sueur qui ne font qu'un. 

Je la sens vibrer en moi, et pas que physiquement. Nos cœurs battent au même 
rythme. Nous ne sommes pas la moitié l'un de l'autre, je suis elle et elle est moi. 
Non, je ne l'aime pas, je songe, je la vis. 



Chapitre 37 - Utopie 


Ma conscience s'éveille d'elle-même avant que je n'aie le temps d'ouvrir les 
yeux. Cette espèce d'état de latence, où le cerveau se ranime doucement, sans 
être en total diapason avec le corps. Le moment où quelques souvenirs de la nuit, 
et quelques rêves remontent à vous. 

C'est exactement à cet instant que je me souviens des moindres détails de ma 
soirée et de la nuit qui a suivi. 

Lui et moi. 

Mon constat immédiat est que Mike est une envie et que Dante est un besoin. 
Je me suis éloignée de Chris parce que je savais qu’il voulait que ça devienne 
sérieux, je savais que tôt ou tard, il souhaiterait une vie normale, et je savais par¬ 
dessus tout que je n'avais ni l'envie ni la capacité de la lui donner... Il était bien 
plus simple de me tourner vers Dante, Monsieur sans attache et juste assez 
timbré pour me comprendre parfaitement. Étrangement, quand ça a commencé à 
être plus sérieux, j'ai choisi de partir avec Chris... 

Il est encore trop tôt le matin pour m'appesantir sur une psychothérapie 
interne, mais je crois bien qu'il y a ici une corrélation plus qu'évidente... 

Normalement, si j’avais suivi le chemin habituel, je n'aurais jamais dû 
retourner dans les bras de Dante. Ni cette nuit, ni jamais, et pourtant... 

Nos retrouvailles ardentes ont détruit, en une fraction de seconde, toute 
logique. Un appel aux corps, aux désirs et à tout ce qu'il y a de plus primaire en 
nous. 

Je soupire d’aise et me rappelle clairement mes jambes encerclant ses hanches 
au sortir de la piscine. Il portait mon poids mouillé jusqu'à la chambre, faisant du 
même coup saillir les muscles de ses bras et donnant vie aux tatouages qui les 
recouvrent. 

Un chemin plutôt rapide vers cette chambre emplie de la promesse d'un 
érotisme sans pareil, alors que nos deux corps se dévêtaient l'un l'autre à une 
vitesse effarante, exposant nos peaux encore parsemées des gouttelettes de l'eau 
glacée dans laquelle nous nous trouvions quelques minutes auparavant. Ses 
mains, sur chacune des parcelles de mon corps, de douces prémices à cette 
bouche experte qui me connaissait déjà par cœur. 

Je ne peux réprimer un sourire alors que j'imagine la tête d'enterrement que 
doivent tirer ceux qui sont nos voisins de chambre. Les pauvres ! Je me suis, au 



cours de la nuit, découvert des talents dignes d’une cantatrice, laissant couler un 
mythique chant de sirène, exprimant la plus pure des extases, à chacune des 
notes qui s'échappaient de ma bouche. 

Une nuit de volupté dans les bras de l'homme que, hier matin, j'aurais parié ne 
pas revoir de sitôt. 

Et maintenant, j'ai touché au fruit défendu... J'ai encore son goût sur ma 
langue et je sais que me séparer de lui à nouveau relèvera d'un miracle. 
D'ailleurs, je ne sais même plus pourquoi je songe encore à le quitter... Après 
tout, plus rien ne me renvoie vers la vie de Sarah... 

Je souris et, forte de cette nouvelle révélation, je tourne sur le côté et étire un 
bras jusqu'à trouver son torse sur lequel je rêve de me blottir à nouveau. 

Sauf que je ne trouve qu'un lit vide à la place où il aurait dû être. Des draps 
froissés, pêle-mêle, mais surtout froids. J'ouvre les yeux en proie à une colère qui 
se décuple considérablement quand je constate que le lit est effectivement vide. 

Je suis seule. 

Il t'a baisée et s'est tiré ! 

Je me lève, en essayant de ne pas laisser la fureur me submerger. Je fais le tour 
de la chambre à la recherche d'une note m'annonçant qu'il est parti chercher le 
déjeuner... 

Rien... Le néant total. Dante, chercher des croissants après une nuit d'amour ? 
Sérieusement ? C'est presque risible maintenant que je prends quelques minutes 
pour y réfléchir. Dante n'est pas un mec à ramener le petit déjeuner après de 
torrides ébats. 

Je ne suis pas dans un film sentimental, et encore moins dans un livre où, 
généralement, le mauvais garçon est en réalité un mec vraiment bien, attendant 
juste sa princesse pour le changer et le remettre dans le droit chemin. 

Je n'avais passé qu'une seule nuit de sexe torride avec lui. Il ne s'était pas tiré 
comme un voleur cette fois-là bien sûr, car il était en prison... 

Maintenant que j'y pense, c’est logique... 

N'empêche, j'aurais dû comprendre avant. Il m'a donné une leçon... Bon, il a 
joint l'utile à l'agréable, il faut bien l'admettre, mais bien que cette nuit 
j'envisageais une tout autre issue, je comprends que ce matin il a remis les 
choses où elles doivent être réellement. 

Je vérifie les alentours et trouve mon sac, bien posé sur la table en coin. Je 
saisis mes affaires avec rage et me dirige vers la douche. Je suis seule et il a 
gagné... 

Voilà bien ce qui me met le plus hors de moi dans toute cette histoire. J'aurais 



dû lui résister, non, pire, j'aurais dû avoir envie de lui résister. Je me purifie sous 
l'eau bien chaude, frottant toute trace de son parfum sur ma peau, ne désirant en 
aucun cas me remémorer cette nuit. 

Il m'a utilisée, j'étais très consentante sur ce point, mais il est parti, me laissant 
seule ici, sans moyen de lui dire le fond de ma pensée. 

Enfoiré... 

Et puis l'eau me réveillant tranquillement, je me rappelle que ce n'est pas tout 
à fait vrai, que j'ai toujours un moyen de le joindre ! 

Je sors de la douche et file vers mon sac avant d'attraper le portable qui est au 
fond et de composer sans y réfléchir plus longuement, le numéro de Dante. 

Ce que j'ai à lui dire vaut la peine d'être entendu ! Il ne s'en sortira pas avec un 
simple texto cette fois ! 

Trois sonneries et il décroche enfin, une chance pour lui, car autant de 
frustration sur une boîte vocale n'est bon ni pour lui, ni pour moi. 

— Ouais ? 

Je vais le tuer ! Respire Ivy. Respire... J'ai tant de choses à répondre à ce 
simple ouais, mais en même temps, je sais que je ne dois pas lui sembler accro. 
Merde, j'aurais dû réfléchir avant d'appeler. 

— Je voulais juste m'assurer que tu ne t'étais pas fait descendre pendant la 
nuit, qui sait, les Bloods te cherchent encore si ça se trouve, je réponds avec 
autant de nonchalance que je le peux. 

— C'est qui ? demande une voix féminine derrière lui. 

Putain de bordel ! Non ?! Il n'a pas osé me baiser et aller retrouver aussitôt fini 
sa pétasse de service ? Je rêve ! 

Je croyais il y a cinq minutes que j'étais en colère, je réalise que ce n'était rien 
comparé au raz-de-marée qui suit sa réponse. 

— C'est personne poulette, recouche-toi, je l'entends répondre à sa pute. 

— Oh Dante ? Au fait, personne te dit va te faire foutre, t'es vraiment le sale 
enculé que j'ai toujours pensé que tu étais. Et au passage, cette nuit, quoique 
jouissive, n'a pas changé mes plans, c'est-à-dire que dès que je peux sortir de ma 
cachette, j'entame la procédure de divorce ! 

Je finis à peine ma phrase que je me rends compte qu'il rit à gorge déployée. 
Juste l'entendre se foutre de moi est la petite goutte d'eau qu'il fallait pour que le 
savant cocktail de vengeance, de colère et d'impulsivité remonte à la surface 
comme une décharge électrisant mes sens. 

— Oh et j'oubliais chéri, juste par souci de totale honnêteté vis-à-vis de toi, 
sache que je n'attendrai pas les papiers officiels de ma liberté pour aller me faire 



culbuter par tous les mecs dont j'ai envie, et que ça en fait donc un sacré paquet. 

— Le contrat Beauté. Tu ne peux pas divorcer ou me tromper sans payer un 
petit extra tu te rappelles ? demande-t-il en ayant cessé immédiatement de rire. 

— Oh tu sais, Ivy a signé le foutu papier, mais qu'est-elle au fond ? Un total 
produit de mon imagination qui a signé un contrat avec un taré parce que ça 
l'arrangeait bien sur le coup, mais qui n'a heureusement, aucune valeur légale. Tu 
avais raison, je suis bel et bien Ivy, et Ivy est une garce ! Sur ce, bonne journée 
Trésor, il y a déjà une file qui attend à ma porte ! 

Je raccroche avec une violence inouïe, et malheureusement pour moi, ces 
vieux portables sont bien plus costauds que mon téléphone intelligent, alors 
aucun dommage collatéral en vue. Je le lance dans le sac en grognant et finis de 
me sécher les cheveux, tout en rongeant mon frein. 

Cette histoire de divorce m'est venue tout naturellement, sans même que ça 
m'ait traversé l'esprit avant. Bien que ça ne me semblait même pas être une 
option, j'ai pourtant trouvé une faille qui me permettra de me libérer de ce foutu 
contrat. Il n'est pas faux de dire qu'Ivy est une part de moi, la guerrière de mes 
émotions, elle remonte à la surface dès que mon cœur menace d'être écorché et 
livre vaillamment son combat. 

Attention Dante, la guerre ne fait que commencer, je songe avec amertume. 

La veille, il réclamait encore le retour de Ivy, le fait que j'avais honte d'être 
elle et qu'elle faisait partie intégrante de moi. Plus j’y pense, plus il avait raison. 
Je ne peux faire totalement abstraction d'elle, et prétendre être moi-même, et ça, 
surtout pendant ma recherche identitaire. 

Je m'habille à la hâte, me foutant un peu de ce que je porte, après tout un long 
voyage m'attend, je dois trouver une voiture et partir loin d'ici, très, très loin. 
Puis, moi et ma nouvelle identité allons essayer de nous construire une nouvelle 
vie. 

Je passe un jean légèrement troué et un t-shirt rouge plutôt décontracte avec 
une paire de Converses. En somme, la parfaite tenue pour la voyageuse. Je sais 
que je n'ai pas assez d'argent liquide sur moi pour me permettre l'achat d'une 
autre voiture, et malgré tous mes efforts pour rester dans le droit chemin, je ne 
vois pas comment me procurer un véhicule de façon parfaitement légale. 

Bref, il est encore tôt le matin, et c'est le moment idéal pour choisir une 
voiture qui me plaît parmi celles garées devant le motel. Compte tenu de l'heure 
à laquelle on demande aux gens de quitter la chambre, et si la chance est de mon 
côté, les occupants ne sortiront pas avant trois heures, ce qui me permettra de 
faire quelques kilomètres avant d'en changer sans être remarquée et pistée. Et 



encore, je ne pourrai pas me rendre à ma destination finale en poursuivant ce 
même manège, car ils me retrouveraient immédiatement en suivant de près les 
signalements de véhicules volés. 

Je me glisse sur le parking avec mon sac sur l'épaule. Je ne choisis pas la 
petite voiture rouge pour son modèle, mais bien parce que c'est celle qui m'offre 
le plus de protection lors du vol. Fébrile, mais déterminée, je bidouille les fils 
sous le tableau de bord comme me l'avait jadis appris un pote en maison de 
correction. 

J'entends enfin le moteur ronronner après plusieurs tentatives infructueuses. Je 
souris, fière de ma réussite, et je me redresse, prête à démarrer et me tirer pour 
de bon. Un mouvement près de la fenêtre attire mon attention. 

Merde ! Un homme qui m'est totalement inconnu se tient debout devant la 
fenêtre du côté conducteur et me fixe d'un regard noir. 

Ça y est, prise sur le fait, je songe alors qu'il saisit le téléphone dans sa poche 
et compose un numéro avant de le porter à son oreille. 



Chapitre 38 - L'antre de la bête 


Ouvrir la porte et m'enfuir ? 

Vu le sérieux du mec et sa tête de tueur, ça me semble illusoire de penser que 
je réussirais à m’échapper aussi facilement. 

Il échange quelques mots à voix basse avec un interlocuteur dans son portable, 
et bien que je ne comprenne pas ce qu'ils se disent, je n'ai pas de difficulté à 
l'imaginer. Soit ce sont les flics et il attend leur arrivée imminente, soit il est 
envoyé par quelqu'un d'autre. 

Deux options qui se valent au final. Il tente d'ouvrir la portière sans me lâcher 
de ses yeux gris perçants. Heureusement pour moi, j’ai eu l'intelligence de la 
verrouiller avant de commencer l'opération vol de voiture. 

Il me parle de l'autre côté de la vitre et je rigole. S'il pense que je suis assez 
stupide pour baisser la fenêtre et lui donner ainsi l'occasion d'entrer dans 
l'habitacle, il rêve ! Il vient néanmoins de me donner, sans le vouloir, une 
information des plus précieuses, puisque je comprends que s'il était le 
propriétaire de la voiture, il aurait les clés et pourrait aisément déverrouiller les 
portières par lui-même pour m'en extirper. Il est donc fort probable qu'il ne soit 
pas en train de signaler le vol aux policiers en bon et honnête citoyen. 
Apparemment, j'ai encore une chance de pouvoir me tirer d'ici. Aurai-je assez de 
temps pour le semer et ensuite abandonner le véhicule jusqu'à la conception d'un 
nouveau plan ? Je l’espère. 

J'empoigne le levier de vitesse et au même moment, saisissant sans doute mon 
intention de me faire la malle, l’inconnu frappe sur la vitre avec plus 
d’insistance. Je me tourne dans sa direction, tout sourire, prête à lui offrir un au 
revoir fourbe quand je tombe nez à nez avec son téléphone qu'il appuie contre la 
vitre. 

Je relâche le levier et m'approche de son écran. Je remarque une carte de la 
ville et l'endroit exact où nous sommes. Ce qui attire mon attention, c'est le point 
double, rouge et bleu qui avance vers nous a une vitesse pour le moins 
alarmante. Je fixe l'homme qui me fait voir sa montre dernier cri et qui indique le 
chiffre dix avec ses doigts. J’en déduis que l'homme essaie de m'avertir que les 
flics seront là sous peu. C'est du moins ce qui me semble le plus logique. 

Je le regarde s'éloigner et se diriger vers une somptueuse moto qui se trouve, 
par hasard, être garée devant la porte de la chambre que j'occupais avec Dante. 



Le temps file à toute allure, me semble-t-il, alors que mentalement, je passe en 
revue les options s'offrant à moi. Il enfourche la moto et met le contact, avant de 
me montrer de ses doigts qu'il ne me reste que sept minutes. 

Oh, et puis merde... Qu'est-ce que j'ai à perdre au point où j'en suis ? 

Je soupire, en priant pour avoir pris la bonne décision, je saisis mon sac de 
sport et cours vers l'homme silencieux qui me fait une place derrière lui sur la 
moto. Je n'ai que le temps de poser mes fesses sur le siège en cuir qu'il démarre 
en trombe, passant par des petites rues qui me sont inconnues, jusqu’à rejoindre 
l'autoroute plusieurs kilomètres plus loin. 

Nous passons plusieurs heures sur la route, enfin, c’est ce qu'il me semble, 
jusqu'à ce qu'il se décide enfin à s’arrêter dans un resto isolé, perdu au milieu de 
nulle part. Comme cliché de film d’horreur, on n’aurait pas fait mieux. Pour ce 
que j’en sais, ce mec pourrait être un tueur en série à la solde des Bloods, et j’ai 
choisi de le suivre en croisant les doigts pour que ce ne soit pas le cas. Je ne 
peux m’enlever de la tête qu’il est peut-être un ennemi et que j’ai commis une 
autre erreur, allongeant la longue liste. 

Je me lève, trop contente de dégourdir mes jambes ankylosées. L'homme 
prend le temps de remplir le réservoir d'essence et je me dirige vers le resto, 
prête à y camper jusqu'à ce qu'il m'explique ce qu’il se passe. J’ai pris un risque 
considérable en le suivant jusqu’ici, ses cheveux blonds bouclés, ses traits 
juvéniles et son air de chérubin ne réussissent pas à endormir ma méfiance à son 
égard. Il entre quelques instants plus tard et vient prendre place sur la banquette 
face à moi. Pour la première fois, il enlève complètement son casque et je 
remarque avec étonnement que, malgré son visage fermé, il ressemble avec ses 
cheveux blonds et bouclés à l'image exacte que je me fais de Cupidon. 

— Tu es qui ? questionné-je alors que la serveuse repart avec sa commande. 

— Un ami. 

— Ouais, rétorqué-je avec ironie. Je n'ai pas besoin d'ami, si tu te contentais 
de nous faire gagner du temps et de me dire pour qui tu bosses et ce que tu 
veux ? 

— Je travaille officiellement pour un homme qui s'appelle Mercy et 
officieusement pour quelqu'un que tu connais plutôt bien. 

— Bon alors, tu es du côté des bons Steel, ou des méchants Bloods ? À moins 
que ce ne soit un de ces stupides flics ? Quoique je doute de la troisième option, 
puisque tu n’as pas la tête d’un flic. 

D’un motard non plus quand on y pense ... 

— On m'appelle Judas et je suis avec les Steel de Miami. Oh, et si ça 



t'intéresse de le savoir, je suis envoyé par Chris. 

— Chris ? lâché-je malgré moi sur le ton de la surprise. 

— Oui Chris, lm82, châtain, yeux verts... 

— Je sais de qui tu parles, je réponds en me renfrognant. 

En revanche, ce que je n'arrive pas à m’expliquer, c’est ce que vient foutre 
Chris dans toute cette histoire ? La dernière fois où je l'ai vu, il se battait avec 
Dante et m'ordonnait de partir. 

Judas est lié à un certain Mercy, qui est lui-même lié aux Steel, donc par 
définition à Dante, mais Chris ? 

Et puis ensuite, je me sens légèrement honteuse à l'idée que Chris savait 
exactement où me faire envoyer un chauffeur, c’est-à-dire à l'endroit où j'ai 
fricoté avec Dante et où il m'a lâchement abandonnée au petit matin. Je ne peux 
m'empêcher de penser que Dante, en plus de m'avoir laissé tomber si 
sommairement, a vraisemblablement étendu l'humiliation jusqu'à en aviser ses 
confrères avant de demander à Chris de s'occuper de moi. 

Même si j'ai raison, ça n'explique pourtant pas, ce que fout Chris dans cette 
équation des plus tordues. Il est encore sous couverture ? Impossible, Dante ne 
lui fait sûrement plus confiance, et que dire du chef des Steel de Miami ? S'il est 
un minimum intelligent, il se méfiera de Chris et sûrement de moi aussi. 

L'homme se lève, prend la direction des toilettes. Il serait si simple de saisir 
les clés qui trônent sur la table devant moi et de disparaître au guidon de son 
bolide. Et puis, je doute qu'il puisse vraiment envisager de porter plainte pour le 
vol de sa moto par une fugitive qu'il a lui-même essayé de conduire Dieu sait où. 

Je réfléchis rapidement. Chris est placé dans la zone grise, ami ou ennemi ? 
Aucune idée. Jusqu’à preuve du contraire, bien que blessé dans son orgueil et 
quelque peu maussade, je n'ai jamais eu de raison de douter de lui. Quoique dans 
ce milieu, les gens ont l'air de changer de côté aussi rapidement que je cligne des 
yeux. Bref, dans les organisations de bikers comme partout ailleurs, les gens 
choisissent ce qui les enrichit le plus même s'ils ont cent fois plus de chances de 
mourir en trahissant un Steel... 

Je cogite encore à la vitesse de l'éclair, quand la voix de Judas retentit à 
nouveau dans mes oreilles. 

— Tu irais où ? 

—Quoi ? je réponds en me tournant vers celui qui est debout dans mon dos et 
qui semble sur le départ. 

— Si tu prenais ma moto, tu irais où ? répète-t-il patiemment. 

— Quoi ? Mais enfin c'est quoi cette question merdique ? 



— Je te connais, c'est tout, rétorque-t-il en saisissant son casque de moto sur la 
banquette et en l'enfilant sur sa tête. 

Il jette un billet de vingt dollars sur la table et disparaît derrière les portes 
vitrées. 

Je lutte contre le fard que j'ai envie de piquer, et surtout d'être si facile à lire, 
ou d'aller à sa suite et de voir ce qu'il en est. Je détaille rapidement le restaurant 
et je suis forcée de constater que je suis au beau milieu de nulle part. Si je veux 
partir d’ici, c’est avec lui ou encore avec un de ces camionneurs dégoulinants de 
sueur qui me jettent des œillades tout sauf discrètes sous la visière de leurs 
énormes casquettes. 

Et merde ! 

Je sors immédiatement après cette constatation et file rejoindre Judas qui 
m’attend patiemment, appuyé sur sa bécane. Il joue celui qui n'en a strictement 
rien à foutre et qui ne fait qu'exécuter les ordres, mais il est évident que sa 
mission première est de me mener à Chris. 

— On va où ? demandé-je en enfilant le deuxième casque. 

— Au seul endroit où tu seras réellement en sécurité ! 

Mon instinct me souffle que je n'ai pas à m'inquiéter à son propos, bien que 
cette petite voix m’ait largement trompée concernant Keith. Je décide quand 
même de le suivre au vu de mes options assez limitées. J'enfourche la moto à 
mon tour, et croise les doigts pour que ce salop de karma soit gentil avec moi. 

Nous roulons jusqu'à la nuit tombée. Je resserre mon étreinte autour de son 
torse et essaie de garder les yeux ouverts. Nous sommes sur une route déserte et 
isolée puisque je n'ai compté seulement qu'une dizaine de voitures depuis notre 
départ. J'ai aussi besoin d'une pause salle de bain, et au plus vite. Je tapote son 
épaule et il me hurle sous son casque que nous sommes presque arrivés à 
destination. Je prends alors sur moi et attends. 

Il n'a pas menti puisque trente minutes plus tard, nous passons un portail qui 
mène vers une grande bâtisse qui ressemble étrangement à une église. 

— Bienvenue au quartier général de Miami, lâche Judas en étendant les mains 
devant lui et en balayant l'air. 

Non, les Steel Miami ne peuvent pas vraiment avoir acheté une église pour y 
élire domicile ? 

Même pour moi ça semble contre nature, n’empêche, je souris sous mon 
casque. Eh bien, il semblerait que ce soit exactement le cas. 

Judas saisit ma main et m'entraîne jusqu'à la gigantesque porte dont le 
pourtour est finement décoré de magnifiques vitraux illustrant de scènes 



bibliques. L'intérieur est à couper le souffle et bien loin de ce à quoi je 
m'attendais. Le superbe plancher de bois sombre et les murs presque tous 
entièrement blancs rendent l'endroit plutôt à la mode et aux goûts du jour. Une 
entrée, avec ce qui ressemble à une salle d'attente avec divan et tout le tralala. 
Puis un immense escalier qui monte jusqu'à un deuxième étage probablement 
construit par les Steel puisque tranchant de modernité par rapport au reste. Le 
tout entouré de rambardes de verre permettant de voir les allées et venues. 

Le deuxième étage semble être ce qui sert de cuisine et de salle à manger, 
puisque plusieurs tables y sont disposées, donnant l'impression de se trouver 
dans une cafétéria. Judas m'installe à une de ces tables, dans le silence biblique 
de cette église, et m'ordonne gentiment de rester sage. 

Il revient quelques instants plus tard, accompagné de nul autre que Chris. Je 
ne sais trop si je dois le saluer ou encore lui faire l'accolade. Il faut bien admettre 
que son attitude froide et même glaciale ne m'aide en rien à savoir à qui j'ai 
affaire. 

— Chris. 

— Ivy. 

Un échange qui, même aussi court, sonne déjà faux. Et ce malaise se poursuit 
au grand plaisir de Judas qui ne réprime pas le sourire qui lui monte aux lèvres. 

— Surtout, pas d'effusion de sang ici, nous sommes dans une église, ajoute-t-il 
à voix basse en riant dans sa barbe. 

— C'est bon, Judas je gère, lui assure Chris dont les yeux sont toujours posés 
sur moi. 

— Parfait, je suis vraiment crevé ! À demain, répond ce dernier en prenant 
l'escalier principal où seul le martèlement de ses bottes trouble le silence des 
lieux. 

— Pour un repaire de motards, on aura vu plus déluré ! tenté-je en refaisant 
ma queue de cheval uniquement pour m'occuper les mains. 

— Ce n'est qu'une partie de la résidence, rétorque Chris d'une voix dénuée de 
tout humour. 

— Bon, alors, je fais quoi ici et qu'est-ce qui est prévu pour la suite ? 

— Tu dors ici cette nuit, demain matin première heure, ils vont statuer sur ton 
sort. 

— Statuer sur quoi ? Je n’ai pas demandé à être ici ! 

Je fais quelques pas en secouant la tête de dégoût. Ces putains de Steel me 
font déjà enrager et je suis là depuis à peine cinq minutes ! 

— Et ensuite quoi ? questionné-je cachant à peine mon agacement. Ils me 



gardent comme esclave, ou encore ils me vendent pour essayer de faire de 
l'argent avec mes organes ? 

— Si on veut, répond-il trop sérieux alors qu'un nœud se forme dans ma 
gorge. 




Chapitre 39 - Verdict 


Après m'avoir guidée dans des couloirs obscurs ressemblant à un dortoir 
version trash, Chris referme la porte et déjà j’imagine des images de moi, 
plongée dans un bain glacé, un trou béant à la place de mes reins. 

Je soupire de frustration devant ce peu de détails, et laisse tomber mon sac sur 
le lit aux affreuses couvertures zébrées. 

Le voile au-dessus du lit est rose fuchsia et la déco des plus féminines. Par 
féminine, j’entends que j'ai l'impression de vivre dans un remake de Alice au 
pays des merveilles qui s'improvise décoratrice sous les effets de la coke... Très 
charmant. 

Je remarque la porte qui semble mener à une salle de bain et l'ouvre en priant 
le ciel pour que ce soit bel et bien le cas. 

Alléluia ! J'ai envie de hurler devant la douche, même si son rideau est d'un 
rose agressif. Je fouille dans mon sac, saisis le nécessaire avant de filer vers la 
douche que je laisse couler affreusement longtemps. J'ai une mine épouvantable 
m'annonce le miroir aux pourtours de poils synthétiques dans lequel j'ose un 
regard. 

Je secoue la tête en touchant à la fausse fourrure mauve qui bouge lentement à 
chacune de mes respirations. J'enfile finalement un pyjama et vais me coucher 
directement, pour éviter de faire une indigestion visuelle de tout ce mauvais 
goût. 

Contre toute attente, je m'endors d'un sommeil étrange, ponctué de rêves, de 
cauchemars et de magenta. 




Dieu seul sait quelle heure il est exactement, mais je suis réveillée au petit 
matin, par une folle bondissant dans mon lit en criant des obscénités. 

— Dégage la cinglée ! baragouiné-je la tête toujours enfouie sous l'oreiller. 

— Debout, debout, debout, debout ! continue de hurler la voix de la fille qui 
bientôt passera le reste de sa vie dans une chaise roulante pour avoir été éjectée 
violemment en bas d'un lit zébré. 

— Arrgg ! lâché-je en lançant l'oreiller, pour trouver devant mes yeux, une 
petite brunette aux cheveux bouclés et aux yeux faisant penser à une espèce de 



psychopathe ayant pris vraiment trop de café. 

— Byllie ? demandé-je finalement en m'appuyant sur mes coudes ! 

— Enfin ! ! la marmotte sort de son hibernation ! s'exclame-t-elle avec un brin 
trop d'enthousiasme. 

Je m’assieds à peine que je suis déjà prise en étau entre ses bras. Un câlin qui 
n’en finit plus, mais qui, je l’avoue, me fait un bien fou. 

— Je suis pas une marmotte, je réponds en bougonnant faussement. 

— Eh bien tu devrais le dire à ta tête ! précise-t-elle en rigolant. 
Apparemment, ta chevelure s'est battue avec un rat cette nuit, elle a gagné et l’a 
assimilé ! 

Je touche mes cheveux et me souviens vaguement m'être endormie alors qu’ils 
étaient encore mouillés. Je ronchonne légèrement et attrape une brosse à cheveux 
dans mon sac, puis fais la guerre à ce monstre qui siège sur le dessus de mon 
crâne échevelé. 

— Alors quoi de neuf ? demande-t-elle visiblement déçue de mon accueil. 

Je suis une bien piètre amie... Presque un an s'est passé depuis notre dernière 
discussion, et si je suis totalement honnête avec moi-même, elle m'a manqué 
cette tête folle. 

— Excuse-moi, je suis un peu stressée ce matin, apparemment, on va décider 
de ce qu’il advient de moi, expliqué-je avec une mine sincèrement désolée. 

— C'est pas plutôt à cause de Dante ? 

—Non ! répliqué-je avec vigueur en affichant une moue bornée. 

Elle s'esclaffe, hilare. 

— De l'eau dans le gaz ? Pourtant, corrige-moi si je me trompe, mais j'ai cru 
entendre dire que vos retrouvailles avaient été pour le moins rafraîchissantes ! 

Même pas 24 heures et il a tout balancé aux autres ce connard ? 

— Ouais, avant qu'il me plaque pour aller rejoindre sa pute, craché-je avec 
rancœur. 

Son visage qui irradiait de bonheur se ferme instantanément. 

— Oh, alors tu la connais ? demandé-je soudain très curieuse et légèrement 
plus attentive. 

Elle lève les sourcils et roule les yeux au ciel. Geste féminin qui veut tout dire. 

— Parle-m'en ! demandé-je à présent tout ouïe. 

— C'est une garce arriviste... Rien de plus rien de moins. 

— Mais encore ? tenté-je. 

— Elle était déjà là quand je suis arrivée avec les Steel à Miami. 
Apparemment, elle a été invitée ici, exprès pour Dante. 



— Et ? ajouté-je, une boule se formant dans ma gorge. 

— Et quoi ? rétorque-t-elle en simulant de très mauvaise façon, la fille qui n'a 
rien de plus à dire. 

Byllie est une des personnes les plus honnêtes que je connaisse, voilà 
pourquoi elle n’arrive pas à cacher son manque flagrant de franchise. 

— Et, qu'est-ce que tu ne me dis pas exactement ? 

Elle sourit, lève les yeux au ciel une fois de plus et parle finalement, 
démontrant clairement à quel point ça la démangeait depuis le début. 

— C’est une ex de Dante. Elle a décidé de revenir pour lui, et est prête à tout 
pour être sa régulière et tout ce que ça implique. Bref, c’est une de ces salopes 
dont il faut se méfier et particulièrement parce qu'elle fait croire qu'elle est bien 
plus stupide qu'elle ne l'est en réalité. 

— Bon, et alors, il n'est pas le premier à revenir dans les bras d'une ex, et qui 
peut la blâmer elle ? Il a, pour certaines, tout d'un dieu sur pattes, tenté-je, 
essayant d’avoir l’air au-dessus de tout cela. 

— Oh ! dit-elle simplement avant de saisir un oreiller et de me frapper en 
pleine tête avec. 

— Ça va pas ? la questionné-je légèrement contrariée. 

— Ils m'en ont parlé et je ne les avais pas crus ! Impossible que tu sois 
devenue cette emmerdeuse avec trop de bon sens et un balai enfoui si profond 
dans le cul ! 

— L'emmerdeuse a juste gagné un peu de maturité durant la dernière année, 
rétorqué-je avec un grand sourire artificiel. 

— Oh ma chérie, je te le dis, quand tu rencontreras cette garce et que tu verras 
le cirque qu'est cet endroit, Ivy reviendra en un battement de cils, rigole-t-elle. 

— Possible, sauf que je ne veux pas de nouvelles embrouilles, j’en ai déjà 
bien assez. 

— Et pour Dante ? 

—Dante ? répété-je avec amertume. Qu'il aille se faire voir avec sa bitch ! 
Rien à foutre. Qu'il saute qui il veut, je vais faire pareil, c'est tout ce que j'ai à 
dire ! Du moins, c’est tout ce qui peut être dit et ne pas être retenu contre moi 
dans une cour de justice... 

— Hum, tu as raison, ça sent la maturité à plein nez ce genre de commentaire, 
ironise-t-elle en ne cachant pas son sourire en coin. 

— Je peux être mature et avoir envie de lui en balancer une non ? 

— Nan, rétorque-t-elle avec une grimace. 

Elle reste avec moi le temps que je me prépare. Elle m'explique que la réunion 



a déjà commencé et que nous devons, nous les femmes, aller attendre dans la 
cafétéria. Elle m'apprend aussi qu'elle a suivi Dante à Miami dès son départ et 
qu'elle lui casse les oreilles depuis plusieurs mois pour qu'il lui explique ce qu’il 
s’est passé quand il est revenu bredouille, après l'échange de lettres et sa visite. 

Je raconte la bagarre, mon refus, ma nouvelle identité et Mike. Il est toujours 
aussi facile de lui parler et je ne me doutais pas à quel point j'avais envie et 
besoin d'échanger avec une autre personne. En particulier avec Byllie qui m'a 
manqué bien plus que je ne l'avais imaginé. 

Elle me dit que Mike cache quelque chose et je lui assure que je le sais, 
quoique son ton laisse penser qu'elle semble savoir des trucs que j'ignore. Je 
m'apprête à la questionner quand elle pousse la porte de l'église reconvertie et 
qu'elle me guide vers la cafétéria. 

J'attends donc d'être assise avec mes tartines et d'avoir toute son attention pour 
remettre le sujet sur le tapis, quand elle se penche vers moi avec son air de 
conspiratrice que je ne connais que trop bien. 

— Écoute, je dois te parler de quelque chose, ou plutôt de quelqu’un, dit-elle 
finalement en regardant partout. 

— Vas-y, dis-je en me penchant à mon tour, prête à entendre l'étrange vérité 
qu'elle semble détenir sur Mike. 

— Je dois absolument te parler de Diane... Elle est, enfin méfie-toi d'elle... 

Diane ? Pas Mike ? Je suis complètement larguée là ! 

—C'est qui cette Diane ? Si tu me dis que c'est aussi une des filles de Dante, je 
jure que je lui fais la peau, lâché-je en regrettant immédiatement mes paroles, 
prouvant que je ne suis peut-être pas aussi indifférente que je l'ai prétendu plus 
tôt. 

Voyant qu'elle ne répond pas, j'ouvre la bouche pour lui lâcher une phrase 
justificative, mais ce n'est pas ma voix qui résonne dans la pièce. 

— Bonjour, Byllie, dis-moi, ce doit être la fameuse Ivy ? 

Je me tourne et remarque aussitôt cette femme d'une cinquantaine d’années, 
passablement ravagée par le temps. Une blonde peroxydée, aux allures de 
danseuse, portant des vêtements bien trop jeunes pour elle. Elle est maquillée à 
outrance et j'aperçois des traces de rouge à lèvres sur les dents jaunes qu'elle 
exhibe en souriant. 

Elle approche de moi et me tend sa main remplie de bagues en toc. Impossible 
de ne pas la dévisager. Ses yeux me semblent tellement familiers, sans que je 
puisse pour autant dire avec exactitude d'où je la connais. Elle est de ce genre de 
femmes qui ont sans doute été d'une beauté à couper le souffle, et derrière ses 



airs de poupée gonflable au rabais, on peut percevoir sans difficulté les ravages 
qu'a causés la drogue sur son apparence. 

— Je suis Diane, dit-elle en secouant sa main toujours tendue vers moi. 

J'aurais normalement dû la saisir instantanément, mais sans trop savoir 

pourquoi, je me tourne instinctivement vers Byllie. Une fraction de seconde, pas 
plus, mais assez pour que le regard haineux de mon amie me mette une seconde 
fois en garde. 

— Et je suis Seyla, dit la petite chose au teint foncé, que je n'avais même pas 
remarquée. 

Elle fait aussi un pas vers moi en tendant poliment sa main. J'accepte celle de 
Diane, mais quand vient le tour de Seyla, je laisse tomber mon bras le long de 
mon corps. 

— Je sais qui tu es, répliqué-je d'un air de bitch fort étudié. T’es la salope qui 
partage le lit de mon mari, celle à qui je rêve toutes les nuits d’éclater la gueule, 
précisé-je en lui octroyant le regard le plus dégoûté qu’il me soit possible. 

Elle regarde la pointe de ses souliers à talons en silence, alors que Diane 
l'entraîne vers une table plus loin de nous, mais pas assez pour nous offrir une 
conversation intime. Impossible donc de poursuivre mon questionnaire. Mike et 
son histoire ne sont tout à coup plus aussi prioritaires. Qui est donc cette femme 
contre laquelle Byllie tenait absolument à me mettre en garde ? 

Mon amie leur fait dos, et je peux clairement distinguer l'amertume qu'elle 
ressent face aux deux femmes alors que dès qu'elles rient, elle lève les yeux au 
ciel avec agacement. Nous finissons de manger en silence, laissant le poids de 
ma curiosité et de son envie de m'expliquer nous ronger jusqu'à la moelle. Je 
finis mon énième café infect et m'apprête à me lever, quand Chris pénètre à son 
tour dans la salle. 

Au cas où je n'aurais pas aperçu son lm82 de muscles se promenant parmi les 
tables vides, Seyla se lève et lui saute presque dans les bras comme le ferait une 
vieille amie. Je ne sais trop pourquoi, mais je dois fortement réprimer le 
sentiment de jalousie que je ressens en les voyants ainsi enlacés. Une étreinte 
amicale, loin du flirt, bien plus fraternelle que la moyenne des câlins offerts en 
général par Chris. J'envie cette relation d'amitié qu'elle entretient avec lui. Il 
m'en veut encore, et ça ne lui passera probablement jamais complètement. Mais 
cette fille semble se prévaloir de ce qu'aurait pu être ma vie, si je n'avais pas fait 
les mêmes choix. Mon mec et mon ami, bientôt elle va réquisitionner Matt 
comme frère... Putain ! À ce rythme, je lui file mes culottes et l’appelle Ivy ! 

Elle le salue à sa façon et il continue néanmoins sa marche jusqu'à notre table. 



Byllie esquisse un sourire chaleureux et je me contente d'un bonjour des plus 
simples, une politesse habituelle et entièrement banale. Il bouge les lèvres en un 
faux sourire si rapide que, si j'avais battu des cils au même instant, je l'aurais 
assurément manqué. 

Il se tourne vers Byllie, songeant sans doute que j'ai déjà eu droit à un 
maximum d'attention de sa part. Je le laisse donc parler et tente de ne pas me 
renfrogner complètement. 

— C'est l’heure, tu veux bien l'amener ? 

— Oui, nous arrivons ! 

Ce qui me fait penser que je devrais éventuellement poser la question : 
pourquoi lui est aussi bien traité, compte tenu de sa trahison, semblable à la 
mienne d’ailleurs, et que pour ma part, je me trouve être la pestiférée de 
service ? 

Il tourne les talons et part dans la direction opposée. 

— Allez ma grande, prête pour l'heure du verdict ? demande Byllie affichant 
une mine qui se veut encourageante. 

— Aussi prête que si j'allais à ma propre exécution, rétorqué-je sérieuse. 

Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Je n’ai pas demandé à être ici alors 

pourquoi jouer cette comédie ? 



Chapitre 40 - Entente 


Byllie marche derrière moi et j'entends ses pas faire écho aux miens, enfin 
jusqu'à ce que je n'entende plus rien du tout. Je marque un arrêt, et remarque en 
me tournant vers mon amie qu’elle est debout devant une table, et dévisage 
Seyla et Diane d'un regard empli de haine. 

Seyla reflète un mépris semblable, et Diane lui chuchote quelque chose à 
l'oreille, comme le ferait une mère pour calmer son enfant. 

— Tu ne pourras pas éternellement te cacher derrière elle ! lâche Byllie d'un 
ton qui se veut empli de menaces. 

— Byllie, tu nous fais quoi là ? chuchoté-je à voix basse. 

— Je ne me cache pas, seulement certaines personnes sont plus intéressantes 
et ont plus à m'apprendre que d’autres ici, répond Seyla d'une voix étonnamment 
ferme et sûre d'elle, contrastant beaucoup avec ce qu'elle dégageait plus tôt. 

— Oui, bien sûr, personne n'a son pareil pour faire des lignes bien droites avec 
une carte de crédit n'est-ce pas Diane ? rétorque mon amie d'un ton acide. 

— Au moins, elle sait se rendre utile à l’organisation, ce n'est pas un boulet 
que l'on traîne depuis des années juste parce que quelqu'un a eu pitié un jour ! 

Oh là, même moi j'ai compris la référence horrible au fait que Byllie a été 
recruté bien trop jeune pour jouer la danseuse afin d’éponger les dettes d'un 
paternel égoïste. Dès lors, le père de Dante l'avait prise sous son aile, et Dante et 
les Steel en avaient fait autant, la considérant avec le temps comme une petite 
sœur. 

— Au moins, moi, je n'ai jamais eu besoin d’ouvrir les jambes pour prouver 
quoi que ce soit ! De toute façon, tes jambes resteront fermées, maintenant que la 
femme qu'il aime est revenue, lâche Byllie en me lançant au beau milieu de leur 
querelle comme un morceau de steak au centre d'un enclos de lionnes affamées. 

Je comprends ce qu'a voulu dire Byllie plus tôt, à propos du fait qu'elle aimait 
jouer la gentille. Elle est comme un tout mignon petit chaton qui vous grifferait 
le visage en entier quand vous lui feriez un bisou. Mais merde, la femme qu'il 
aime... Rien n'est moins sûr, alors que là, elle donne le pouvoir à Seyla de me 
ridiculiser, et tout ça en la défiant. Bref, ce n'est probablement que le début d'une 
guerre de pouvoir entre la magnifique métisse et moi. 

— S'il avait vraiment voulu d’elle, ce n'est pas moi qu'il aurait installée dans 
sa chambre à ses côtés ! rétorque-t-elle fière de sa répartie. 



J'avoue qu'elle a fait fort en m'annonçant ça d'un coup, et naturellement, 
j’accuse son commentaire comme une flèche en plein cœur. Et bien que ça me 
fasse déjà l’effet d’une tonne de briques en pleine tête, j’ai l'impression, en 
voyant l'expression de Byllie, que ça sous-entend bien pire encore. Déjà j’ai 
envie de tuer de mes mains cette pute à bikers. Je peine à me retenir de lui crever 
les yeux et de lui foutre la raclée de sa vie. 

— OK les filles, nous avons une petite invitée, vous continuerez donc ce 
crêpage de chignon ailleurs et à un autre moment ! les interrompt Diane d'une 
voix plus que ferme. 

Au départ, je crois qu'elle parle de moi, mais je perçois une tendresse peu 
commune qui ne m'est assurément pas destinée dans son regard. Je détourne la 
tête lentement, et l’aperçois qui approche. Une petite demoiselle aux cheveux 
bruns et aux boucles parfaites trottine jusqu'à nous, faisant visiblement exprès de 
faire claquer ses nouvelles chaussures vernies sur le parquet. 

Elle nous regarde Byllie et moi, et a même l'audace de me pousser un "b'jour" 
à peine timide. Elle continue sa marche et saute dans les bras de Diane, avec la 
joie relative à une enfance heureuse. 

Diane la prend dans ses bras, même si la fillette semble être légèrement trop 
âgée pour être traitée de cette façon. Puis elles quittent la pièce avec Seyla sur 
les talons, qui envoie un dernier coup d'œil meurtrier à Byllie. J’attends qu’elles 
soient hors de portée pour essayer de comprendre ce qui vient de se passer. 

— Merde Byllie, c'était quoi ça ? je m’entends lui demander alors que je fixe 
toujours le sourire incroyable de l'enfant dans le dos de Diane. 

— Je te l'ai dit, c’est une garce que je suis incapable de supporter ! Le simple 
fait qu'elle respire est assez pour me porter sur les nerfs ! 

— Oh tu crois ? Je n'avais presque pas remarqué... 

— Mais toi, tu n'as donc pas envie de te battre un peu pour lui ? s’écrit-elle 
visiblement sur le point de passer sa rage sur moi. 

— Je suis déjà assez surmenée avec ma quête identitaire. Il faudrait déjà que 
je trouve qui je suis et ce que je veux, avant de songer à un nous. Puis, il en a 
choisi une autre je te signale ! Il a fait un choix contre lequel je ne peux rien. 

— Il a fait ce choix parce que tu l’as laissé tomber non ? rétorque-t-elle d'une 
voix dure et accusatrice. 

— Oh là ! Tu ne t'en prends pas à la bonne personne, répliqué-je sentant la 
colère puiser doucement sous ma peau. 

— Je pense que si au contraire ! Tu as eu peur et tu t'es tirée. Il est fou 
amoureux de toi, et après qu'il te l'a dit, tu as disparu. N'as-tu donc aucune idée 



de ce qu'il a vécu pendant la dernière année ? Peut-être que si tu lâchais ton 
nombril, tu comprendrais ! ajoute-t-elle en passant devant moi à une vitesse que 
je peine à suivre. 

Je ne rajoute rien. Il a eu une année difficile, c’est vrai. La perte des Steel et 
probablement le besoin de refaire ses preuves aux yeux de ses pairs, mais bon 
sang ! Il est Dante Caldero et je doute que quoi que ce soit puisse lui résister. 

Nous traversons le parking situé entre les deux bâtisses et dès qu'elle m'a 
conduite à destination, c’est-à-dire devant ce qui semble être le bureau du chef, 
elle déguerpit sans un mot. J'accueille cette minute de silence avec soulagement. 
Chris me hait, Dante aussi, et maintenant Byllie, sans parler de Mike que j'ai 
planté là sans une explication. Va savoir pourquoi, mais j'ai l'impression à cet 
instant précis que ma vie est un enchevêtrement de problèmes et de merdes en 
tout genre. J'entends derrière la porte des pas qui sonnent lourd. Je ne sais 
pourquoi, mais j'ai l'étrange sentiment que quand elle va s’ouvrir, ça va aller en 
empirant. 

La porte s’entrebâille sur un homme que je n'avais jamais vu. Un géant assez 
svelte, pour ne pas dire mince, avec ce genre de regard indiquant qu’il peut vous 
tuer en un clin d’œil. 

— Entre, j’ai à te parler, dit-il alors qu'il ouvre grand la porte et que je 
constate qu'il n'est pas seul. 

Dante est aussi présent et impossible pour moi de détacher mes yeux du demi- 
sourire qui étire ses lèvres alors qu'il me détaille sans vergogne. Il est assis sur le 
divan, et le chef me demande de prendre place sur la chaise devant le bureau, 
auquel il s’installe. Mon cœur manque un battement alors que son regard 
pénétrant se plante dans le mien. Je prends une inspiration pour me donner du 
courage et feins l’indifférence. 

Je m'exécute aussitôt en sachant d'ores et déjà que cette rencontre ne sera pas 
une partie de plaisir. Il affiche une mine sérieuse et son regard froid semble 
s’assombrir lorsqu’il s'adresse à moi. 

— Je suis Mercy. C’est moi qui dirige ce chapitre des Steel, s’introduit-il avec 
confiance. 

J’offre un simple petit hochement de tête, écoutant ma conscience qui semble 
essayer de me mettre en garde. 

— Je ne passerai pas par quatre chemins, annonce-t-il visiblement mécontent. 
Tu n'es pas la bienvenue ici... Pour ma part, je n'aurais même pas accepté que tu 
poses un seul orteil en ces lieux, mais le résultat du vote étant ce qu'il est, je n'ai 
pas eu le choix. Les membres ont décidé que tu étais trop recherchée et que tu en 



savais déjà trop pour te demander de partir. 

Oh, quelle surprise d'apprendre qu’ils ne peuvent pas me blairer, je songe en 
affichant un air blasé. Après tout, je me fiche bien de ce que lui en pense. 

— Tu dois rester ici, et ne pas quitter le terrain sans un consentement au 
préalable de ma part. Tu es une source intarissable d'ennuis potentiels si l'un ou 
l'autre des gangs met la main sur toi. 

— Oh, alors je suis assignée à résidence c'est ça ? Parce que je n'ai pas 
souvenir d'avoir donné mon accord pour ça et je préfère encore partir 
immédiatement que d'attendre qu'un autre mec vêtu de cuir qui se prend pour 
Dieu me dise quoi faire, rétorqué-je en colère. 

— Honnêtement, ta mort m'importe très peu, ce qui est dans l'intérêt des Steel 
en revanche oui. Tu es un danger pour nous et particulièrement pour lui, ajoute-t- 
il en pointant le menton vers Dante toujours calé confortablement dans le divan. 

Je suis mauvaise pour Dante ? Et quoi encore ? C'est lui le motard dangereux 
à la tête d'une organisation. En quoi moi, petite chose, suis-je son talon 
d'Achille ? 

— Tu es celle qui a gangrené son organisation de l'intérieur. Tu as prouvé à 
quel point Dante est faible en ta présence et là, il doit regagner la confiance de 
ses pairs. Tu comprendras donc que ses amourettes ne m'importent absolument 
pas, en revanche, j'ai investi beaucoup pour qu'il regagne sa place et je ne 
laisserai rien entraver nos efforts. 

Il crache ses mots comme s’ils étaient du venin et son dégoût semble si fort 
qu’il arrive presque à me faire croire que j’ai déclenché la Première Guerre 
mondiale. 

— Raison de plus pour me laisser partir, ni vu ni connu ! Je me tire et 
disparais vite fait, aucun dommage collatéral ! 

— Ivy ! résonne la voix de Dante qui daigne enfin participer. Tu es ma 
femme, même si les papiers ne sont pas valides selon toi, précise-t-il avec une 
mine mauvaise. Nos ennemis ne l'entendent pas ainsi, ils veulent se servir de toi, 
pour m'atteindre moi. S’ils t'attrapent comme la dernière fois, c’est sur moi et sur 
les Steel que ça va rejaillir, explique calmement Dante. 

Je me sens exactement comme quand j'ai appris que j'allais bousiller la 
carrière de Chris. Une espèce de sentiment de devoir envers les dommages que 
j'ai causé à Dante et aux autres en tant qu'individus et non pas aux Steel, 
l'organisation. Je ne dois rien à personne ! Si j’avais cherché à leur nuire ils 
seraient en taule et ça, Dante le sait très bien ! A priori mes autres alternatives se 
résument à bien peu... Matt est décidé à mettre un terme à l’existence des Steel 



en se servant de moi. Peut-être que de rester ici le temps de trouver comment me 
débarrasser de lui est plus sûr ? Argh, mais donner raison à Dante en accédant à 
sa demande me rend folle ! 

— Donne-moi encore quelques semaines et après, tu seras libre de partir aussi 
loin que tu le souhaites, ajoute-t-il alors que dans ses yeux je lis aisément la 
souffrance qu'il ressent à s'imaginer me côtoyer durant ce laps de temps. 

Je me doute qu'il n'a pas envie que je reste, au moins autant que j'ai envie de 
me faire la malle. S’il s’abaisse à me le demander, c’est que c'est sans doute vital 
pour lui. Après tout, Dante sans les Steel, ce n'est pas Dante. 

— Je ne veux pas d'esclandre, je ne veux pas de crêpage de chignons et de 
tout ce qui vient en général avec les ex. Et surtout, tu restes là où est ta place en 
plus de faire quelques tâches en échange de mon hospitalité, ajoute le chef dans 
mon dos alors que mon regard est toujours plongé dans celui de Dante qui ne 
pipe pas mot. 

J'ai beau chercher une répartie à toute épreuve comme j'en suis capable, je ne 
trouve rien. C'est le néant dans ma tête. Mercy est sans doute un homme 
intelligent, il sait que si j'avais réellement souhaité continuer à m'opposer à cette 
idée, je ne serais pas restée silencieuse. 

Est-ce que je dois quoi que ce soit aux Steel ? Non. Je considère que vu les 
antécédents que j'ai avec eux, nous sommes probablement à égalité. En 
revanche, j'ai fait du tort à Dante qui ne le méritait pas en tant qu'individu... 

Ce qui pèse aussi dans la balance, ce sont les secrets, les non-dits qui pullulent 
dans cet endroit. La réintégration de Chris le traître au sein de l'organisation... 

L'aversion totale de Byllie pour Diane et Seyla qui, je ne comprends pas 
comment d’ailleurs, a réussi à séduire un homme comme Dante. Putain le fait de 
seulement y penser m’emplit d’une jalousie sans borne. Un sentiment que je dois 
mater avant qu’il ne me cause bien plus d’ennuis encore. 

J'aime bien avoir tous les composants d'une équation, voilà pourquoi je me 
tourne vers Mercy et je m'entends lui répondre : 

— Pour l’instant, ça me va, mais... 




Chapitre 41 - Oh putain ! 


— Pour l'instant ça me va, mais si je ne respecte pas entièrement vos 
conditions ? demandé-je au chef d'un ton plein de défi. 

— Je n'ai aucune confiance en toi, tu es trop têtue et bornée pour être une 
bonne régulière. Et outre le mauvais sexe, tu es loin d'avoir les couilles qu'il faut 
pour faire partie intégrante de cette organisation. Si tu n'es pas une alliée pour 
nous, alors c'est que tu es un boulet, et sache que j'entends protéger mes frères de 
toutes les façons possibles, laisse-t-il planer dans un nuage lourd de menaces. 

J'ai envie de lui mettre une baffe monumentale à ce chef qui se prend pour un 
roi ! Être mariée à Dante fait systématiquement de moi une régulière, et qu’il me 
juge bonne ou mauvaise c’est son putain de problème ! Je n’ai jamais aspiré à ce 
titre de toute façon. 

Ma rage est plutôt dirigée vers Dante qui ne parle pas, et accepte gentiment les 
propos de cet homme me menaçant ouvertement, et ce sans même lever le petit 
doigt pour ma défense alors que je parie que je suis ici de son fait. 

— J'accepte, mais je ne suis l'esclave de personne et je compte avoir mon mot 
à dire pour toutes les décisions me concernant. Aussi, vous m'avez qualifiée plus 
tôt de bornée, alors vous saviez déjà à quoi vous attendre en me faisant une telle 
proposition ! 

Le chef me regarde avec hargne. Je pense que s'il pouvait me faire fusiller, ce 
serait déjà fait. Je le toise, attendant une répartie cinglante de sa part, mais c'est 
la voix calme et profonde de Dante qui résonne dans l'air qui est déjà à couper au 
couteau. 

— C'est bon, nous te consulterons quand nous jugerons que ce sera nécessaire. 

Quoi ? Il attend aussi longtemps pour ouvrir sa bouche et il me sort ça !? 

Connard, connard, connard, je songe en essayant de garder mon semblant de 
contrôle interne. 

— Parfait, dis-je en me levant sans regarder l'homme avec qui je suis mariée. 

Je lui en veux c'est un fait. Il m'a laissée tomber après une nuit explosive, pour 

aller rejoindre sa pouffe, à qui il a d'ailleurs demandé d'emménager avec lui, et 
maintenant ça. Bref, il y a une dynamique entre les deux chefs dont je ne 
comprends pas encore les rouages, ce qui explique d’ailleurs en partie ma 
décision de rester. 

De toute façon, je n'ai pas réellement le choix, pour l’instant, je dois me faire 



oublier des Bloods, de Matt et des flics. Logiquement, ils sauront tous presque 
immédiatement où j’ai trouvé refuge. Ils ne sont pas si stupides, mais je suis 
pour l’heure plus en sécurité que nulle part ailleurs, et je doute que les Bloods ou 
encore Matt soient assez stupides pour se présenter ici pour le moment. Et bon, 
l’idée de détruire Seyla et Dante ne me plaît que trop aussi. Bref, adieu Sarah, et 
bonjour la garce d'Ivy ! Il faut être réaliste, bien que j'aie aimé les côtés simples 
et sains de Sarah, elle se ferait manger toute crue ici et ça, en un rien de temps. 
Je ne peux pas me battre avec un mouchoir contre une épée, je n’en suis que trop 
consciente... 

Je dois me rabibocher avec Byllie, d’une parce que je l’adore, et de deux parce 
que c'est elle qui est le plus à même de me fournir toutes les informations dont je 
pourrais avoir éventuellement besoin. Je dois juste comprendre le pourquoi de sa 
colère vis-à-vis de moi. Après tout, ce ne peut pas être seulement à cause de 
Dante et de mon refus de le suivre. La situation était la même ce matin entre lui 
et moi et elle gérait plutôt bien, alors c'est autre chose qui la fait réagir de la 
sorte, mais quoi ? 

Je passe finalement la porte sans leur jeter un regard ni à l’un ni à l'autre. Je 
connais à peu près le chemin pour retourner à ma chambre. S’il s'avère que je me 
perds, ce sera le moment idéal pour essayer d'explorer les lieux avant qu'on 
ajoute ça à la liste des choses que l'on m'interdit de faire dans l'immédiat. Je 
comprends pendant mon excursion que le terrain entier leur appartient, et donc 
tous les bâtiments qui jadis étaient dédiés au culte de Dieu. 

L'église sert principalement de point névralgique et comporte la plupart des 
aires communes, tandis que le presbytère accueille les événements plus officiels. 
Ma chambre, ainsi que celles de quelques régulières, est dans la partie la plus 
récente de l'église, qui doit donc avoir été construite par les Steel après 
l'acquisition. 

Byllie n'étant pas une Steel, enfin pas officiellement, doit logiquement 
posséder une chambre dans le même endroit que moi. Pourtant, ce corridor sans 
fin laisse entrevoir bon nombre de portes, trop pour que je toque à chacune 
d'entre elles jusqu'à trouver la bonne. Impossible de passer outre le fait que ces 
chambres sont conçues pour héberger les filles que ramènent les Steel, donc les 
chances que je tombe sur un couple en plein ébats sont hautement élevées, et je 
préfère éviter de m'infliger ça. 

Il ne me reste donc qu'une possibilité, Byllie, doit se nourrir, donc forcément, 
elle passera par la cafétéria, c’est obligé. Je m'assois donc à la table où j'étais 
installée avec elle plus tôt. J'ai fait un petit arrêt à ma chambre et j'ai emprunté 



une pile de magazines traînant sur la commode, avant de venir m'installer pour 
une lecture des plus insipides, quoique, il faut bien l'avouer, quand même 
divertissante. Une heure cinquante-quatre minutes exactement a passé avant que 
je n'entende sa voix résonner dans l'endroit vide, exception faite de moi. Je me 
redresse aussitôt. 

— Tu rigoles j'espère ? Harley Quinn possède bien plus d'intelligence que 

i 

cette Poison , lâche Byllie qui semble complètement scandalisée. 

— Faux, Poison est une femme qui sait mettre à profit ses charmes et qui 
empoisonne d'un simple baiser. C’est comme si elle était une veuve noire, 
rétorque Judas avec conviction. 

— Mais Harley était une psy, ce n'est pas rien quand même ! 

Voir le mec antisocial qui m'a tramée jusqu’ici en moto, dans un silence 
lugubre et presque permanent, parler avec autant de passion des personnages 
d'une BD, est très déstabilisant. Comme s'il avait changé de personnalité en une 
nuit... 

Les écouter parler de personnages de fiction ainsi, avec le sérieux de 
quelqu'un qui doit statuer sur le sort de l’humanité, me faire rire, ce qui 
n'échappe pas à Byllie qui me remarque enfin. Elle avance vers moi, suivie de 
Judas qui la regarde comme si elle était la huitième merveille du monde. Sait- 
elle qu'il en est raide dingue ? 

Elle prend place sur le banc en face de moi et me demande avec un intérêt 
étonnant, et sans aucune trace de la colère de ce matin : 

— Et toi Ivy, Harley ou Poison ? 

Je réfléchis rapidement, s’il y a une question que je ne m'étais jamais posée, 
c’est bien celle-ci. 

— Hum, Catwoman, rétorqué-je sans vraiment comprendre pourquoi. 

Puis j'essaie de justifier ma réponse de façon logique. 

— Harley, n’est pas la première femme à tomber amoureuse d'un mauvais 
garçon, seulement elle oublie tout ce qu'elle est, pour calquer la folie de son 
amoureux, c'est très malsain selon moi. Puis Poison, elle est séduisante, elle le 
sait et l'utilise à toutes les sauces. Seulement elle rêve de changer le monde 
qu'elle juge empoisonné, mais le fait en agissant comme ses ennemis, en 
détruisant des gens au profit de sa cause, bref pas très sain non plus. 

— Et Catwoman ? me questionne Judas, vivement intéressé. 

— Elle n'était pas dans les choix ! s’insurge faussement Byllie. 

— Elle fait ses trucs, elle s'en sort avec son intelligence et n'est à la merci de 
personne ni d'aucune idéologie, elle est plus instinctive... Enfin, c’est mon 


opinion à chaud, lâché-je, légèrement mal, en comprenant que j'ai fait beaucoup 
de parallèles entre ma propre vision des choses et les personnages fictifs. 

— Alors voilà comment tu occupes ton temps quand je te laisse seule ? 
demande Byllie en étendant le bras pour saisir un des magazines étendus devant 
moi. 

— Ouais... C'est tout ce que j'ai trouvé, rétorqué-je avec découragement. 

— Bon, une petite pandiculation pour la route et je vous laisse papoter entre 
filles. J'ai des trucs à vérifier moi, se justifie Judas en se levant et en s'étirant 
comme un chat au soleil. 

—Une pandicuquoi ? répété-je sans essayer de cacher mon ignorance. 

— Laisse tomber, rétorque Byllie en soupirant. C'est son truc de geek, il 
apprend un mot inusité par jour. 

— OK, et je veux savoir ce que ça signifie ? 

— Non ! répond-elle en souriant. 

Il pouffe de rire. 

Nous le saluons comme un seul homme et sommes enfin seules toutes les 
deux. Je me sens mal à l’aise, sans toutefois trop savoir pourquoi. Ce n'est pas le 
genre de sentiments qu’Ivy est habituée à affronter, alors je ne sais pas vraiment 
par où commencer. 

— Écoute Byllie, pour ce matin, je... commencé-je avant d'être promptement 
interrompue. 

— Je suis enceinte... lâche-t-elle comme une bombe de dix tonnes. 

Je suspends ma phrase dans un espace-temps inconnu. Merde... Je ne sais pas 
ce que je dois dire, et vu la tête qu'elle tire, elle ne sait pas quoi en penser non 
plus. 

— Félicitations ? tenté-je sans être certaine que c'est bien ce qu'elle veut 
entendre. 

— Mouais, eh bien, merci... rétorque-t-elle avec gêne. Je ne sais pas encore ce 
que je vais faire de cette petite chose, ajoute-t-elle alors que son visage se crispe 
instantanément à la seule idée de mettre un terme à cette grossesse. 

— Et le père ? 

— Il ne sait pas, et je ne compte pas le lui dire maintenant, c’est... compliqué, 
souffle-t-elle en fixant ses doigts entremêlés. 

— Eh bien, je ne m'attendais pas à ça, enfin merde... c'est vraiment... 
surprenant. 

— Et moi donc ! Je gère à peine mon caractère habituel, t’imagines essayer de 
gérer des hormones ? 



— Ça fait combien de temps ? 

— Exactement je ne sais pas, disons que le bâton indiquait trois semaines et 
que ça fait deux semaines que je le sais. 

— Et qui est le... 

— Pas envie d'en parler, tranche-t-elle avec amertume avant de changer 
subitement de sujet, indiquant du même coup que la discussion est close. 

— Je m'excuse pour ce matin, c’est que Dante est comme mon frère, et je ne 
l'ai jamais vu aussi malheureux que durant cette dernière année. 

— Pourtant, il n'a pas l'air au plus mal, riposté-je à la vitesse de l'éclair. 

Elle soupire et j'ai l'impression, le temps d'un instant qu'elle va à nouveau me 
gronder. 

— Je suis sérieuse Ivy. Il ne le laisse pas voir, mais je le connais assez pour 
discerner la douleur qu'il ressent. Je sais que tu n'es pas responsable à cent pour 
cent, néanmoins, il a été blessé par ton refus. 

— N’empêche, mon retour ne l’a pas privé d'en baiser une autre ! 

— Quand tu es partie avec Chris, tu as fait des sacrifices, pourtant tu avais une 
raison que personne ne connaît et de bonnes intentions non ? Qu'est-ce qui te dit 
que ce n'est pas le cas ? 

— Mais moi, je n'avais pas le choix ! essayé-je de me défendre en vain. 

— On a toujours le choix ! 

— Tu parles comme lui, tu sais ça ? 

Elle esquisse un sourire empli de fierté. 

— Écoute, il y a une chose que je m'apprêtais à te révéler ce matin, c'est assez 
important et je juge que tu dois impérativement le savoir. 

Je la fixe avec sérieux. Je sens dans l'air le changement de ton de notre 
discussion et ce qu'elle s'apprête à me révéler semble assez important pour 
qu'elle le remette sur le tapis, à peine quelques minutes après notre 
réconciliation. 

— Tu te rappelles que je t'ai dit de te méfier de Diane ? 

Je hoche la tête en silence, suspendue à ses lèvres. 

— Alors d’abord, c’est important que tu saches que cette femme est une 
ancienne junkie, et on ne parle pas de drogues douces, je parle de drogues 
bousillant ton organisme dès la toute première dose. Maintenant elle ne 
consomme plus, enfin officiellement elle est clean, officieusement elle les a 
remplacées par l'alcool. 

— Ce n'est pas la première alcoolique que je rencontre. Généralement ils ne 
sont pas dangereux, je réponds sans réel jugement. Mais là, tu dois m'expliquer 



pourquoi la petite fille la suit tout le temps et pourquoi on a confié l'enfant à une 
alcoolique !? 

— OK, je te fais un topo rapide. Le chef, Mercy, était avec une femme, une 
danseuse plus précisément. Ils sont tombés follement amoureux et ont eu un 
enfant, et puis sa femme est morte et il doit élever la petite tout seul. 

— Oui, OK, je comprends cette partie-là, mais pourquoi prendre Diane ? 

— Parce que la mère de Pénélope était la petite protégée de Diane au bar où 
elles travaillaient. Quand Lysa est tombée malade, elle a demandé à Mercy de 
donner une deuxième chance à Diane d'être une vraie mère. 

— Une deuxième chance ? 

Byllie ne me lâche pas des yeux, et passe la main sur son visage avec lassitude 
avant de me répondre. 

Quoi que ça puisse être, je sens que ça ne me plaira pas. 

— Ivy, Diane est... la mère de Keith, lâche-t-elle d'un souffle. 



Chapitre 42 - Fraîche candeur 


— Et ben merde ! La mère de Keith ? T'en es sûre ? C'est une blague non ? 
demandé-je de façon purement rhétorique. 

Évidemment que c'est sa mère et que Byllie ne me lâcherait pas une telle 
bombe en pleine tête juste pour voir mon teint de pêche virer au blanc cassé. 

— C'est ce que j'ai voulu te dire ce matin, avant qu'elles ne déboulent. 

— Non, mais attends, tu as conscience de ce que ça signifie pour moi ? J'ai tué 
son fils bordel ! J'ai tué son fils et elle dort au même endroit que moi ! Putain ! 
Pourquoi Dante m'a-t-il fait venir ici ? 

— OK, calme-toi. Je sais que c'est déstabilisant, mais aux dernières nouvelles, 
elle n'a rien tenté, et pas que je veuille prendre sa défense, cette femme est une 
désaxée et Mercy ne le voit pas au nom de sa sacro-sainte promesse. Mais pour 
l’instant, tu ne cours aucun danger. Elle était tellement gelée tout le temps 
qu'avant que Keith ait huit ans, il lui a été enlevé pour venir vivre avec son père. 
Elle n'a fait véritablement connaissance avec lui que lorsque Keith a été envoyé 
ici par son père, comme en exil après que... 

— Après qu'il ait tué ma famille, complété-je à sa place. 

Elle me fait un léger sourire empreint de malaise. 

— Ouais, dans le mille. Il lui en voulait énormément et ils ne se sont 
rapprochés que légèrement avant qu'il ne revienne dans le chapitre de Dante. 

— Comment tu sais tout ça ? Aux dernières nouvelles, tu étais là-bas aussi. 

— J'ai de bons contacts, répond-elle simplement en haussant ses frêles 
épaules. 

J’accuse le coup, et peu de temps après cette conversation, nous nous 
séparons, ayant chacune des choses à ruminer dans notre coin. Enfin, ce n'est pas 
exactement comme ça que nous avons présenté la chose l'une et l’autre, 
prétextant plutôt avoir toutes deux des trucs urgents à faire. 

Je suis donc maintenant étendue sur mon lit et ressasse les dangers potentiels 
et immédiats pour moi. Seyla, quoique probablement pas assez tordue pour me 
nuire, Dante qui semble déterminé à m'oublier coûte que coûte en me le faisant 
payer très cher, le chef en qui je n'ai aucune confiance, et maintenant Diane. Elle 
a dû me détester dès l'instant même où elle a posé son regard sur moi... 

Ses yeux ! Putain ! Je savais qu'ils me disaient quelque chose et qu'ils 
m'étaient connus, seulement je n’avais pas réussi à comprendre comment cela 



était possible. Si j'avais arrêté de penser à cette salope qui partage le lit de mon 
mari, la vérité m'aurait probablement sautée aux yeux plus tôt. Jamais je ne 
pourrai oublier le regard froid avec lequel il me racontait quels avaient été les 
derniers mots de ma mère. 

— Bordel ! lâché-je à voix haute en frappant le lit d'un grand coup de poing 
rageur. 

Elle aurait dû me haïr, elle aurait dû vouloir me crever les yeux. Non, elle m'a 
simplement tendu la main pour se présenter à moi, la meurtrière de son fils. 
C’est une politesse qui défie toute logique. Il était la chair de sa chair, impossible 
qu'elle n'ait rien ressenti alors que je me tenais devant elle... Je ne sais pourquoi, 
mais je ne crois pas à la thèse qu'elle puisse ne pas savoir qui je suis. 

Eh ben merde, te voilà encore fourrée dans les emmerdes jusqu'au cou ma 
grande ! 




Je ne sais trop quand, mais quelque part pendant mes sombres élucubrations, 
j’ai fini par trouver le sommeil et par m'endormir. Je me réveille légèrement 
désorientée, et la vérité remonte à moi avec une rapidité déconcertante, alors que 
je repousse l'édredon rose zébré. 

Je vérifie l'heure sur le réveil à poils assorti au miroir de la salle de bain. Il 
indique vingt heures passées, ça explique mieux pourquoi mon estomac crie 
famine à ce point. Je n'ai aucune idée de comment se passe l'heure des repas ici 
et ce que font les régulières à ce moment-là, mais je sais que j'ai faim et que je 
dois absolument me sustenter avant de tomber raide. Puis bon, si éventuellement 
Diane m'attaque, j'aurai besoin de forces. 

C'est mue par cette idée fixe, que je me dirige vers la cafétéria de l'église. 
J'entends déjà des voix alors que je n'ai qu'entrouvert la porte. Je monte la volée 
de marches et constate que la cantine est encore pleine, malgré l'heure tardive. Je 
passe devant certaines tables et constate avec bonheur que les sujets de 
conversation ne se tarissent pas sur mon passage. 

Je saisis mon plateau et prends le plat du jour, un coca et une galette. Je paye à 
la charmante dame qui s'est levée exprès pour moi, et ensuite vient le moment de 
trouver ma place. Je me sens comme une adolescente à son premier jour dans 
une nouvelle école. J'hésite pendant un court laps de temps et décide d'aller 
m'asseoir près de Judas qui semble être lui aussi une âme esseulée. Il lève les 
yeux à mon approche et me souris grandement. 

— Si ce n’est pas Catwoman ! 



J'imite un lamentable miaulement en riant. 

— Alors, tu n'es pas trop scandalisée par l'endroit ? 

— Un endroit rempli de Steel, j'ai l'habitude, c'est plutôt le côté religieux qui 
me prend du temps à assimiler, rétorqué-je. 

— Pas faux, ajoute-t-il en enfournant une gigantesque bouchée de macaronis. 

Nous discutons quelques instants. Il m'explique alors qu'il est le chef de la 

sécurité et qu'il est incollable en matière de technologie. Il me pose quelques 
questions sur mes centres d'intérêt, auxquelles je réponds avec plaisir, d’abord 
parce qu'il n’est absolument pas hostile, et parce que ça me fait du bien d’avoir 
l'impression d'être encore capable de tenir une conversation où il n'est pas 
question de drogues, de gangs ou encore de meurtres. 

Il part quelques minutes plus tard. Apparemment, il y a un rassemblement 
dans le presbytère et il y est attendu. Il m’invite, mais je décline l’offre, certaine 
que ce n’est pas ma place. Je le salue et commence à manger cette galette qui a 
étrangement le même goût que celles que me préparait ma mère. Je suis 
légèrement absorbée par mon nuage de nostalgie et je n'entends pas approcher la 
personne miniature qui prend la place qu'occupait Judas quelques instants 
auparavant. 

— Je suis Pénélope, m'annonce-t-elle d'emblée, de sa petite voix. 

— Je suis Ivy, je réponds en souriant gentiment pour ne pas la faire fuir avec 
mon air morose. 

— Pourquoi tu es ici ? interroge la fillette. 

Elle me fixe avec son regard bleu pâle et attend visiblement une réponse 
intelligente d'adulte. J'ai l'impression d'être passée sous la loupe par une enfant 
de cinq ans qui essaie encore de décider si elle m’apprécie ou pas. 

— Pourquoi toi tu es ici ? je lui renvoie. 

Elle penche sa tête sur le côté, laissant sa couette toucher son épaule. 

— J'ai posé la question la première, c’est injuste, et impoli, rétorque-t-elle en 
faisant la moue. 

J'ai aussitôt envie de m'esclaffer devant cette fillette trop intelligente, mais va 
savoir pourquoi, je juge qu'il est mieux de conserver mon sérieux. 

— Je suis venue voir des gens que je n'avais pas vus depuis longtemps. Et 
toi ? 

— Je vis ici ! Avec papa et tata Diane. 

Je la regarde attentivement, et bien que je ne connaisse absolument rien aux 
enfants, celle-ci semble différente des autres. Il émane d'elle une telle maturité, 
une chose anormale d'ailleurs pour une enfant de cet âge. Pourtant, elle vit bien 



en permanence avec des adultes, j’imagine que c'est la raison pour laquelle elle 
semble avoir grandi si vite. 

— Qui sont tes amis ? 

— Hum, je fais mine de réfléchir. Byllie et Dante sont ceux que je préfère, lui 
soufflé-je comme si c'était un secret. 

Elle sourit à son tour, mais je distingue aisément le rayonnement de bonheur 
qu'elle a laissé transparaître quand j'ai mentionné le prénom de Byllie et aussi 
celui sombre et fermé, quand j'ai mentionné Dante. Dans l’immédiat, qu’elle 
adore Byllie ne me surprend pas, mais c'est plutôt qu'elle semble être réellement 
contrariée à la mention du prénom de Dante. 

— Tu n'aimes pas mes amis ? la questionné-je en lui partageant un bout de ma 
galette presque à contrecœur. 

— Non, j'aime beaucoup Byllie ! 

— Et pas Dante ? insisté-je. 

Elle secoue la tête de gauche à droite. Je ne relève plus, visiblement ce sujet 
ne lui fait guère plaisir, et hors de question que je me fasse une ennemie de cinq 
ans. 

Nous continuons notre petite discussion, et j'apprends qu'elle préfère Ariel à la 
reine des neiges et qu'elle aime bien le violet, exactement comme le t-shirt que je 
porte. Plus tard, je sens cette impression désagréable que quelqu'un me fixe avec 
insistance. Je lève donc instinctivement les yeux vers les tables du fond, et 
plonge mon regard dans celui bleu pâle du chef des Steel Miami. 

Son visage est stoïque, il nous fixe sa fille et moi, partageant un dessert et je 
ne saurais dire s'il est attendri ou si au contraire, il meurt d'envie de venir 
m'engueuler pour avoir osé discuter avec sa parfaite petite progéniture brune. Le 
regard qu'il pose sur elle est néanmoins affectueux, et je peux très clairement 
faire la distinction entre les sentiments qu'on lui inspire elle et moi. 

— Je crois que ton papa t'attend, porté-je à son attention du bout du menton. 

— Oui, répond-elle en se levant et affichant le sourire franc d'une enfant 
heureuse. À plus tard Ivy, ajoute-t-elle en courant vers son papa qui lui renvoie 
un regard bienveillant. 

La salle se vide tranquillement, les gens vont et viennent vers la sortie et 
bientôt, je constate que tous semblent converger vers le presbytère pour la fête 
d'après réunion. De ce que j'en ai compris après avoir écouté quelques 
conversations à ma portée, ce genre de soirée est monnaie courante après les 
réunions officielles. La plupart des hommes du gang ne vivent pas ici, ils ont 
leurs femmes et leurs enfants qui les attendent à la maison. Au départ, les 



régulières sont ici la majorité du temps, mais pour ce que j’en ai vu, quand les 
enfants arrivent, elles sont plus à la recherche d’une vie de famille dite normale. 

Elles se cantonnent à la maison, et ça explique ce besoin de putes de bikers au 
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sein du MC . Bref ils sont la plupart du temps comme n'importe quelle famille 
normale. À l'exact opposé des autres, les Steel célibataires, qui ont ici à leur 
disposition un bordel permanent. 

Pratique et complètement dégoûtant, je songe en marchant dans l'allée derrière 
le parking. J'ai besoin d'air avant de retourner m'enfermer à double tour dans 
cette chambre aux couleurs qui me rendent malade. Je sais, je ne devrais pas 
faire la fine bouche, j’ai un logis, je suis nourrie, et partiellement en sécurité. De 
ce fait, la couleur des murs devrait en principe être secondaire, mais je n'ai rien 
d'autre à faire de mes dix doigts que geindre sur des choses totalement 
superficielles. 

— Hey ! lâche une voix masculine derrière moi. 

Je me tourne et lui fais face, affichant déjà une mine désintéressée. 

— Tu es l'ancienne de Dante c'est ça ? ajoute l'homme qui me fixe d'un air 
sérieux. 

— Mouais, on peut dire ça comme ça, rétorqué-je en ayant déjà envie de lui 
en coller une. 

D'une part parce que je déteste l'idée que tout le monde pense que je n’étais 
qu’une fille de plus dans son pieu, d'autre part qu'il atteste aussi sommairement 
que Dante m’en a préféré une autre. Le mariage et notre relation ne m’ont jamais 
semblé réels ou même francs, mais le fait que ça soit dit par un inconnu me 
heurte bien plus que de raison... Que Dante m’ait demandé de rester me rend 
faible aux yeux des autres, et je le déteste pour ça. 

— Tu viens prendre un verre avec nous ? demande-t-il en levant son sourcil 
scindé en deux par une cicatrice qui lui donne un air dur. 

— Non merci, je suis crevée. 

Je lui souris et lui tourne le dos, prête à repartir vers mon antre dès à présent. 

— Ça te rend folle pas vrai ? 

— Les mecs qui prétendent connaître ma personnalité ? Oui, ça me rend 
complément cinglée ! je réponds du tac au tac. 

— Oh, allez, tu en as vu d'autres à ce qu'on dit, ma remarque ne doit pas 
t’atteindre à ce point. 

— Tu perds ton temps, rétorqué-je vivement. Et puis d’abord, je suis encore 
mariée à lui, tu as une idée de ce qu'il fera si jamais il nous voit ensemble ? 

— Oui, il continuera sans doute à lui nettoyer les amygdales de sa langue sans 


vraiment te remarquer à mes côtés puisqu'il a toujours le visage fourré dans sa 
poitrine. 

Je m'apprête à lui crier dessus avec véhémence, le prenant comme défouloir 
personnel, quand, en lui refaisant face, je constate que plus loin un couple à 
peine caché par l’obscurité, s’embrasse à bouche que veux-tu, alors que le mec 
empoigne voracement les seins de la fille. Comme s'ils marchaient tous deux au 
gaz de propulsion de contacts sexuels. 

Ils font quelques pas, puis la lumière des lampadaires les éclaire, faisant 
reluire la veste de cuir de l'homme. Je sais qu'il ne fait pas partie du chapitre de 
Miami. Je sais d'instinct, d'après la taille, la posture, les cheveux en bataille. 
Ouais, pas de doute, je sais de qui il s'agit. 

La fureur bout dans mes veines de la voir elle, fourrager dans ses cheveux et 
prendre ses lèvres avec tant de passion. Je regarde à nouveau l'homme devant 
moi, le regard noir avant d'ajouter : 

— C'est bon, je viens finalement. 



Chapitre 43 - Ivy is back 


J'ai planté le mec là, le temps de quinze petites minutes. Il n'avait pas l'air de 
comprendre pourquoi je souhaitais me changer pour une réunion informelle. 

Et à vrai dire, je me fous bien de ce qu'il pense. Je ne sais pas si c’est 
seulement pour faire enrager Dante qu'il m'a invitée, ou encore s'il a un réel 
intérêt à m'avoir dans son lit. Honnêtement, c’est le dernier de mes soucis de 
connaître ses intentions. Je compte me servir de lui pour renvoyer à ce salaud de 
Dante un message clair : baise ta pute si tu veux, mais hors de question que je te 
laisse m’humilier plus longtemps ! De savoir qu'il était avec elle, de les 
imaginer, était déjà bien assez pénible, mais alors là, de les voir se rouler des 
pelles en public, c’est carrément au-dessus de mes forces. J'avais la possibilité 
d'aller pleurer dans ma chambre déprimante, mais je juge que c'est contre- 
productif. En revanche, le plan sale garce me fera sentir bien mieux. 

J'entre dans ma chambre, saisis un jean moulant que Sarah n'a jamais porté, 
puis un des tops sages à manches longues qui ne laisse entrevoir aucune peau. Je 
m’empare d’une paire de ciseaux, et coupe les manches. Je fais de même avec le 
col et l’échancre en forme de v, en étirant le tissu légèrement pour qu'il n'ait pas 
l'air fraîchement découpé. J’enfile le tout à la vitesse de l'éclair et ajoute une 
paire de bottes à talons. 

Je relâche ma masse de cheveux châtain que je secoue pour donner du 
volume. J'ai déjà atteint les quinze minutes, et en grappille quand même dix de 
plus pour me maquiller, et pas qu'un peu d’ailleurs. Quand je croise mon regard 
dans la glace pour vérifier l’ensemble, je suis plus que satisfaite. Sarah est 
définitivement morte et enterrée, je songe avec une joie mauvaise. Ivy est bel et 
bien de retour. 

J'emprunte le chemin qui mène au presbytère et écoute avec fierté le son des 
talons qui foulent le sol dans un claquement qui m'évoque le côté sexy de ma 
personnalité. J'ai l'impression d'être le vilain petit canard qui vient juste de se 
transformer en cygne, et putain que ce retour me fait du bien ! 

Je suis la musique qui résonne à tue-tête et entre finalement dans une pièce, 
après avoir monté une volée de marches étroites. L'endroit à lui seul occupe 
l’entièreté du premier étage et il s’apparente à un bar de fortune. Tout est en bois 
mstique, excepté l'éclairage et les enceintes. Bref, ça ressemble à une 
garçonnière de chasse. Des dizaines de personnes sont déjà assises çà et là dans 



la pièce ou au bar, et des couples évoluent sur la piste de danse, démontrant par 
leurs gestes lascifs, à quel point ils sont éméchés. 

Je reconnais aussitôt Luis, Chris et Byllie en plus de quelques-uns des autres 
membres des Steel. Mon regard scrute la foule à sa recherche, lui, ce mec dont le 
seul regard m’électrise. Je sens cette chaleur rassurante, celle qui fait courir des 
frissons sur ma peau. Je sais alors qu’il m’a aussi repérée. Fébrile, je tourne la 
tête dans sa direction et comprends que c’est sa garce qui m'a remarquée la 
première. Elle me fixe avec toute l'amertume réservée aux femmes que l’on 
considère comme une menace. En voyant toute son attention accaparée quelque 
part, Dante a suivi son regard. 

Je le connais, je sais que je lui plais. Ses yeux ont détaillé chacune des parties 
de mon anatomie, et déclenchent une multitude de frissonnements qui parcourent 
mon corps embrasé. Un bref instant avant qu'elle ne saisisse son visage et le 
ramène à elle pour l'embrasser avec ferveur. Les voir me fait mal, je ne peux le 
nier, mais je savoure néanmoins la preuve qu'elle ressent le besoin de marquer 
son territoire. C'est juste ce qu'il faut pour me confirmer que j’ai eu exactement 
l’effet escompté. 

Je salue Byllie et me dirige vers l'homme m'ayant invitée plus tôt. Il est assis 
avec ses potes et s'abstient apparemment de jouer au père Noël comme la plupart 
d'entre eux qui ont une groupie perchée sur leurs genoux. Il me sourit d'un regard 
plein d'envie et me fait signe de m'asseoir sur lui comme les autres. J'esquisse un 
demi-sourire en secouant la tête, et prends plutôt la direction du bar pour me 
commander une bière. 

Je veux titiller Dante et sa jalousie, pas avoir l'air d’une salope ! Il me connaît 
assez bien pour savoir que je ne suis pas assez stupide pour aller m'asseoir sur le 
premier venu en gloussant. 

Je dois la jouer bien plus finement. 

Je prends mon temps, bombe le torse et cambre mon derrière, lui conférant ce 
petit rebond qui l'avantage à souhait. Je me penche légèrement sur le bar pour 
pointer du doigt la boisson que je veux, et la fille me l'apporte en me faisant un 
sourire sincère. 

— Le poisson a bien mordu, ajoute-t-elle en glissant ma commande vers moi, 
et en me montrant le prix de ses doigts. 

Avant que j'aie pu comprendre ce qu'elle voulait me dire et d'analyser sa 
phrase, je me retrouve coincée en sandwich entre le comptoir et une érection 
flagrante. Une main se pose sur la surface humide du bar, juste à côté de moi, 
l’autre plus bas sur ma hanche. Je sens ses doigts qui se plantent dans ma peau, 



et je savoure ce contact possessif sur mon corps. 

— Tu joues avec le feu, Beauté, susurre la voix masculine et rauque de ma 
proie dans mon oreille. 

Je dis proie, mais dans l’immédiat, il a bien plus l'air du chasseur que du 
gibier. Je remue légèrement mon postérieur sur son désir proéminent. 

— Qui a commencé à jouer avec les allumettes ? soufflé-je en tournant ma 
tête légèrement afin que nos deux visages se touchent. 

Sa peau sent merveilleusement bon, elle dégage des effluves de son after- 
shave, de cuir, puis une légère odeur d'alcool. Impossible de faire l'impasse sur 
cette fragrance si sensuelle qui lui est propre. Des images libidineuses traversent 
mon esprit, alors que j'essaie de me montrer totalement détachée. Mais merde, 
dans ma culotte, c’est aux antipodes du désert du Sahara. Pour peu, je peine 
presque à ne pas le supplier de me prendre ici et maintenant, dans les toilettes de 
cet endroit. 

Nos regards se croisent un instant supplémentaire, je lis aisément dans ses 
yeux qu'il en est pareil pour lui. Sa bouche est si près que dès qu'il l’ouvre pour 
parler, j’arrive à sentir ses lèvres chaudes qui caressent ma joue aussi doucement 
que les ailes d'un papillon. 

— Je n'ai pas joué avec le feu, pas plus qu'avec toi d'ailleurs. J'ai toujours su 
ce que je voulais et ne m'en suis pas caché... J’étais là, et tu as fait la chose pour 
laquelle tu es la plus douée : tu as fui. Je ne jouais pas moi, ce qui n'est 
vraisemblablement pas ton cas, ajoute-t-il avant de se décoller précipitamment et 
d'aller rejoindre sa pouffe, qu'il embrasse de lui-même à pleine bouche, en 
poussant l'audace jusqu'à me regarder pendant l'acte. 

Le froid commence à s’insinuer à l'endroit exact où son corps se pressait 
contre le mien il y a peu, puis lentement la morsure glaciale atteint mon ventre 
en éteignant tout le désir ressenti avant de finir sa course en atteignant mon cœur 
brisé que j'essaie d'empêcher d'éclater devant tous. Quoiqu’excepté Byllie, Seyla 
et l'autre motard, je doute que quelqu'un ait eu vent de la scène. 

Une très mince consolation... 

Mon orgueil est blessé comme jamais. Sait-il seulement qu'il ne s'agit pas que 
d'un divertissement ? Sait-il à quel point ce baiser qu'il a échangé avec elle me 
fait souffrir ? 

Non ! Il ne sait pas connasse, puisque tu lui as rien dit ! 

La ferme ! je souffle à ma conscience avant de demander à la serveuse 
quelques shots que je m'enfile les uns après les autres sans même me soucier 
d’identifier cet alcool brûlant. 



Visiblement, il n'en a plus rien à faire. Je finis ma bière d'une traite et en 
commande une deuxième devant le regard compatissant de la serveuse qui 
maintenant, j'en ai la confirmation, a elle aussi assisté à mes déboires. L'homme 
qui m'avait invitée plus tôt vient me rejoindre et commande à son tour. 

— Ça n'a pas aussi bien marché que prévu non ? 

— Ta gueule ! grondé-je avec rancœur. 

— Tu sais ce qui fonctionnerait mieux ? demande-t-il en m'attirant à lui. S'il te 
voyait partir avec moi. 

— Oui bien sûr c'est logique, je lui concède en me tapant le front du plat de la 
main, comme si je me trouvais stupide de ne pas y avoir pensé avant. 

Je prends un air exagéré avant de lui répondre. 

— Oh ! Tu sais ce qui serait super ? Il enragerait probablement plus encore s'il 
me voyait sortir de ta chambre au petit matin, ajouté-je d'une voix langoureuse et 
légèrement pâteuse. 

— En plein dans le mille, poupée ! 

— Je me demande une chose... Moi je sais pourquoi je cherche à le mettre en 
colère, en revanche, je ne connais pas la raison qui te motive toi. 

J'ai gardé la position stratégique dans ses bras, je lui chuchote le tout à l'oreille 
en souriant. 

— Dante n'a pas compris comment on fonctionne ici. On partage entre frères 
et disons que certains ont vu son ordre comme une opportunité de le défier et de 
le remettre à sa place. 

— Son ordre ? le questionné-je en laissant glisser mon index sur sa poitrine. 

— Celui de se tenir loin de toi, répond-il légèrement distrait par mes lèvres 
que je mordille effrontément. 

— Et toi, naturellement, tu ne t'en laisses pas imposer, tu aimes vivre 
dangereusement n'est-ce pas ? 

— J'aime pas les grandes gueules, c’est tout. Il n'a aucun pouvoir ici et il est 
grand temps que ce petit con le comprenne. 

J'en suis encore toute retournée. Apparemment, Dante, qui affiche une 
indifférence à toute épreuve, a demandé aux Steel Miami de se tenir loin de 
moi ? Alors c'est qu'il n'est pas aussi imperméable qu'il le prétend. L'espoir se 
ravive légèrement dans ma tête, et si ? 

— Dis-moi, tu crois sincèrement qu'avec tout ce baratin de merde j'aurais 
marché ? Selon toi Monsieur le malin, j'ai l'air d'être le genre de conne si 
facilement manipulable que tu aurais pu me convaincre simplement avec ça, 
d'aller jusqu'à ton lit pour le rendre jaloux ? 



— Il la baise bien tous les jours lui ! Pourquoi t'aurais pas aussi droit à un peu 
d'amour ? sourit-il en attrapant une de mes fesses. 

— Il la baise parce que j'ai fait de même. Va savoir exactement quelle leçon il 
essaie de me donner en la gardant avec lui. Tout ce que je sais, c’est que ça 
m'importe peu pour l’instant, en revanche, si je peux me permettre un conseil, tu 
devrais sincèrement revoir ce que tu penses de lui. Dante est un homme possessif 
et dangereux, lui soufflé-je à l'oreille avant de glisser une rapide bise sur sa joue 
et de me défaire de son emprise. 

Il attrape mon poignet à la volée. 

— Quand t'auras besoin d'un homme, je veux dire un vrai, tu viens me voir 
OK? 

— OK, je réponds en affichant une mine qui indique clairement que ça 
n'arrivera jamais. 

Je paie mes deux consommations, laisse un généreux pourboire et quitte la 
pièce en direction de ma chambre. 

Je me déshabille et me douche en essayant de comprendre à quoi rime mon 
comportement. Je me sens comme un lion de cirque, on me dit d'être Sarah, je le 
deviens, ensuite on me dit d'être Ivy, je fais de même. 

Pourquoi veux-tu vraiment le récupérer ? 

Voilà la question qui me taraude. Ai-je seulement besoin de me le prouver à 
moi-même ? Sont-ce réellement des sentiments sincères à son égard ou encore 
un simple divertissement que je fuirai dès que ça sera plus sérieux ? 

Mon cerveau me donne l'impression d'être un immense casse-tête dont les 
morceaux sont pêle-mêle et dont je n'ai pas l'image de base. Je fais des rêves 
aussi étranges les uns que les autres, mêlant toutes mes vies et mes identités. Le 
genre de nuit dont on se réveille au matin en nage, maussade et complètement à 
cran. 




Je me vêts plus sagement que la veille et me traîne jusqu'à la cafétéria. J'ai 
clairement une mine de déterrée alors que je passe devant Byllie qui retient à 
peine le rire qui monte dans sa gorge. 

— Nuit difficile ? me questionne-t-elle en souriant et surtout avec une mine 
radieuse qui me fait royalement chier. 

Je me penche vers elle. 

— Toi la femme enceinte, soufflé-je à voix basse, tu n’es pas supposée être en 
train de vomir tes tripes en ce bon matin ? 



Elle se marre de plus belle. 

— Je me sens en pleine forme ! 

— Va te faire foutre ! répliqué-je gentiment avant d'aller me chercher une 
tonne de pancakes. 

Je reviens vers Byllie pour m'asseoir, et quelques Steel font leur entrée face à 
moi. Comme leur prestance ne passe pas inaperçue, mes yeux voguent tout 
naturellement vers eux. Puis, à cet instant, je remarque un truc qui aurait dû me 
dégoûter profondément, mais qui au contraire me fait le plus grand plaisir. 

J'avance vers l'homme dont le visage est méconnaissable, parsemé de 
pansements, de bleu, de vert, de rouge et de sang séché. Le pauvre, il fait peine à 
voir. Je pourrais presque croire que son visage est une toile vierge sur laquelle on 
a lancé des pots de peinture jusqu'à l'obtention d'une œuvre complètement 
abstraite. 

Je passe à leurs côtés et ne peux m'empêcher de lui souffler une vacherie à la 
Ivy : 

— Alors mec, j’en déduis que tu as aussi rencontré un homme, un vrai ? 



Chapitre 44 - Rivalités 


— Quoi ? Tu pensais sincèrement qu'il allait laisser un homme te tripoter 
devant les autres et le laisser s'en sortir indemne ? Il l'a attendu avec les gars à la 
sortie, et je te jure que le mec ne te regardera plus jamais, m’explique Byllie, 
vraisemblablement très amusée par le spectacle. 

— Tu ne devrais pas être plus sensible à la misère humaine en principe ? 
demandé-je en faisant allusion à sa grossesse. 

— Ne te trompe pas, j’ai été incroyablement sensible à la misère de Seyla, 
alors qu'elle regardait Dante tabasser un homme qui avait osé te regarder. J’ai, 
bien entendu, savouré sa souffrance jusqu'à la toute fin, ajoute-t-elle, affichant 
une bonne humeur à toute épreuve. 

— Pourquoi tu la détestes autant ? Je veux dire excepté le fait que c'est une 
connasse ? la questionné-je en prenant une bouchée de mon pancake allègrement 
tartiné de confiture. 

— Question suivante ? 

— Je vois, encore un de tes dossiers top secret ? 

— C'est ça, concède-t-elle. 

— Tu devrais envisager de me faire une liste des sujets tabous, ce serait 
vraiment plus simple ! 

Elle roule des yeux et j'enchaîne aussitôt. 

— Alors d'abord, que fait-on aujourd'hui ? Je ne passe pas la journée enfermée 
dans cet endroit, l'avertis-je aussitôt. 

Elle me parle d'un endroit aménagé plus loin sur le terrain, avec piscine et 
transats. Vu le chaud soleil qui brille à l’extérieur, je ne réfléchis pas très 
longtemps à sa proposition et accepte aussitôt. Elle règle mon problème de 
maillot en acceptant de m'en prêter un qui est légèrement trop petit, mais qui me 
va quand même comme un gant, puisque j'ai prévu de montrer plus de peau que 
nécessaire. Nous passons une partie de l'après-midi à nous faire bronzer tout en 
papotant entre filles. 

— Tu sais quoi ? 

— Hum, répond-elle en mettant sa main en visière pour contrer les derniers 
rayons du soleil de fin de journée. 

— Ce n’est pas si mal d'avoir une amie, confessé-je en songeant à quel point 
cette phrase est juste. 



Depuis Annabelle, je n'avais pas eu d’amies, de vraies. Celles que j'ai eues 
n'étaient que des accessoires jetables auxquels je refusais de m'attacher et que 
j'utilisais comme des pions sur mon échiquier de la vengeance. 

— Oui, c'est vrai, mais j'ajouterais à ça que c'est bien d'avoir une amie clean 
qui ne danse pas, ça change, ajoute-t-elle en souriant. 

Byllie rentre la première alors que je décide de faire encore quelques 
longueurs dans cette eau cristalline, avant de retourner aux tumultes de la vie en 
communauté. J'arrive à environ un mètre de l’échelle, lorsqu’une main se tend 
devant moi. 

L'ombre au-dessus de l'eau m'avait prévenue bien avant que je remarque la 
main, ce qui explique le fait que je ne hurle pas de stupeur. J’esquisse un léger 
sourire, sans lever les yeux. Je détaille les jointures fendues et accepte la main 
tendue de Dante. 

— Tiens, tu t'es blessé ? lâché-je en essorant mes cheveux dans un geste 
étudié, laissant l'eau couler doucement sur ma poitrine. 

Je surprends son regard qui balaye légèrement mes attributs avant de se 
replanter dans mes yeux avec fureur. 

—Tu devrais voir sa tête à lui ! 

Sa posture nonchalante évoque qu’il ne ressent à la lumière du jour aucune 
culpabilité, et son sourire arrogant me confirme qu’il est plutôt fier de ce 
message envoyé. 

— Oh, mais rassure toi, Byllie m'a brossé un portrait de ce qui s’est passé 
cette nuit, alors que je l'ai croisé ce matin. Il y avait une raison particulière pour 
que tu décides de lui flanquer la raclée de sa vie ? 

Il lâche un rire sarcastique avant de lever les yeux au ciel. Il ne rajoute rien et 
fait un tour sur lui-même, prêt à partir. 

— Avoue-le, oh grand chef incontesté des Steel, t’es jaloux ! laissé-je tomber, 
avec un plaisir évident. 

J’utilise les mêmes mots avec lesquels il m'accusait, il y a quelques jours à 
peine. Il s’arrête, fait volte-face et marche vers moi d'un pas décidé, me gratifiant 
de son regard qui tue. 

— À quoi tu joues ? 

— Moi ? À quoi moi je joue ? demandé-je vraiment offusquée. Je ne joue à 
rien ! Rappelle-toi que c'est vous qui m'avez fait venir ici, sans que je n'aie rien 
demandé, en m'interdisant de partir sauf si j’obtiens la permission du demeuré de 
service. Comme si ce n’était pas assez, je suis en plus, obligée de me coltiner tes 
galipettes avec une pute en public ! 



— Tu m'as bien écrit que tu ferais pareil, que tu t'en foutais et qu’il y avait 
déjà une file d'hommes attendant devant ta porte non ? crache-t-il aussitôt les 
dents serrées par la fureur. 

— Merci de t'inquiéter pour ma vie sexuelle, mais sache que tout est au top à 
ce niveau-là ! Pour ta gouverne, je sais très bien trouver de quoi me contenter, 
quoique moi, je ne ressens pas l'envie ou le besoin de l'étaler aux yeux de tous. 
Je n'ai, contrairement à d’autres, rien à prouver à personne ! lâché-je d'une voix 
dégoulinante de gentillesse complètement feinte. 

— Bien, alors pars à la chasse ma chérie. Des mecs, c’est pas ça qui manque 
ici, ajoute-t-il en levant le bras et en désignant le terrain dans son entièreté. 

— Ouais, bien pour ça, il faudrait que t'arrêtes de tabasser ceux qui osent me 
regarder, crié-je comme une évidence. 

— J'ai seulement mis les choses au clair Beauté, tu es à moi, ils le savent 
désormais. 

Sur ce, il me sert un sourire plein d'assurance et tourne les talons. 

— Je ne suis à personne ! hurlé-je dans son dos, un sourire étirant largement 
mes traits malgré tout. 

Comment se sentir insultée quand un homme tel que lui vous revendique ? 

Bah, j'entends déjà les féministes hurler à la lune, mais s'il me prend dans 
toutes les positions possibles et imaginables, je peux bien être tout ce qu'il veut, 
après tout, ses mots m'insulteraient probablement plus s'ils étaient véridiques. 

— Oh si, Beauté, c’est juste que tu ne le sais pas encore, lâche-t-il sans se 
retourner et en continuant de marcher, balançant ses merveilleuses fesses dans 
son jean de marque, juste sous mes yeux. 

Je m'enroule dans la serviette et me déplace jusqu'à ma chambre sur un petit 
nuage. Après tout, Dante est peut-être aussi accro que je le suis, la question à 
mille dollars est plutôt de savoir pourquoi il ne lâche pas sa garce ? 

Pauvre petit, tu penses avoir le contrôle parce que c'est ce que je veux bien te 
faire croire, mais si tu savais ce qui t'attend... je songe en riant. 


— Je suis certaine que tu apprécierais, et tu sais, j’ai besoin d'une garde du 
corps ! lâche Byllie alors qu'elle fouille dans chaque recoin de ma chambre. 

— N'y vas pas tout simplement ! répliqué-je, la tête dans le placard à la 
recherche de ce foutu top bleu. 

— J'y vais tout le temps, tu ne sais pas encore à quel point c'est un atout de 
bien connaître tes ennemis ? 



— Ennemis ? Je croyais que c'était seulement des sous-traitants ? demandé-je 
avec sarcasme. 

— Tu peux bien rire, mais quand c'est la réunion bimensuelle, ils y sont tous ! 
Puis si un jour je suis en mauvaise posture, je saurai exactement vers qui me 
tourner, c’est le principe même d’avoir des contacts ma chérie. 

— N’empêche, j’ai déjà vu une réunion au sommet, et ça n'avait rien de la 
partie de plaisir dont tu me parles ! 

— Ce n’est pas pareil, Dante devait asseoir son pouvoir, là, ce sont des gars 
déjà habitués qui ont prêté allégeance. En plus, c’est soir de paie ! Donc, tous les 
Steel seront encore plus heureux qu'à l'habitude ! tente-t-elle une énième fois 
pour me convaincre d'aller avec elle. 

De ce qu'elle m'a expliqué, les dealers, petits et grands, viennent payer les 
parts les jeudis, toutes les deux semaines. Apparemment, ça se transforme en 
grande fête, et tout le monde est copain. 

— Le père du bébé sera là ? 

— Hum, possible, répond-elle évasive, en continuant de fouiller la pièce. 

— Bon sang, qu’est-ce que tu cherches ? demandé-je après l'avoir vue fouiller 
méthodiquement, recoin par recoin. 

— De quoi la faire chanter ! 

— Qui ? 

Son visage change d'un coup, passant de l'incertitude à quelque chose 
s'approchant de la colère. 

— Quoi ?! Ne me dis pas qu'ils ne t'ont pas dit ? 

— Me dire quoi ? m'inquiété-je en suspendant mes gestes immédiats. 

— Que c'est la chambre de Seyla ? 

— C'est une blague ? fulminé-je. 

— Non ! La garce a gentiment offert sa chambre à Dante en lui disant qu'ils 
pourraient toujours faire chambre commune. 

Je lui tourne le dos et continue de farfouiller, en essayant de calmer mes 
esprits. La revanche, ça me connaît, ça doit être mûrement réfléchi. Pas de 
réaction impulsive ou sinon, on obtient inévitablement le contraire de l'effet 
recherché. 

— Alors qu'est-ce qu'on fait ? On met le feu ou on éventre ses peluches une 
par une ? demandé-je à Byllie qui semblait s'attendre à une tout autre réaction de 
ma part. 

Oh, pour être insultée je le suis. Dante est un homme intelligent, il savait ce 
qu'il faisait, et elle aussi, pourtant, elle ne me connaît pas. Si elle s'était donné la 



peine d'en apprendre davantage sur moi, elle n'aurait pas pris le risque de m'avoir 
pour ennemie. 

— Laisse j'ai une idée, lui assuré-je en fouillant aussi dans les tiroirs. 


Nous faisons notre entrée dans la salle bondée. Apparemment, Byllie disait 
vrai, tout le monde est là, et personne n'a réussi à s'esquiver de cette petite 
sauterie. 

Mercy et ses hommes de confiance sont là-haut, alors que les plus bas dans 
l'échelle gardent le rez-de-chaussée. La réunion se tient en haut près du bureau 
de Mercy, donc forcément, ceux qui ne font pas partie des chefs sont relégués au 
premier. 

Je repère rapidement Seyla, Diane et même la petite Pénélope qui discutent 
avec d'autres femmes dont l'aspect vulgaire me saute immédiatement aux yeux. 
Diane tient un verre en carton dans ses mains et elle le porte à ses lèvres comme 
s'il s'agissait d’oxygène. J’ai subitement envie de vomir en comprenant que ce 
verre contient de l'alcool et que la petite est sous sa garde. Merde, moi qui 
croyais que ce Mercy était, bien qu’un sale enfoiré, tout de même un père 
attentionné. 

Seyla jette un coup d’œil dans ma direction, croise mon regard puis détourne 
les yeux avant de revenir à moi avec un soupçon de fureur. Je souris de toutes 
mes dents, jette des regards à la dérobé et cherche parmi les convives. Aucune 
trace de Dante ou d'aucun des Steel que je connais personnellement. Impossible 
qu'ils n'aient pas été conviés à cette petite fête, puisque les régulières, qui ont un 
rang nettement inférieur, ont le droit d'être présentes. 

— Tu vas te changer et dès maintenant ! ordonne une petite voix agaçante 
dans mon dos. 

Je souris déjà sans m'être retournée, je sais de qui il s'agit et je me doutais bien 
qu'elle réagirait de la sorte. C'était même précisément l'effet escompté. Je compte 
jusqu'à cinq et me tourne vers elle, affichant mon plus beau sourire. 

— Quoi ? Pourtant j'aurais cru que tu adorais utiliser les choses après qu'elles 
me soient passées sur le corps ? rétorqué-je d’une voix faussement triste. 

— Ce sont mes vêtements ! 

— Oh, c’est ça qui te dérange ? Que j'utilise quelque chose t'appartenant ? 
Moi qui croyais que c'était parce qu'ils me vont mieux qu'à toi, j’avais tout faux 
alors... 

Elle soupire bruyamment et jette quelques regards aux alentours, 



probablement pour s'assurer que son masque de gentillesse et de naïveté ne 
tombe pas devant témoins. 

— Si tu veux, j’attends que Dante arrive et je te les redonne ici même, je n'ai 
rien à cacher qu'il n’ait jamais vu après tout ! je poursuis avec la même 
arrogance naturelle. 

— Il ne veut plus de toi, tu es tellement pathétique ! Si c'était le cas, il serait 
revenu vers toi, et apparemment, c’est à mes côtés qu'il dort toutes les nuits. 

En pleine tête ! Ouf c'était un point sensible qu'elle a su utiliser à son 
avantage, voilà bien la preuve qu'elle n'est pas exactement ce qu'elle prétend 
être. 

— Le terme que tu as employé prend ici tout son sens, je réponds d'une voix 
contrôlée. 

— Quel terme ? me questionne-t-elle suspicieuse. 

— Eh bien, tu as utilisé le mot dormir non ? Près de moi, il n’en a jamais eu ni 
l’envie ni le temps... 

— Assez Sey ! Laisse-la faire, elle tente de te provoquer, lance une voix 
pâteuse près de nous. 

Je comprends en croisant son regard, que j'avais plus que raison. Diane est 
devant moi, la bouche entrouverte, les yeux vitreux qui perdent leur focus de 
temps à autre et naturellement, avec tout l'attirail de la pochtronne de service. 
Nous pouvons ajouter à la liste la difficulté à se tenir debout. 

Seyla me fait un doigt d'honneur et me susurre que je n'en ai pas fini avec elle. 

Voilà qui met un sourire sincère sur mon visage. Détruire cette femme, voilà 
un but des plus inspirants. 



Chapitre 45 - Appelez-moi Maman 


La fête semble bien se passer, Byllie a essayé de me présenter quelques Steel 
de Miami. La plupart se sont montrés assez gentils. Les autres, ceux qui 
baissaient le regard, semblaient se méfier et n'osaient même pas me jeter un coup 
d'œil. Je parie que l'histoire de leur compagnon s'étant fait refaire le portrait par 
Dante est arrivée à leurs oreilles. 

Je regarde autour de moi et constate que dans un chapitre comme dans l’autre, 
la dynamique de ce genre de soirée est très semblable. Les hommes qui se 
prétendent tous des frères ont quand même leur préférence au sein de 
l'organisation. On remarque aisément des sous-groupes de quelques hommes, 
éparpillés aux quatre coins de la pièce. Impossible de dire ce qui les distingue les 
uns des autres, ou même pourquoi la compagnie de certains est plus recherchée. 
Une chose est sûre, plus ils sont haut dans la hiérarchie, plus les convives dans 
leur entourage immédiat sont nombreux. 

Le chapitre de Miami compte approximativement une quarantaine de 
personnes, tandis que celui de Dante, une vingtaine, du moins, avant toute ces 
explosions et cette guerre. J’imagine que de la dizaine ici présente, on peut 
retrancher ceux qui sont blessés, ou encore qui ont osé se faire la malle. 

— Dante, Chris et Luis sont avec l'administration de Mercy à l'étage, 
m'explique Byllie. 

Les hommes s'en donnent donc à cœur joie pour boire, rigoler tout en 
cherchant un surnom pour le nouveau prospect. Dans le coin opposé de la pièce 
siègent les bras droits des dealers venus payer Mercy. Ils restent tous très discrets 
en jetant néanmoins des œillades à la dérobée. 

Dès que j'ai passé la porte, j’ai eu un pressentiment inexplicable. J’ai senti la 
tension dans la pièce, sans toutefois pouvoir l'expliquer. Vu mon altercation avec 
Seyla, je n'y avais plus vraiment pensé, mais alors qu'elle est plus loin à discuter 
avec Diane en gesticulant comme une gamine, je me rends compte que l'air est 
maintenant si lourd qu'il pourrait être coupé au couteau. Je sais le danger que 
représente ce genre de climat dans une pièce comme celle-ci, avec des hommes 
impulsifs et bagarreurs comme les Steel. Je cherche du regard la dame enceinte 
qui ne l'a encore dit à personne et ne la trouve pas. J'arpente les pièces, certaine 
que ce n'est qu'une question de temps avant que cela tourne au vinaigre. J'arrive 
finalement à la hauteur de Seyla et des autres pour scruter les environs quand 



j'entends la phrase qui, je le sais, va déclencher les hostilités. Le moment pour 
chaque homme présent de démontrer à quel point il a des couilles. 

— C'est toi Delvekio ? hurle un homme sans veste qui appartient visiblement 
aux dealers de bas étage. 

L'homme en question se tourne avec la nonchalance évidente d'un homme 
armé et des mieux entourés, en le regardant l'invectiver comme s'il était aussi 
impressionnant qu'une mouche. 

— Ouais, c’est moi, tu me veux quoi ? lâche Delvekio en bombant le torse 
avec attitude. 

Le temps se fige, et malgré l'apparence de je m'en fous des Steel, les premiers 
signes annonciateurs d'une bagarre font leur apparition. 

Les hommes rapprochent leurs mains de leurs armes, cherchant des yeux, les 
issues, comptant mentalement le nombre d'ennemis parmi eux, et surveillant 
l'escalier menant au bureau où se déroule la réunion. Je me surprends à songer 
qu'il n'est pas impossible que ce soit une mutinerie, et songe que Dante et Mercy 
sont là-haut, avec les chefs des dealers... Pourvu que cette rébellion ne se situe 
qu'à cet étage, pensé-je en cherchant Byllie avec encore plus d’urgence alors que 
l'altercation se poursuit derrière moi. 

Je leur tourne le dos, mais avec les murmures audibles dans la salle, aux yeux 
écarquillés d'horreur des filles devant moi et au son de culasse qu'on arme, je 
comprends instantanément que c'est la catastrophe. 

— Tu vas crever enculé ! lâche le dealer roux en pointant une arme dont le 
canon semble sans fin. 

Les Steel se lèvent tous comme un seul homme, dégainant leurs flingues pour 
affronter le groupe adverse qui a également sorti ses armes. Une minuscule 
fraction de seconde, c’est tout ce qu'il a fallu pour passer d'un climat de fête à 
celui du silence qui précède généralement la mort. 

Les Steel sont tous debout, repérant leur cible potentielle si les choses 
venaient à dégénérer. Les dealers, moins méthodiques, affichent pour la plupart 
une mine de surprise. Visiblement, l’homme qui a provoqué Delvekio, a agi seul 
et sur un coup de tête, sans en aviser ses comparses. 

A-t-il seulement songé que, ce faisant, il entraînait toute sa bande, boss 
compris, dans le cercueil avec lui ? 

Les Steel brandissent leurs armes avec fierté et n'affichent aucune peur, alors 
que de l'autre côté, les hommes n'ont pas l'air sûrs de la marche à suivre. S'ils 
refusent d’agir, ils condamnent leur ami, s’ils réagissent, ils se condamnent tous. 

— Tu l'as violée espèce d'enfoiré ! accuse le dealer d'une voix qui tremble 



sous le coup de la colère. 

— J'ai pas besoin de violer les filles, si je l'ai baisée, c’est qu'elle le voulait 
aussi, précise-t-il, jouant avec le rouquin comme un chien avec son os. 

Il rigole un peu, avant de se tourner vers les Steel assis à ses côtés. 

— Je jure qu'elle a hurlé de plaisir lorsque je l'ai prise par derrière ! ajoute-t-il, 
en poussant l'insulte jusqu'à mimer le geste en rigolant. 

Cette phrase déclenche l'effet escompté en une fraction de seconde. Tout se 
passe au ralenti devant mes yeux. Alors que la foule ne semble plus savoir où 
donner de la tête, le dealer fonce tête baissée vers Delvekio qui réussit à éviter le 
premier coup de fusil tiré, assourdissant ceux qui sont à proximité. 

Un étrange sifflement résonne dans mes oreilles, alors que les sons ambiants 
semblent être étouffés. 

Le roux est rapidement délesté de son fusil et maintenu par deux Steel, alors 
que Delvekio le frappe au ventre, faisant preuve d'une force que je qualifierais 
d'abusive vu comment l'homme est entravé. Diane et quelques régulières les 
encouragent à continuer, et même si cette scène ne m'aurait sans doute pas émue 
il y a quelques mois, là, je la trouve difficile à regarder. 

Je ne peux ni ne souhaite m’en mêler, d’abord pour ma propre sécurité, et 
ensuite, parce que je sais que l'homme qui a attaqué un Steel dans sa propre 
demeure est suicidaire. Les motards ne laisseront jamais passer une telle chose, 
pas uniquement pour l’aspect symbolique, mais comme leçon pour le prochain 
qui aurait la même idée de génie. Les dealers, aux prises avec un cas de 
conscience, finissent par s'en mêler pour la forme. Je remarque qu'ils ont délaissé 
les armes pour leurs poings, ils se combattent pour la symbolique, mais en 
laissant tomber les armes, il est clair qu’ils ne veulent pas porter cela au niveau 
du règlement de compte. 

Le roux est au sol à présent, son visage, sanguinolent et méconnaissable, est 
proche d’une bouillie pour chats. Delvekio se penche pour lui glisser un mot à 
l'oreille, et l'homme que je croyais faible et sans défense le poignarde 
violemment au visage. Le Steel laisse échapper un cri horrible, transcendant de 
douleur, qui se répercute dans la pièce. Je détourne le regard de ces effusions de 
sang. Je suis dégoûtée, j'ai le cœur au bord des lèvres et c’est là que je la 
remarque. 

Diane encourage la baston, visiblement imbibée d’alcool, en brandissant le 
poing en l’air, alors que loin derrière elle se cache sous une table une petite fille 
aux yeux agrandis par la peur. Je ressens une douleur honteuse et instantanée, en 
comprenant qu'elle a assisté à toute la scène. Que du haut de ses cinq printemps, 



elle a vécu du début à la fin cette dispute entre criminels endurcis. 

Mon instinct me dicte tout un tas de choses, mais momentanément, je n'ai pas 
le temps de trier, je n'ai qu'une seule idée en tête. 

Ça me semble tellement évident. 

Je contourne la pompom girl saoule et me glisse sous la table devant 
Pénélope, soustrayant temporairement de sa vue les événements macabres. Elle 
ne répond pas alors que je lui demande à si elle va bien. Une larme solitaire 
roule sur sa joue alors que son visage affiche un effroi qu'une petite fille de son 
âge n'aurait jamais dû avoir à gérer. 

Je lui demande de venir avec moi, elle ne répond toujours rien, mais après 
quelques secondes, elle me saute dans les bras et s'accroche à moi comme une 
rescapée repêchée en mer. Je la serre contre moi, et appuie sa tête sur ma poitrine 
afin qu'elle ne puisse pas la relever avant que j'aie réussi à atteindre la sortie en 
bousculant les gens sur mon passage. J'évite avec attention tous les autres 
combats qui se sont greffés à cette foire collective. 

La fillette ne pleure pas, elle n'émet même pas le plus petit des sanglots alors 
que je l'amène jusqu'à ma chambre, le seul endroit où je peux dans l’immédiat 
garantir sa sécurité. Elle tremble et elle est glacée. Je la dépose donc dans le bain 
après y avoir fait couler une eau plus chaude que tiède. Je fais un pas en 
direction de la sortie, n’ayant aucune idée de comment on doit prendre soin d'une 
jeune enfant, et encore moins après qu’elle ait assisté à une scène traumatisante 
telle que celle-ci. 

— Je ne veux pas être toute seule, laisse-t-elle finalement tomber, la voix 
pleine de trémolos alors que je viens d'attraper la poignée de la porte. 

— Bien sûr que non ma jolie, j’allais juste chercher une serviette, je réponds 
d'une voix douce que je ne me connaissais pas. 

Elle acquiesce, je saisis une serviette et reviens m'asseoir près de la baignoire 
avec elle. Quelques minutes plus tard, je la glisse entre mes draps, créant, 
comme le faisait ma mère alors que j'avais le même âge, un cocon protecteur de 
couverture. 

— Papa va mourir ? demande-t-elle alors que sa respiration régulière m'avait 
donné l'illusion qu'elle dormait déjà. 

— Oh ma chérie, papa va mourir un jour c’est certain, dis-je alors que je vois 
immédiatement ses yeux se voiler de larmes. 

Merde ! Mais j'ai aucune idée comment on doit gérer une enfant. J'essaie 
néanmoins de corriger le tir avant que mes propos ne la traumatisent à vie. 

— Oh, ne pleure pas ma chérie, papa ne rejoindra les anges au ciel que 



lorsqu’il sera très très vieux. Et il va même garder une place pour toi aussi, mais 
que quand tu seras très très vieille, répété-je en scrutant la progression de ses 
yeux mouillés. 

— Est-ce que tu es une maman ? 

Ahahaah ! 

J'ai envie de m'exclamer et pas un ahaha sarcastique, mais bien parce que cette 
seule idée me semble hilarante ! Moi ? Maman ? Jamais ! Et puis quoi encore ? 
Je peine déjà à m’autogérer, comment j'arriverais à éduquer un enfant ? 

Je sais bien qu'elle ne comprendrait rien à ce charabia d’adulte, même si elle 
semble être plus mûre que la moyenne, mais je me sens quand même le devoir 
de concocter une réponse qui conviendra. 

— Non, je ne suis pas maman. 

Voilà, court simple et concis. 

— Pourquoi ? demande-t-elle en reniflant bruyamment. 

Pourquoi ? Mais merde, c’est quoi cette enfant ? Elle porte un micro et 
travaille pour le FBI ? 

— Parce que je n'ai pas suivi le cours pour devenir une maman, voilà, 
maintenant, dors ma chérie. 

Contre toute attente, elle acquiesce enfin. Je ne me fais pas prier et me 
dépêche d’éteindre la lumière avant de me recoucher auprès d'elle. Elle attrape 
ma main et la serre fort dans la sienne, comme si nos vies en dépendaient. 

Je finis par m'assoupir pour ne me réveiller que quelques heures plus tard en 
sursautant devant cet homme qui se tient debout au pied de mon lit. 



Chapitre 46 - Répercussions 


Je m'assure d’un rapide coup d’œil que le nouveau venu n'est pas armé ni d'un 
fusil ni d'un couteau, et quand j'ai la certitude que sa visite est pacifique, je me 
relève sur les coudes afin de m'adresser à lui, à voix basse. 

— Si tu es venu pour m'engueuler d'avoir disparu avec ta fille, sache que ta 
baby-sitter est une alcoolique avide de bagarres et de sang. Je ne suis peut-être 
pas une maman, mais même moi, je suis assez intelligente pour comprendre que 
ce genre de comportement n'est pas bon pour une enfant ! 

J'ai commencé mon monologue à voix basse pour le terminer sur une note 
plus aiguë qui a eu pour effet de se faire retourner la petite vers moi. 

Ses yeux sont toujours fermés, mais elle cherche à tâtons ma main au travers 
des couvertures, geste qui ne peut pas passer inaperçu aux yeux de son père qui 
me fixe encore et toujours d'un regard noir. 

— Je n'ai pas à discuter de mes choix avec toi, et comme tu l'as si bien dit, tu 
n'as aucune idée de ce que c'est d'être mère, rétorque-t-il d’une voix colérique. 

— Oh, mais c'est vrai, concédé-je docilement. Tu n'as aucun compte à me 
rendre, mais en revanche, un jour, tu en auras à lui rendre à elle, notamment 
pourquoi un homme sort une arme devant un Steel en le traitant de violeur. 
Pourquoi ils le tabassent à plusieurs et pourquoi il sort un couteau, pour le 
poignarder. Oh et j'oubliais presque, pourquoi elle a dû assister à tout ça, à cinq 
ans seulement ? 

Il s'approche de moi l'air menaçant. Je me lève et repousse les couvertures en 
lui faisant face avec l'assurance naturelle que m’insuffle Ivy. 

— Toi ! commence-t-il avant que je l'interrompre d'une voix plus forte. 

— Moi ? Moi, j’étais là ! Moi, j'ai sorti ta fille de là et moi, je l'ai consolée, et 
toi ? T'étais où toi ? craché-je alors qu'il soupire fortement d'exaspération. 

Il finit par garder le silence, me contourne, glisse une main sous les jambes de 
sa fille et une dans son dos avant de la soulever, et de passer silencieusement la 
porte que je lui tiens ouverte. Je la referme et suis presque triste de trouver un lit 
vide. Mine de rien, cette gamine me plaît autant qu'elle m’énerve avec ses 
questions à deux balles. 

Je sais qu'il est un père monoparental, je sais qu'il n'a rien demandé à 
personne, mais même s'il est un chef, il doit quand même songer à la protection 
de sa fille... Déjà, lui trouver une tutrice sobre serait une idée géniale ! Pas 



possible d'être un salaud arrogant, inconscient et totalement stupide comme lui, 
et d'arriver à créer une mignonne et si intelligente petite fille, je pense avec 
amertume. 

Je me recouche après avoir pris un verre d'eau, et à peine ai-je posé la tête sur 
l’oreiller, qu’on toque à la porte. Je n'ai aucune envie de répondre et de quitter le 
confort douillet que procurent mes couvertures sur mon corps, mais, après cinq 
minutes, les coups redoublent d'ardeur et l’importun se tenant de l'autre côté ne 
semble pas décidé à renoncer. 

— J'arrive merde ! Mais vous n'avez pas regardé l'heure ? Si c'est pour me 
parler de Pénélope et de ce que j'ai dit, j’en pensais chaque mot ! grondé-je sur le 
chemin entre mon lit et la porte. 

J'ouvre celle-ci et tombe nez à nez avec le dernier auquel je me serais 
attendue. Celui que je souhaitais le plus néanmoins. 

Il est planté dans le cadre et me fixe sans que j'arrive à déchiffrer son regard. 
Tout ce que je sais, c’est qu'il est magnifique, et que ses yeux sombres et sérieux 
font naître des papillons hyperactifs dans mon estomac. 

Il se décide finalement à entrer dans la pièce, et referme la porte derrière lui, 
tout en ne laissant passer aucun son entre ses lèvres pleines et gourmandes. 

— Dante ? Tu vas bien ? le questionné-je par politesse puisque je ne connais 
que trop bien le trouble qui l'agite. 

Il est adossé à la porte, et ne pipe pas mot. Je m'approche de lui, doucement, 
rivant mon regard au sien, jusqu'à être à quelques centimètres seulement de son 
corps. Son odeur rassurante remonte jusqu'à mes narines lorsque je me love 
contre lui, le nez au creux de son cou. 

Il passe ses bras autour de moi et m'enlace comme il ne l'a pas fait depuis mon 
départ de la prison. Il me serre tout contre lui, et je sais que ma place est là, que 
son corps et le mien ne sont en réalité qu'un seul amas de glaise qui un jour, a été 
scindé et façonné en deux. 

Il saisit ma tête entre ses deux grandes mains calleuses et approche lentement 
son nez du mien, appuyant ainsi nos fronts l'un contre l'autre. Nos souffles se 
mélangent et je meurs d'envie de prendre d'assaut ses lèvres entrouvertes qui 
n'attendent visiblement que ça. 

Par contre, cette proximité sensuelle et affective qui nous unit m'en empêche. 
Je le désire, c’est viscéral et je n'ai pas envie de contrôler cette pulsion, mais ce 
moment, j’en ai l’impression, est plus intime que tout ce que nous avons échangé 
jusque-là. Il me sonde, je veux dire réellement, pas ma poitrine, mes fesses ou 
mon corps en général, non, on dirait qu'il essaie de déchiffrer mon âme, et ce qui 



est caché au plus profond de mon être. Il va me dire quelque chose, je le sens 
aussi sûrement que mon cœur bat la chamade. 

— Ivy, ne pense pas que je... enfin, je... 

Il n'a pas le temps de finir sa phrase. J'ai l'impression que toute cette intimité 
éclate en une mince fraction de seconde. Sa transe est finie, et il me repousse 
doucement pour ouvrir la porte à la personne à qui j'ai envie de crever les yeux. 

Enfin ça, c'était quand je ne savais pas qui c’était. Maintenant que je vois 
Seyla, plantée devant la porte qui laisse entrer la lumière du corridor, j’ai plutôt 
mille et une pensées sur la meilleure façon de faire souffrir une rivale, et croyez- 
moi, chacune s’achève en effusions de sang. 

— Alors c'est bon ? Tu vois que j'avais pas menti, vocifère-t-elle en 
m’ignorant totalement. 

— Oui, elle va effectivement bien, lui répond-il avant de quitter la pièce sans 
plus de cérémonie. 

Je referme la porte légèrement trop fort devant l'image de sa main qu’elle 
vient d’enlacer. J'essaie de me recoucher et de me rendormir, impossible... 

Il est venu ici en pleine nuit pour être certain que j'étais OK, ça veut dire 
quelque chose ça, non ? 

Je suis presque certaine qu'il allait me dire qu'il m'aimait. Bon je m'en doutais, 
mais en même temps, c'est avec elle qu’il est parti une fois de plus. J'étais là 
merde ! J'aurais pu le satisfaire, je le connais mieux que personne, mais putain, il 
me préfère cette garce. En plus de mon orgueil démesurément mis à mal, j'ai 
envie de crier pour avoir jeté mon cœur dans son broyeur personnel. Il aime la 
chasse, je me rappelle que c'était exactement ce que je me répétais quand je l'ai 
connu. Que je devais me tenir loin de lui, qu'il pouvait avoir la majorité des filles 
juste en démarrant sa moto ou même en ne faisant qu'entrer dans une pièce avec 
son aura qui sent le sexe à plein nez. 

Je suis la seule avec laquelle il s’est marié, j'en conviens, mais à l’époque, je 
représentais un défi suffisamment intéressant... Je lâche un grognement la tête 
sous l'oreiller, en décidant que s'il aime chasser, je vais réveiller ses instincts de 
chasseur. 

Je finis par me rendormir en ayant décidé de la suite. Cependant, mes heures 
de sommeil ne sont pas aussi salvatrices que je l'avais escompté, puisque mes 
rêves se dirigent vers une pute que je n’arrive pas à faire trépasser. 

Je me réveille d’une humeur terrible, m’interrogeant sur mon obstination à 
courir après Dante, alors que j'avais un homme comme Mike qui n'attendait de 
ma part qu’un engagement sérieux. Cela fait-il de moi la pire des garces de 



l'univers ? 

Foutu karma... 


— Tu sais que tu as manqué un spectacle magnifique hier, dit Byllie en 
s'asseyant près de moi pour le petit déjeuner. 

Apparemment, mon air bête et savamment étudié pour tenir à distance 
quiconque tient à la vie n’a eu aucune incidence sur la joie de vivre que dégage 
mon amie. 

— J'étais là, rétorqué-je acide. En revanche, toi, tu étais introuvable ! Et 
franchement, qualifier ça de spectacle magnifique ? Tu abuses ! 

— Ah, mais que vois-je, c'est le jeun qui te donne cette mine atroce ? 
demande-t-elle de façon encore plus guillerette. 

Je parie qu'elle fait même exprès pour me porter sur les nerfs. 

— Tu diras à ta jumelle sympathique de venir me voir quand elle aura deux 
minutes, juste pour que je lui raconte l'humiliation publique de Diane hier soir, 
ajoute-t-elle en faisant mine de se lever. 

Je la laisse faire, partagée entre ma mauvaise humeur et ma curiosité malsaine. 

— Oh et puis merde, tu m'as eue, je m'avoue vaincue ! m’incliné-je alors 
qu'elle se rassoit en face de moi. 

— Delvekio est à l’hôpital, on dit qu'il a été chanceux et que le couteau a fait 
une coupure nette qui n'a pas touché son œil ! 

— Je m’en fous de ce mec, parle-moi de Diane ! 

— Hum, juste si tu me fais une promesse... 

— Tu sais à quel point c'est bien me connaître que de me vendre une 
information contre mon âme ? la questionné-je en affichant le quart d'un sourire. 

— Je sais, et puis c'est la seule chose que j'ai trouvée, et ce n'est pas comme si 
je pouvais vraiment utiliser ta compassion, répond-elle en grimaçant. 

— Allez crache le morceau ! 

— Je te raconte seulement si tu promets de réfléchir sérieusement à devenir la 
marraine de mon bébé, lâche-t-elle comme une bombe alors que je m'étouffe 
avec ma première gorgée de café. 

J'essaie de protester vainement, mais elle m'interrompt d'un levé de la main 
officiel. 

— J'ai dit, tu fais juste y penser d'accord ? Et sache que si tu refuses, j’ai 
besoin de cinq bonnes raisons, précise-t-elle en continuant sur le sujet qui nous 
intéresse vraiment. Bon, alors quand la baston était à son apogée, les chefs ont 



été avertis et ils sont venus mettre de l'ordre dans la place. Je te garantis que ça 
n'a pas pris beaucoup de temps avant que les esprits ne se calment. Chris a 
conduit Delvekio à l'hôpital et le calme est revenu. Mais, de très courte durée 
seulement, car Mercy a aperçu Diane qui peinait à se tenir debout. Il a marché 
calmement vers elle et lui a demandé froidement où était Pénélope ! 

— Elle ne le savait aucunement ! Je ne pense même pas qu'elle avait encore 
un minimum de conscience quand j'ai pris la petite. 

— Elle a répondu en baragouinant quelque chose qui ressemblait à ça. Il s'est 
donc mis à lui hurler dessus, la traitant de tous les noms d'animaux de son 
répertoire. Diane a pleuré et Seyla a rapidement décidé de venir en aide à Diane 
en te poignardant dans le dos et je la cite « C'est cette catin qui a pris la petite 
sans même le dire à personne ! » 

— Il a répondu quoi ? la questionné-je avec intérêt, en songeant à la fureur 
qu'affichait son visage, la veille. 

Elle rigole et jubile à la fois, visiblement sa réponse a plu à Byllie. 

— Qu'il y avait au moins une personne intelligente dans cette pièce ! 

Je souris malgré moi, sa colère n’était peut-être pas dirigée vers moi au final. 
Il semble plutôt qu'il était contrarié d'avoir eu besoin de moi. Et moi qui en ai 
rajouté une couche en l'invectivant... Ouh là, ce n'était assurément pas sa soirée ! 

— Et puis le mec ? Celui qui a poignardé Delvekio ? 

— Bah, moins on en sait, mieux c'est... Quoique, je pense pouvoir affirmer 
que ça en est fini de lui. 

— Tu crois qu'ils l'ont tué ? demandé-je en prononçant le dernier mot à voix 
basse. 

— Si je le crois ? Bien entendu ! Mercy nous a fait sortir et a gardé avec lui 
seulement les chefs et les principaux intéressés, et à ce que je sache, ils sont tous 
ressortis des lieux, sauf un. Bref, on ne s'en prend pas impunément aux Steel et 
encore moins dans leur propre demeure, conclut-elle avec certitude et 
approbation. 

Une certitude que je partage d'ailleurs, peut-être ce Delvekio est vraiment 
coupable de ce dont on l’accuse, mais si tel est le cas, c’est avec sa tête que le 
vengeur aurait dû agir, non pas sur son impulsion du moment. 

Nous jetons nos déchets et nous apprêtons à nous lever quand Chris déboule 
dans la pièce, affichant une mine d'urgence. 

— Toi, tu viens avec moi sans discuter ! me dit-il en m'attrapant fortement le 
bras. 

— D ? questionne Byllie avec un calme aux antipodes de sa personnalité 



habituelle. 

— D ! répond Chris d'un regard entendu. 

— Abcd ? C'est quoi encore cette merde ? je gémis en secouant mon bras 
toujours pris en étau. 

— D pour descente. Les flics sont là ma chérie, maintenant, aie confiance, 
suis et ferme-la, ajoute Byllie d’un ton posé. 



Chapitre 47 - Noirceur 


Quand Byllie m'a dit que les flics étaient là, je n'ai pas trop su quoi en penser. 
Ils ne débouleraient pas en grande pompe juste pour moi ? C'est totalement 
illogique... Si c'est parce que les Steel ont tué un homme hier, ils attendraient 
sûrement d'avoir plus de preuves, et encore, il faudrait qu’ils aient déjà 
conscience de sa disparition. Et puis soyons honnêtes, les flics ne déploieraient 
pas tant d'efforts et de ressources pour une racaille possédant un dossier 
criminel ? À moins qu'il y ait un infiltré dans la place et qu'il ait tout cafté ? 

S'ils s'éliminent entre eux, ça fait pourtant bien moins de boulot pour les 
flics... Bon, je sais que ce n'est pas très éthique comme façon de raisonner, mais 
le gars a quand même poignardé un Steel ! OK, après l'avoir accusé de viol, 
probablement à raison, mais son « œil pour œil dent pour dent », dans le repaire 
même des Steel, était déjà en soi, une idée incroyablement stupide et 
irréfléchie... Et comme tous ceux qui les fréquentent le savent, ils vont chercher 
la vérité... S’il s’avère que Delvekio est réellement coupable de ce dont on 
l’accuse, il goûtera lui-même aux représailles des Steel... 

Chris m'entraîne dans des couloirs obscurs, sans que je sache vers où, mais 
dans le but évident de me cacher. Pourquoi ? Je ne sais pas, et je songe qu'il 
devrait probablement en faire autant, puisqu’il s’est lui aussi retourné vers les 
Steel. 

— Putain Chris lâche moi ! Dis-moi au moins où tu m'amènes et quel est le 
plan ? 

Il reste muet, malgré mon envie flagrante de comprendre. 

— Oh je sais, tu comptes me conduire dans le fin fond des bois et tu espères 
que je me perde pour que je sois mangée par les loups ? Aucune chance mec, 
j’étais une Jeannette moi ! 

Il se retourne et me fusille du regard, alors que je cours maintenant à ses côtés. 

— Même pas des blagues ! J’ai eu mon badge de la survie dans la nature, je 
poursuis en essayant de le faire sortir de ses gonds. Oh je sais ! m'exclamé-je 
encore. Tu vas m'achever sans témoin ? ajouté-je alors qu'on approche de la 
remise de jardin située dans le fin fond du terrain. 

Il garde le silence encore et toujours. Visiblement, il a travaillé sa patience 
durant les derniers mois... 

— Cisaille de jardin ou pic ? À moins que tu sois plus de type pelle ? Assure- 



toi que je sois bien morte avant de m’enterrer, je détesterais vraiment me casser 
les ongles à force de gratter la terre ! 

— Ivy ! vocifère-t-il excédé. 

— Quoi ? demandé-je en jouant les innocente. 

— Ferme-ta-putain-de-grande-gueule ! 

Je ris sous cape, mission accomplie ! Je jubile presque quand je distingue sur 
sa silhouette de profil un sourire en coin. 

Le provoquer pour réussir à susciter une réaction est un comportement des 
plus enfantins, j'en conviens, mais ça a marché. Avec un peu de chance, il perdra 
le balai qu'il a de coincé dans le cul ! 

1-0 pour moi, je songe en retenant ma danse de la joie. Aurais-je enfin réussi à 
ébranler la rancune de Chris ? Un an, avouons-le, c'est bien pire qu’une séance 
boudage de fille ! 

Il ouvre la porte de la remise avec une clé neuve, alors que le cadenas est tout 
rouillé et semble ne pas avoir été utilisé depuis des lustres. Il me pousse à 
l'intérieur avant de refermer derrière lui. L'odeur est infecte, un mélange 
d'humidité et de rouille. Les carreaux ne sont pas juste sales, ils sont maculés 
d'années de crasse. Il est clairement évident qu'ils n'ont pas été lavés depuis des 
plombes. 

— C'est quoi cet endroit ? l’interrogé-je lorsqu’il se penche vers un sofa qui y 
est entreposé depuis longtemps, si je me fie au nuage de poussière qui traverse 
les faibles rayons de soleil filtrant timidement des carreaux dégueulasses. 

Il pousse le divan, et sort un couteau de sa poche. Merde ? Impossible, Keith 
OK, mais pas Chris ? je songe avec une légère panique. Bon je n'ai pas été très 
gentille avec lui, il faut bien l'admettre, mais il ne m'en veut pas à ce point ? Si ? 

Je recule lentement et m'adosse contre la porte en essayant d'attraper la 
poignée qui me glisse des mains. Chris entend le son et se tourne vers moi. 

— Oh non ! Tu restes ici, fais-moi confiance pour une fois ! s'exclame-t-il, 
alors que sa voix est empreinte d'une infinie déception. 

— T'as un couteau ! me justifié-je en, confirmant ma suspicion d’un 
haussement de sourcil. 

Il sourit et regarde le couteau quelques secondes avant de le planter dans le 
sol, découvrant une trappe dont je n'aurais pu discerner l'ouverture. Il lève le 
couvercle et je suis ébahie par l’entrée de ce qui me semble être une cachette 
secrète. Jusqu’à ce qu’il me demande de pénétrer dans l’ouverture à peine plus 
large que moi. 

— Heu ? Non ! C'est quoi ce plan-là ? Tu déconnes ? 



— Ivy, les flics sont en route, ils nous cherchent, enfin toi plus que moi, mais 
j'obéis aux ordres et ici tu seras en sécurité, OK ? Attends que je revienne te 
chercher. 

— Pourquoi ? 

— Je pensais avoir été assez clair bon sang ! 

— Non, pourquoi moi plus que toi ? 

— Parce que je n'ai pas passé de marché avec eux moi ! Écoute, le temps 
presse, nous en reparlerons d'accord ? Vas-y, suis le chemin et attends qu'on te 
dise de sortir, c'est simple non ? 

— Mouais, assez simple... rétorqué-je durement, insultée qu'il me traite ainsi. 

Je n'en ai aucune envie, mais mon instinct me dit qu'il est sincère, que la 

situation est effectivement pressante et que j'aurai bien du temps pour poser mes 
questions plus tard, à un moment plus opportun. 

Je me glisse dans la fente en faisant attention, ne connaissant pas la 
profondeur à atteindre avant de pouvoir poser les pieds au sol. Finalement, le 
plancher se trouve être bien plus près que je l'avais envisagé puisque je touche le 
sol alors que mes épaules ne sont pas encore entièrement passées par le trou. Je 
me laisse tomber sur le sol et retiens mon souffle avant que l'odeur d'humidité 
prononcée ne me fasse gerber. 

Je lève la tête vers la lumière de la trappe alors que le visage de Chris tout 
sourire se retire et que je vois la lumière disparaître et la trappe se refermer sur 
les ténèbres de cet endroit lugubre. Je me lève aussitôt, paniquant légèrement et 
oubliant du coup la hauteur de plafond avant de me cogner violemment la tête 
sur ce dernier et d’en retomber sur les fesses. 

— Chris !? Chris ? Espèce d'enfant de pute ! Sors-moi de là ! hurlé-je sans 
entendre d'autre écho que celui de son rire alors qu'il repousse le divan sur la 
trappe. 

— T'es vraiment un sale con ! Mais putain ! Laisse-moi sortir d'ici ! continué- 
je en espérant réussir à l'émouvoir. 

Je sens une petite bête se promener sur la peau nue de mes épaules, et comme 
il fait aussi noir que dans un four, il m'est impossible de distinguer ce qui 
m'entoure. Je laisse échapper un couinement en balançant frénétiquement mes 
bras pour être certaine qu'une araignée gigantesque n'est pas en train de 
m'escalader. 

— Maintenant, tais-toi et avance ! réplique-t-il finalement alors que sa voix 
me semble vraiment lointaine. 

Je continue à l'injurier quelques instants supplémentaires, mais seuls mes 



battements de cœur troublent le silence de ce couloir souterrain. J'attends, 
toujours assise dans le noir, portant attention à tous les bruits environnants. Et s'il 
me laissait ici ? Et s'il ne venait me chercher que demain ? Merde ! Et si j'ai une 
envie pressante ? 

Non ! 

Je me rappelle qu'il a parlé d'avancer et de me taire, est-ce que ça veut dire 
que cette entrée débouche autre part ? Probablement, sinon pourquoi me l'avoir 
dit ? 

Pour que tu te perdes ? souffle la voix tellement utile que j'ai dans la tête. 

Après tout, si je reste, j'attends et je compte les minutes en me tournant les 
pouces. Je ne peux sortir, ma seule option reste d'essayer d'avancer. Je chemine 
donc à quatre pattes et prie pour qu'il ne soit pas en train de se marrer en me 
filmant avec une infrarouge. Si c'est le cas, je jure que je le tue ! 

Je poursuis mon chemin malgré tout, égratignant mes mains sur un sol 
complètement dégoûtant. Mes yeux se sont légèrement habitués à l’obscurité et 
ainsi, il m'est possible de distinguer vaguement les pourtours de l'endroit. Je 
progresse depuis je ne sais pas combien de temps, alors que j'arrive au bout 
d’une espèce de couloir, menant vers trois autres souterrains. 

Je prends à droite. Pourquoi ? Aucune idée, c'est ce que me dicte mon instinct. 
Je continue encore et j'ai l'impression que mes genoux sont en sang alors que le 
couloir s'agrandit. 

— T'en as mis du temps ! lâche une voix que je reconnaîtrais entre mille. 

Il m'a plantée au beau milieu d'une étreinte la veille, et je jure que la dernière 
chose dont j'ai envie, c’est d'être seule avec lui alors qu’il se divertit à mes 
dépens. 

— Va te faire foutre ! craché-je en fouillant du regard tout autour de moi. 

Impossible de le distinguer. 

Je l’entends rire à nouveau, et quand je regarde l'endroit d'où m'est parvenue 
sa voix, il n'y est pas. 

— Prends à droite, puis encore à droite, ensuite longe vers la gauche et tu 
trouveras une entrée. Va au bout et je serai là, explique-t-il sérieusement. 

Je suis quand même ses explications, même si ça fait mal à mon orgueil de 
dépendre de lui. Mais l'idée de m'asseoir et de me croiser les bras, laissant la 
chance aux araignées dont j'ai détruit les toiles en rampant, de venir me grimper 
dessus pour se venger me déplaît davantage. 

Légèrement paranoïaque ? Ouais, je déteste les araignées par-dessus tout ! 

Je suis ses consignes donc, et l'entends aboyer : non ! là, c'est à gauche, à 



gauche j'ai dit, merde Ivy, tu ne distingues pas encore la gauche de la droite ? 

J'avance avec rancœur et trouve la force de continuer avec l'envie de l'étouffer 
de mes propres mains, jusqu’à enfin trouver une embouchure et un espace 
suffisamment haut pour me tenir debout. 

Je longe jusqu'au fond, et atteins un endroit où il n'y a plus de couloir, qu’un 
cul-de-sac. 

Je m'apprête à l'envoyer promener et pendant que les mots se placent dans un 
ordre parfait dans ma tête, un grincement horrible se fait entendre. Une lumière 
éblouissante rappelant un bloc de chirurgie m'aveugle aussitôt. J'essaie de 
bloquer l’éclairage avec mon avant-bras, mais mes yeux sont déjà grillés. 

La main de Dante se pose sur mon bras libre et il me fait avancer vers je ne 
sais où. 

Puis à nouveau ce grincement. 

J'attends que mes yeux se soient habitués à l’éclat et survole la minuscule 
pièce où on se trouve. C'est à peu près aussi grand qu'une salle de bain, il y a 
néanmoins un minuscule lit de camp, un mini réfrigérateur, une console de 
surveillance des couloirs et un toilette trônant le long d'un mur, donc aucune 
intimité... 

— C'est quoi cette pièce ? Une salle où vous gardez les gens kidnappés ? le 
questionné-je en ne souhaitant toutefois pas réellement qu'il me réponde. 

Alors que j'inspecte toujours la pièce, il avance nonchalamment vers le petit lit 
et s'y étend l'air de rien. Il pose ses mains derrière sa tête comme je l'ai si 
souvent vu le faire. Mes doigts glissent sur le bureau immaculé et j'accroche par 
mégarde le clavier qui fait s’allumer l'écran en veille. 

— Putain ! J'en crois pas mes yeux ! Vraiment ? Tu m'observais depuis que 
Chris m'a enfermée dans cette tombe souterraine ? vociféré-je colérique, avant 
de me retourner d'un coup vers lui. 

Il est toujours couché, et m'observe avec ce sourire malicieux aux coins des 
lèvres. Évidemment, comme à son habitude, il me surveillait et prenait un malin 
plaisir à mon malheur. Il aurait sans doute attendu que je sois profondément dans 
la merde pour m'offrir son aide comme un preux chevalier ! 

— Tu me dois des explications ! gueulé-je en approchant du lit et en essayant 
d'ignorer à quel point il est sexy, étendu comme ça. 

Ignorer, à quel point la position de ses bras repliés sous sa tête met en valeur 
la courbure de ses muscles. À quel point son sourire de délinquant notoire à 
fossettes me trouble et encore pire, son t-shirt légèrement relevé par sa position 
qui laisse apercevoir un élastique de boxer et un début d’abdos. 



Salopard ! 

Il ne réagit pas plus devant mon air mauvais. Je m'approche encore en 
l'invectivant de mon index. Il attend, patiemment, comme un chasseur qui guette 
sa proie. Dès que j'ai franchi la limite physique de ma protection anti Dante, il 
me saisit par la taille d'une poigne ferme et me tire à lui. 

Naturellement, je tombe à la renverse sur son corps et j'ai momentanément 
l'impression de heurter un mur de briques. J'essaie de me lever, ne serait-ce que 
pour ne pas être une fille de plus, tellement en pâmoison devant lui, qui, dès qu'il 
claque des doigts, est prête à exécuter ses moindres désirs et caprices. 

Hier, il aurait pu m'embrasser, me demander de partager mon lit, j’aurais 
accepté sans hésitation, mais il a choisi de partir avec une autre. Il peut bien se 
crever les deux yeux ! Hors de question que je couche avec lui à nouveau ! 

Il approche sa bouche de mon oreille alors que mon corps bien trop réceptif 
est toujours prisonnier entre ses bras sur le lit minuscule qui proteste avec 
véhémence. Il me souffle : 

— T'as raison Beauté, on se doit des explications, concède-t-il trop docile, 
alors que la brise sensuelle de sa voix chatouille mes tympans. Et si tu 
commençais en me parlant de Mike, ajoute-t-il d'une voix nettement plus 
tranchante. 



Chapitre 48 - Règlement de comptes 


Je savais qu'il savait, naturellement, Dante sait tout... Je n'avais juste pas 
envisagé avoir cette conversation aussi franchement avec lui, et encore moins là, 
maintenant, alors que je ne suis pas préparée le moins du monde, et que je n’ai 
aucune échappatoire. 

— J'attends ma douce, répète-t-il avec ironie en relâchant sa prise. 

Je me lève aussitôt que je comprends que je ne suis plus entravée et vais 
m'asseoir dans le coin opposé de la pièce. Je garde le silence, vexée, et le fixe 
avec insistance, veillant à ce que mes yeux lui démontrent bien qu'il ne 
m’intimide absolument pas. 

— Quoi ? Ma question te déplaît, ma femme chérie ? poursuit-il avec 
sarcasme après plusieurs minutes d'un silence pesant. 

Je respire pour me calmer, en vain. Je ne songe plus qu'à me défendre. Ces 
quelques minutes me suffisent pour me rappeler pourquoi je suis tombée dans les 
bras de Mike. 

— Alors toi, tu t'envoies une garce, et moi, je n'ai pas le droit de m'amuser ? 
Tu te prends encore pour le centre de l'univers ? Cette tête enflée ne te pèse donc 
jamais ? 

Il rigole quelques secondes, mais reprend rapidement son sérieux. Je sais très 
bien ce que cela augure pour la suite : il compte me renvoyer la balle, et 
probablement qu'il concentre déjà ses efforts pour faire mouche. 

— Beauté, tu as choisi la première je te rappelle ! 

— C'est ridicule et tu le sais ! Je n'ai pas choisi Chris ! Ce n'était pas toi ou 
lui ! Ce n'était pas une question de sentiments non plus ! J'ai gâché sa vie, je 
n'avais pas envie qu'il soit mon dommage collatéral personnel, et au passage, je 
protégeais mon propre cul, puisque les charges pour meurtre auraient été 
effacées ! La vie ne tourne pas autour de tout ce que veulent Dante et son pénis ! 

Je suis à présent debout et arpente la pièce en proie à une colère vivifiante. Le 
genre de sentiments explosifs que j'avais presque oubliés. Des émotions 
destructrices qui vous rappellent en un court instant à quel point vous êtes 
vivante. 

— T'es vraiment un enfoiré de première ! Non, mais, tu croyais quoi ? Que je 
baisais avec lui tous les soirs juste pour te faire chier ? C'est vraiment ce que tu 
as cru ? Tu m'as parlé de confiance et d'amour lors de notre première nuit post- 



mariage, et après quoi ? Dès que tu sens que tu ne me contrôles pas, tu te jettes 
dans les bras de la première salope venue ? Et c'est moi la méchante de ton 
histoire ? 

— Ivy ! lâche-t-il d'une voix étrange que je n'ai pas envie d'analyser parce que 
cette tirade me fait un bien fou. 

— Ta gueule Dante ! Pour la première fois de ta vie, ferme-la et écoute ce que 
quelqu'un te dit ! hurlé-je d'une voix frôlant l'hystérie avant de poursuivre. Tu 
peux me dire ce que tu veux, toi et tes belles paroles ! Tout paraît juste en sortant 
de ta bouche non ? Tu m'accuses de ne pas avoir confiance, de me méfier, mais 
tu m'épouses pour me faire taire puisque TOI n'as pas confiance. Tu viens me 
chercher et pètes un câble parce que je ne t’obéis pas au doigt et à l’œil en ne te 
suivant pas. Tu penses que j'ai choisi Chris, alors tu étales tes baisers langoureux 
avec elle dans les médias ! Et c'est moi la désaxée sentimentale ? 

— Ivy, continue-t-il d'une voix menaçante. 

— Non ! hurlé-je. J'en ai marre de me la fermer ! De jouer à ne rien ressentir, 
de faire semblant que je suis gentille et docile, ras le bol d'essayer de jouer le 
jeu ! Je ne suis pas un pion que tu peux déplacer à ta guise et repousser quand tu 
n'en as plus besoin ! 

— Mike n'est pas fait pour toi ! lâche-t-il entre ses dents serrées. 

Il a probablement raison, je n'ai pour autant aucune envie d'être raisonnable et 
de le lui avouer. Mike est amoureux de Sarah, pas de Ivy, et il est fort probable 
que Ivy n'en ait rien à faire de Mike... 

— Ce n'est pas ton problème, je n'ai aucunement besoin de ta bénédiction 
pour ce qui a trait à ma vie amoureuse ou encore sexuelle. 

Cette formulation le fait involontairement réagir. Aussi minime soit-il, j'ai 
décelé un changement dans son regard, alors que le mot a franchi mes lèvres. Je 
n'en ressens que plus de plaisir et enfonce le couteau davantage dans la plaie 
sanguinolente de son amour propre. 

— Oui, j’ai bel et bien couché avec lui, dans des millions de positions, alors 
que ses mains ont caressé chaque centimètre carré de ma peau, et tu sais quoi ? 
En plus d'avoir adoré ça, j’étais dans ses bras parce que tu t'es tiré pour aller 
bouder comme une meuf dans ton coin ! 

J'ai à peine le temps de finir cette phrase que je me retrouve violemment 
plaquée contre le mur de béton. Ma tête le heurte légèrement, et bien que la 
douleur ne se fasse pas attendre, je suis bien plus perturbée par l'homme qui me 
presse contre le mur. 

— Je sais putain ! Je sais exactement à quel point tu l'as mis dans ton lit et à 



quel point tu lui as ouvert tes draps, ajoute-t-il d'une voix basse alors que son 
poing heurte avec violence le mur tout près de ma tête. J'étais inquiet bordel ! 
J'ai tout fait pour te mettre sur écoute et j'ai mis les meilleurs sur le cas jusqu'à ce 
qu'ils te trouvent en se branchant direct sur les caméras des flics ! J'ai tout vu, 
des images que je ne pourrai jamais effacer, et je jure que j'ai failli lui démonter 
sa gueule à ce connard ! 

— Je n'ai accepté Mike que lorsque tu t'es montré gueule ouverte avec ta pute, 
rétorqué-je d'une voix acide. Je t'aurais attendu, ajouté-je malgré moi, laissant 
transparaître beaucoup trop de faiblesse dans ces quelques mots. 

— Tu as choisi Chris ! se défend-il. 

Je le repousse violemment, mais il ne bouge pas d'un pouce, j’aurais soufflé 
sur lui que j'aurais probablement eu le même effet. 

— Je n'ai pas choisi une personne, mais bien une valeur morale à laquelle je 
crois encore ! 

— Non Beauté, tu n'as pas choisi une personne, mais bien une porte de sortie. 
C'est ce que tu fais depuis toujours non ? Quelle est la dernière personne à qui tu 
te sois réellement attachée ? 

— Byllie ! lâché-je sans réfléchir. 

— Tu l'as laissée tomber aussi ! Dès que tu ressens quelque chose, tu te tires ! 
Larguer avant d'être larguée, voilà ta règle, et tu le fais depuis tellement 
longtemps, que je ne suis même pas surpris que tu ne t'en sois pas aperçue ! 

— C'est faux ! je me défends aussitôt. Je protège les gens autour de moi... 

— Ouais, t'as protégé Mike ou tu lui as rien dit et tu t'es tirée ? 

Je ne réponds pas, à quoi bon, s’il m'a fait surveiller comme il le prétend, il 
connaît déjà la réponse. 

— Voilà pourquoi tu appréciais tellement Sarah, elle était vivante, aimante et 
elle ressentait les choses, tout ce que tu te refuses. Mais là, tu l'acceptais 
facilement parce que tu as réussi à te convaincre que ce n'était qu'un rôle, une 
fois de plus. 

— J'ai eu envie de m'ouvrir à toi, mais dès que tu en as eu la chance, tu as fait 
un choix, et ce choix, ce n'était pas moi, avoué-je à demi-mot. J'ai eu besoin de 
toi ! J'ai voulu te faire confiance ! Et tu n'étais pas là ! 

— Je ne suis pas un mec bien, je ne suis pas de ceux qui rentrent à la maison 
tous les soirs pour border leurs enfants avant d'aller gentiment faire l'amour à 
leur femme parce que c'est ce que font les couples. Je ne changerai pas, t’es pas 
dans une putain d’histoire où le mec devient une carpette ! L'amour ne va pas 
changer ça ! Je ne vais pas me transformer en romantique parce que le vilain 



meurtrier au fond de moi est en fait un gentil nounours ! Je ne peux pas te 
réparer, je ne le veux pas non plus ! Ivy était une femme déterminée que rien 
n’arrêtait, têtue et impossible à cerner, mais au moins, je savais qui elle était ! 

— J'ai eu ma vengeance, je n'ai plus besoin d’Ivy, bientôt elle sera morte et 
enterrée. 

— Ivy ma chérie, c’est toi, c’est ta force, ta détermination, ton intelligence, 
pas une peau que tu as enfilée le temps de jouer à un jeu. Je t'ai fait surveiller, 
oui, j’ai vérifié chacune des vidéos moi-même, et j'avoue avoir failli me faire 
prendre en regardant Sarah évoluer d'un jour à l'autre. Sauf que quelques fois, 
Ivy réapparaissait, comme si elle grattait l'autre côté de la glace dans laquelle tu 
l'avais enfermée. 

Il saisit mes épaules, son visage a conservé sa colère, mais ses paroles se font 
plus graves et moins colériques. 

— Cesse de jouer, cesse de réfléchir. Je comprends que je ne suis pas ce qu'il 
te faut, que je te rappellerai sans cesse ce qui est arrivé de pire dans ta vie. Mais 
merde, réveille-toi avant de perdre toute chance de bonheur ! 

Je n'ai plus de mots, je suffoque presque, cherchant du regard un moyen de 
quitter cette pièce. Les mots qu'il m’assène sonnent à mes oreilles comme une 
vérité destructrice, alors que, le poids de leur sens pèse soudainement lourd sur 
mes épaules. Je ne veux pas qu'il gagne, je ne veux pas lui concéder aussi 
facilement la victoire. Il n'est pas celui dont j'ai besoin, il dit vrai, mais pourtant, 
envers et contre tout, c’est celui que je veux... 

Au fond, je sais qu'il a déjà gagné, il a déjà compris ce sur quoi moi, je tente 
de mettre le doigt depuis bien des mois. Il me connaît, il me faut bien l’admettre. 
Et alors que dans mon esprit se dessine un plan de fuite, je comprends à quel 
point il a bien su cerner celle que je suis et celle que je prétends être. Il connaît 
mes démons par cœur et cela lui confère un pouvoir de destruction sur moi qui 
me terrorise totalement. 

— Tu sais depuis longtemps pour Mike ? laissé-je échapper après un moment 
de silence durant lequel il s'est à nouveau étendu sur le lit avec les yeux 
partiellement fermés. 

— Ouais, depuis longtemps, répète-t-il en serrant la mâchoire dont la courbe 
me paraît tout à coup bien plus nette. 

— Pourquoi ? 

Je ne sais pas exactement ce que je veux savoir en posant cette question. Une 
multitude de pourquoi tournicotent dans ma tête à une allure de fou. Pourquoi il 
m'a fait surveiller ? Pourquoi il me connaît si bien ? Pourquoi se donner tout ce 



mal ? Pourquoi j'ai l'impression qu'il m'aime sincèrement ? Pourquoi il est avec 
elle ? 

Que de réponses que je n'aurai pas, simplement parce qu'il a raison et que je 
suis bien trop orgueilleuse pour les lui demander. 

— Pourquoi il est encore en vie ? demande-t-il aussi simplement que s'il 
parlait de la température. 

Je hoche la tête, oui, celle-là aussi je me la suis posée, quoique je ne 
supporterais pas qu'il m’annonce que c'est parce qu'au fond, il n'en a rien foutre. 
Chaque question peut apporter une réponse qui m’arrachera des petits bouts de 
mon âme et je les crains autant qu’elles m’obsèdent. 

Il soupire fortement en passant les mains sur son visage et en s’asseyant sur le 
rebord du lit. Jambes écartées, coudes en appui sur ses cuisses, il me jauge 
comme si ce qu'il allait me dire avait une importance énorme. 

— Je te jure que j'y ai pensé, je l'ai même rencontré pour tout te dire. J'allais 
lui faire sa fête et plus jamais il n'aurait posé les mains sur toi. Puis, après coup, 
j’ai compris une chose cruciale. Ce mec est fou de toi, ce mec est pareil que 
Chris ou moi... Ça aurait même pu être moi, si je m'étais laissé berner. Ce mec 
ne connaît que ce que tu veux bien lui montrer, je sais d'emblée que, dès que ça 
serait devenu sérieux, tu serais partie... J'ai donc décidé de m'éclipser en priant 
pour avoir raison. 

— Tu l'as vu ? demandé-je paniquée. 

— Ouais à un enterrement de vie de garçon, version péquenaud. Si ça peut te 
rassurer, il a été tout ce qu'il y a de plus gentleman, c’était presque à pleurer, 
ajoute-t-il, condescendant à souhait. 

— Tu savais que j'étais là-bas ? 

— Je sais toujours où tu es Beauté... Tu es ma femme non ? 

— Ouais, une femme dont tu ne partages pas le lit et à qui tu en préfères une 
autre. Ça en dit long sur ce que tu penses du mariage, lâché-je amère. 

— Je peux te baiser juste là si c'est ce que tu souhaites, te baiser jusqu’à t’en 
faire éclater la voix en criant mon nom... 




Chapitre 49 - Ma déesse 


Dante 

Je pourrais mourir à tous les instants, j’en ai conscience depuis longtemps 
déjà... J'ai de nombreux ennemis, aussi dangereux les uns que les autres et 
pourtant, c’est cette fille qui finira par avoir ma peau j'en suis convaincu. 

Enfin merde ! 

Moi, Dante Caldero, suis à la merci d'une femme aux courbes voluptueuses, 
au tempérament d'acier et à la langue bien trop acérée. 

J'aurais pu imaginer des millions de scénarios, et encore, j'aurais été loin de la 
vérité. D'ailleurs, ces dernières semaines ont mis à rude épreuve la détermination 
que je croyais, avant notre rencontre, sans faille. Elle est maintenant ici, elle est 
avec moi. Pas dans les meilleures circonstances, ni avec autant de proximité que 
je l'aurais souhaité, mais au moins, je vais pouvoir arrêter de me torturer l'esprit 
quelques heures, en sachant qu’ici, il ne peut plus rien lui arriver. 

Le plan était pourtant simple, aller la chercher, la mettre en sécurité, régler le 
problème Bloods et puis... Et puis quoi Dante ? La renvoyer ? La laisser 
retourner dans les bras de cette merde de Mike alors que c'est sur mon corps que 
devraient courir ses lèvres pulpeuses ? 

Ouais, c’était le plan, parce que je sais que c'est ce qu'il y a de mieux à faire, 
parce que je sais qu'elle mérite mieux... Pas mieux que moi, je suis intimement 
convaincu d’être le seul à pouvoir la rendre heureuse, mais je souhaite qu'elle 
trouve mieux que cette vie qui la forcerait à constamment regarder par-dessus 
son épaule. 

Sauf que je suis un hypocrite et que j'aimerais mieux la voir se faire none 
plutôt que d'imaginer d'autres mains que les miennes se poser sur son petit corps 
de déesse. Pourtant, dès qu'elle a encerclé ma taille de ses bras, après que j'ai été 
la chercher dans ce bar de Bloods, bravant les ordres de Mercy, il m'a été tout 
simplement impossible d'envisager de la perdre à nouveau. 

Tout n'est pas qu'une question de sexe entre elle et moi, même si je l’admets, 
j'ai envie d'elle à toutes les putains de minutes. Je n'ai qu'à songer à son petit cul 
pour ne plus être capable de faire autre chose sans m'être d'abord soulagé. Son 
caractère de merde et la ressemblance frappante qu'elle a avec moi, la 
distinguent de toutes les pétasses que j'ai pu mettre entre mes draps. 



Mercy avait été très clair sur la marche à suivre. Je ne devais pas mettre les 
pieds au bar, je devais laisser ses hommes s'occuper de la sortir de là. Qu'est-ce 
qu'il pensait ce con ? Que j'allais attendre sagement et laisser la vie d’Ivy entre 
les mains de ses hommes inexpérimentés ? 

C'était très près du suicide, je le sais maintenant et le savais aussi à ce 
moment-là, mais c’était viscéral, une force bien plus intense que toutes celles 
connues jusqu'à présent. Et du coup, je me suis dit que si elle devait être 
redevable à un mec, autant que ce soit à moi. 

BORDEL ! Comment peut-elle prétendre avoir de la jugeote et agir aussi 
inconsciemment ? J'étais là, j’étais prêt. Je n'attendais qu'une demande de sa part, 
qu’un minuscule petit geste et j'aurais été la chercher immédiatement, jusqu'à 
chez son mec s’il avait fallu. Elle n'avait qu'à laisser tomber son orgueil et me le 
demander, et j'aurais été présent, après tout, c’est elle qui m'avait rembarré la 
première fois, donc à elle de demander... 

Bon OK, j’admets en revanche que si elle m’avait demandé, ce mec qu'elle se 
tape n'aurait peut-être pas survécu à une rencontre supplémentaire avec moi... 

Elle avait été très claire sur le fait qu'elle voulait aider Chris, qu’elle voulait 
que je reste en dehors de sa vie et j'ai respecté son choix du moins, 
physiquement. Malgré son souhait de me voir hors-jeu, ce soir-là, il était 
impossible que je la laisse me dicter ma conduite en sachant que cette fois, je 
risquais de la perdre définitivement. Je n'avais à ce moment-là, aucun doute sur 
mon avenir. S'ils l'avaient blessée, je les aurais tous tués un par un, jusqu’au tout 
dernier des Bloods sur cette terre, et tout cela, avec un plaisir jouissif et une soif 
de vengeance impossible à étancher. 

Elle ne le sait pas, et je doute qu'elle le sache un jour, mais cette fille unique 
en son genre me fascine. La tonne de casseroles quelle se traîne ne me fait que 
l’aimer encore plus, mais si seulement elle acceptait enfin d'être celle qu'elle est, 
sans jeu, en toute confiance, ça simplifierait bien des choses... 

J'ai l’argent, le pouvoir, le respect, et autant de filles que j'ai pu le souhaiter et 
je me croyais heureux. Puis un jour, sans crier gare, s’est pointée à mon bar, une 
femme dont la présence a chamboulé tout ce que je croyais acquis dans cet 
univers. Elle a piqué ma curiosité, m’a fait remettre en doute plusieurs de mes 
concepts, mais par-dessus tout, elle a su me surprendre par sa force et sa 
détermination. Malgré tous les rôles qu'elle endosse, il émane d'elle une 
franchise comme j'en ai rarement vu et c'est exactement ça qui la rend si 
captivante... Puis bon, avouons-le, elle ne minaude pas, me tient tête et sait me 
dire mes vérités comme personne, et ça, c’est carrément sexy. 



Bien sûr, si le chef Bloods n'avait pas eu un deal à me proposer, il l'aurait 
probablement déjà tuée, avant même que je n'aie le temps d’arriver, mais je 
savais qu'il n'en ferait rien, qu’il attendait une alliance et que la tuer revenait à 
déclarer la guerre aux Steel de tout l’état. Avant d'échanger Ivy, il m'a glissé à 
l'oreille que je lui étais désormais redevable, que dès notre prochaine rencontre, 
nous devrions négocier. 

Encore une merde qui me tombe sur la tête, par sa faute d’ailleurs, j’ai songé 
alors que je savais que le chef Bloods ne rigolait pas. J'essaie d'éviter ce face à 
face avec lui depuis des semaines et voilà qu’en dix minutes, ma sorcière super 
sexy a réussi à me mettre les deux pieds dans la merde. Parfois je me dis que 
c'est elle qu'ils auraient dû me mettre dans les pattes à la place de son frère, elle 
aurait sans doute réussi à m'anéantir bien plus rapidement puisqu'elle attire les 
ennuis comme personne. 

Je l'ai sortie de là et j'ai eu envie d’exprimer toutes ces émotions que je peinais 
à gérer, mais contre toute attente, j’ai réussi à ne pas lui crier dessus et à réfréner 
les ardeurs que le contact de ses cuisses se refermant contre les miennes et de 
son bassin glissant contre mes fesses m'ont infligées alors qu'elle a enfourché 
l’arrière de ma moto. J'ai laissé la haute dose d'adrénaline qui m'animait se tarir 
légèrement en faisant la route jusqu'au motel. 

J'ai vidé mon sac et lui ai parlé comme j'en ai rêvé tout au long de la dernière 
année. J'avais prévu de lui faire la morale et de me tirer pour envoyer quelqu'un 
la chercher afin d'éviter tout contact superflu avec elle, et encore une fois, elle a, 
sans même le vouloir, déclenché un tsunami dans mes convictions. 

Je me suis laissé aller, je l'ai prise dans la piscine ce soir-là et dans la chambre 
ensuite, sans aucune pudeur, sans questionnement, sans analyser les pour et les 
contres... J'ai perdu les pédales encore une fois. J'avais un plan, et ça n'en faisait 
absolument pas partie, mais son corps appelait le mien avec tant de force que je 
n'ai même pas songé aux diverses conséquences. Je n’en avais rien à battre 
puisqu’elle était là, en chair et en sang, se tenant devant moi. 

Ses mots, la façon dont son nez se retroussait alors qu'elle détestait ce que je 
lui disais, son roulement d’yeux vers le ciel, cette petite moue boudeuse et sa 
poitrine dont le tissu mouillé collait sur ses pointes rosées appelant ma bouche, 
ont eu raison de toutes les règles fixées avec Mercy. 

Je devais partir le plus vite possible, et ne surtout pas être présent à son réveil. 
Je devais mettre un terme à ce qui n'aurait pas dû arriver. Je l'ai regardée dormir 
quelques heures cette nuit-là, profitant de ce moment de faiblesse où elle laisse 
tomber toutes ses défenses. Je savais qu'elle serait en rogne, et j'ai songé que ça 



me faciliterait les choses si elle me détestait. 

Mais ce matin-là, je me suis haï de l'avoir abandonnée, bien plus qu'elle peut 
m'en avoir voulu. J'ai roulé jusqu'au repaire, et pour finir cette journée de merde, 
j’ai dû me faire prendre la tête par cette connasse de Seyla. 

— Nous avons une entente je te rappelle ! Tu ne peux plus jouer à ces petits 
jeux. Ils doivent y croire tous autant qu'ils sont ! C'est vital pour toi, pour moi, et 
évidemment pour elle, m'a-t-elle rappelé de sa petite voix fatigante au possible. 

Ouais, c'était bien le deal, et tant qu'elle était loin, c'était possible, mais là, je 
doute de plus en plus de la faisabilité du truc... 

Et puis, n’importe qui avec un tant soit peu d'intelligence verrait que Seyla et 
moi, ce n'est que de la poudre aux yeux ! Enfin, merde, la choisir serait comme 
boire un verre d'eau alors que vous avez un champagne Bollinger en main ! 
Seyla peut bien crever si elle croit que j'en ai quelque chose à foutre d'elle ! 

La seule raison qui m’a poussé à décrocher le téléphone quand j'ai reconnu 
l'identifiant ce matin-là était de lui donner envie de m'envoyer chier. J'espérais 
qu'Ivy serait tellement en rogne qu'elle me raccrocherait au nez et qu'elle me 
larguerait comme je le mérite, parce que moi, je n'ai pas la capacité ni la force de 
le faire. 

Puis elle m'a parlé de divorce et instantanément, j’ai eu l'image d'autres 
hommes la faisant jouir. D'autres hommes qui la consoleraient, qui la 
protégeraient, l’embrasseraient et cette simple idée m'est insoutenable. 

Amour ? Possessivité ? Jalousie ? Mais qu'est-ce que j'y peux ? Je n'ai jamais 
caché être un mec jaloux et extrêmement possessif, au moins je suis franc... 
Contrairement à elle, je ne ressens pas le besoin de tout cataloguer, analyser, 
avant de le ranger dans des petites cases. Vivre me suffit amplement. En 
revanche, j’ai conscience que la pousser à me larguer fait de moi un lâche... 
Putain... Je l'avais bien dit qu'elle me tuerait à petit feu cette fille... 

J'ai continué à jouer le connard, jour après jour, cassant les dents de chacun 
des mecs osant jeter ne serait-ce qu'un œil sur elle, parce que, assurément, si elle 
choisit un homme menant la même vie que moi, elle ne pourra jamais aspirer à 
avoir une existence normale... 

La vie rangée qu'elle mérite... 

J'avais bien réussi à me tenir à carreau, mais tout a explosé quand il y a eu 
cette bagarre avec les dealers. 

— Quelqu'un attaque Delvekio ! a hurlé un homme dans l'intercom de la salle 
de conférence de Mercy. 

Nous avons accouru dans le chaos le plus total, alors que les hommes se 



battaient de tous les côtés. Les femmes présentes semblaient terrifiées et criaient 
alors que le sang giclait partout dans la pièce où la testostérone puait à plein nez. 

Mes yeux ont parcouru rapidement la foule, d’abord en repérage, puis une 
deuxième fois, alors que je la cherchais elle plus spécifiquement et que je 
réalisais qu'elle n'était pas ici, ou du moins, qu'elle n'y était plus. 

Je me suis dirigé vers Seyla qui était à la limite de l'hystérie. Elle s'est laissée 
tomber au sol en pleurant comme une gamine. J'ai dû me faire violence pour ne 
pas la repousser du bout du pied. Je me suis accroupi et alors qu'elle levait des 
yeux larmoyants de théâtralité vers moi, je lui ai demandé : 

— Tu as vu Ivy ? Je sais qu'elle était ici il y a quelques minutes, tu l'as vue 
partir ? 

Sa bouche s’est tordue en un rictus glacial et ses yeux se sont instantanément 
assombris, démontrant le côté bien plus obscur de sa personnalité. 

— Elle s'est tirée comme la trouillarde qu'elle est ta princesse, m’a-t-elle 
répondu en crachant presque ses mots. 

— Partie où ? l’ai-je questionnée alors qu'elle s’était levée d'un bond en se 
dirigeant derrière le bar pour se servir un verre d'alcool fort. 

Elle s’est tournée vers moi me tuant mille fois de son regard assassin et 
m’avait répondu finalement. 

— Elle va bien OK ? C'est tout ce que t'as à savoir, maintenant, joue ton rôle 
de bon copain et rassure-moi ! 

J'ai esquissé un sourire sans joie et me suis contenté de marmonner un 
"pathétique" entre mes dents, la laissant sur place et bouillante de rage. 

J'ai voulu quitter la pièce pour la trouver, mais Mercy requérait mon aide pour 
l'affront subi et je n'ai pu quitter l'endroit qu'une quarantaine de minutes plus 
tard. Je me suis aussitôt dirigé vers la douche, suivant le protocole pour ne 
laisser aucun indice laissant présager de ce qui s'était réellement passé ici ce soir. 
Sans parler du fait que Mercy, ayant apparemment quelque chose de plus 
important à régler, m’a laissé expliquer aux gars la version officielle sur la 
disparition du dealer et les risques encourus par celui qui ne s'en tiendrait pas à 
cette version. 

J'ai enfin réussi à m'esquiver et me suis dirigé vers l'église pour la trouver. Je 
sais qu'elle va bien, je sais qu'elle n'a rien, mais j'ai besoin... J'ai juste besoin 
d’en être sûr... 

— Ma parole ne te suffit pas hein ? m’a lancé Seyla alors que je m'apprêtais à 
entrer dans le bâtiment. 

J'essayais de l’ignorer, mais elle a agrippé mon blouson avec force pour 



m'obliger à m'arrêter. 

— Viens avec moi, a-t-elle minaudé. Je n'aime pas te voir fâché. Peut-être que 
je pourrais t'aider à relâcher la pression ? a-t-elle demandé de sa petite voix 
qu'elle croit séductrice, mais qui me fait plutôt l'effet déplaisant d'ongles 
grinçants sur un tableau. 

Je me suis penché vers elle pour lui souffler à l'oreille. 

— Ça ne fait pas partie du deal, et aussi sûr qu'il y a vingt-quatre heures dans 
une journée, je ne reposerai jamais les mains sur toi, ai-je lâché avec assurance. 

J’ai poursuivi ma route et elle m’a hélé une dernière fois. 

— Dante ! ? 

— Seyla, je peux pas croire que t'as pas un autre mec à emmerder ce soir ! 
Fous-moi la paix merde ! 

Cette fois elle n'a pas insisté davantage et j’ai monté quatre à quatre les 
marches de l'escalier menant à la porte d'Ivy. 

Je l’ai atteint à une vitesse qui ferait pâlir d'envie un coureur pro et ait toqué 
en espérant qu'elle y soit. 

Je l’ai entendue marmonner quelques jurons derrière le mur et puis enfin elle a 
ouvert. Bien que la pièce soit plongée dans le noir, je n’ai pu que rester sans 
mots devant son mini short et son si petit débardeur. 

Merde, je n'aurais pas dû venir, ai-je songé instantanément. Elle aurait dû 
rester en colère après moi. Je n’ai pu détacher mes yeux d’elle, alors que tout en 
moi s'y opposait vivement. Je n’ai plus réfléchi, alors que mon cerveau criait 
non, mon corps fomentait une mutinerie et agissait à sa guise faisant abstraction 
de ce que lui hurlait ma raison. Je suis entré dans la pièce et ai fermé la porte 
derrière moi. Je me suis contenté simplement de la détailler de la tête aux pieds 
en maudissant le deal que j'avais passé avec Mercy. 

— Dante ? Tu vas bien ? m’a-t-elle demandé d'une voix douce. 

Je suis resté dos à la porte, et n’ai pas pipé mot. Elle s'est approchée de moi, et 
je me suis étonné de constater qu'il n'y avait dans son visage, plus aucune trace 
de colère. 

Son regard s’est rivé au mien et je suis arrivé à sentir son corps sensuel qui 
frôlait maintenant mes vêtements. Un contact qui a fait vibrer mon être comme 
jamais auparavant. 

Elle a glissé sa tête dans mon cou, et j’ai souri dans la noirceur de la chambre 
en l'entendant humer mon parfum. L'espace d'un instant, j’ai eu l'impression de 
ne jamais avoir été séparé d'elle. J'ai enroulé mes bras autour de sa taille, me 
rappelant avec force nos adieux à la prison et le sentiment de vide ressenti à ce 



moment-là. 

J’ai senti son cœur battre tout contre le mien, sa proximité qui me rappelait à 
quel point j'avais besoin de la protéger. Je ne tenais plus, je n'avais plus envie de 
réfléchir à ce que me coûterait cette incartade impulsive. J’ai pris sa tête entre 
mes mains et ai posé mon front contre le sien. Nos nez étaient en appui et je 
sentais désormais son souffle sur mes lèvres. 

Tout me semblait appartenir à une autre vie, Matt, Seyla, Mercy, les Bloods. 
Dans celle-ci, à cet instant, il n'y avait qu'elle et moi, nous deux pour l'éternité. 

Pour la toute première fois, elle a laissé tomber les murs qu'elle a érigés autour 
d'elle. J'ai eu l'impression qu'en cet instant fugace et magique, elle m'ouvrait 
enfin les portes de son âme et mettait à nu sa fragilité. Cette fille réussissait à me 
surprendre, à me mettre dans une colère terrible et là, elle est même parvenue à 
m'émouvoir comme je le suis rarement. 

Merde... Après ce moment, comment allais-je pouvoir faire pour me passer 
d'elle ? Je savais ce qu'il fallait que je fasse, mais cet instant partagé à deux 
m’avait enlevé toute envie de prendre mes distances. 

Je ne veux plus vivre sans elle... 

Je ne peux plus vivre sans elle. 

— Ivy, ne pense pas que je... Enfin, je... 

J'allais lui dire, j’allais enfin briser ce cercle vicieux de pouvoir entre nous, 
j’allais me mouiller et ainsi être celui qui rendait les armes pour me livrer à ma 
douce et sensuelle geôlière. 

Et puis, quelqu’un a toqué à la porte. 

Notre intimité a explosé d'un coup, comme un miroir qui vole en éclat. 

Je sais que je l'ai échappé belle, que je devais, avec cet intermède inattendu, 
me faire violence pour la garder protégée aussi longtemps qu'il le faudrait. Je 
l’aime, et c'est pour cette raison que je devais m'en tenir au plan initial. Je l’ai 
donc repoussée à contrecœur et ai ouvert la porte. 

— Alors c'est bon ? Tu vois que je n’avais pas menti, a vociféré Seyla en me 
foudroyant du regard. 

— Oui, elle va effectivement bien, ai-je répondu comme un automate avant de 
quitter la pièce, luttant intérieurement pour ne pas rebrousser chemin et la 
prendre sur mon épaule comme un homme des cavernes en criant à qui veut 
l'entendre qu'elle est ma femme et qu'elle m'appartient. 

Seyla a agrippé ma main et avant que j'aie eu le temps de la repousser 
vivement, Ivy avait déjà claqué la porte. 

Je me suis engouffré dans l'escalier avec Seyla sur les talons, prêt à lui 



annoncer que c'était fini, que notre deal tombait à l'eau et que je ne pouvais plus 
me passer d'Ivy. Que j’allais trouver un autre plan dont elle ne ferait pas partie. 

— Oh, ne prends pas cet air, a-t-elle dit avant que j'aie eu le temps d'ouvrir la 
bouche. Peu importe ce que tu as à me dire, j'ai un argument de taille qui saura te 
convaincre. 

Son sourire était inquiétant et alors qu'elle sortait quelque chose de la poche 
de sa veste, tous mes espoirs ont fondu comme neige au soleil. 

— Bordel... ai-je soufflé, ne trouvant rien d'autre à dire qui puisse convenir. 




Chapitre 50 - Cadavres dans le placard 


J'ai été tentée par sa proposition il faut bien l'admettre, mais l'idée qu'il me 
"baise" pour reprendre ses mots exacts avant de sortir d'ici et d'aller dormir dans 
le lit d'une autre me révulse autant que de me faire arracher les ongles un par un, 
avec une paire de pinces chauffées à blanc. 

— Nan, je passe mon tour, je réponds en regardant mes ongles et tout ce qui 
est autour de moi pour éviter son regard amusé. 

— Comme tu veux, se sent-il obligé d'ajouter pour avoir, comme à son 
habitude, le dernier mot. 

— Alors, tu ne m'as toujours pas dit ce qu'on fait ici et ce qu'est exactement 
cet endroit, questionné-je pour meubler le silence. 

J'ai besoin de changer de sujet, alors il me semble que ses explications 
devraient prendre assez de temps pour qu'on nous libère enfin. 

— Tu sais ce que sont des catacombes ? 

— Oui, ça me rappelle vaguement un cours d'histoire auquel j'ai assisté une 
fois, rétorqué-je, allumant mon visage d'un sourire taquin. 

— Tu ne peux pas avoir loupé la construction au-dessus de nos têtes, poursuit- 
il. Alors les catacombes, à proprement parler, sont construites sous les églises et 
autres lieux de recueillement pour enterrer les morts. C'est en fait un réseau 
souterrain qui mène à une crypte et dont les murs sont faits de tombes, explique- 
t-il patiemment en guettant ma réaction qui ne se fait pas attendre très longtemps 
d'ailleurs. 

— Tu veux dire que j'ai ? Non ! J'ai rampé au travers des cadavres ? 
questionné-je horrifiée. 

Il s’esclaffe avant de se lever et de se diriger vers l'écran qui montre 
successivement quelques endroits. 

— Tu vois ici ? demande-t-il en pointant la console qui, comme je l'avais 
présumé, montre le chemin sur lequel j'ai dû ramper. 

Je m'approche de l’écran. Aussitôt il se déplace légèrement et me laisse une 
place près du système de surveillance. Le fait qu'il se soit éloigné me laisse un 
goût de souvenirs amer alors que je me remémore les paroles qu'il a prononcées 
plus tôt. 

Annonçant qu'il avait laissé Mike en vie, sans lui sauter dessus, car il savait 
que j'allais le plaquer de toute façon. Je ne sais si c'est un message qu'il me 



faisait passer, mais j'ai eu l'étrange impression qu'il m'annonçait à demi-mot, 
qu'il avait renoncé pour de bon. Mon cœur s'était alors brisé en encore plus de 
morceaux qu'il ne l'était déjà, et à ce rythme, je n'aurai bientôt que de la 
poussière de pierre à sa place. 

Je m'approche donc de l'écran et constate que le bas du mur est plein, mais 
que plus haut, à l'emplacement exact où mes mains ne se sont pas aventurées, il 
y a en effet de multiples cavités vides. 

— Donc c'était prévu pour mettre des cercueils, mais ils ne l'ont jamais fait, 
c’est ça ? Alors, si cet endroit était aussi important, pourquoi l'entrée se trouve 
dans la remise de jardin ? 

— L'entrée officielle n'est pas là, et d'ailleurs ces souterrains ne sont sur 
aucune carte ni aucun plan. Mercy les a découverts pendant les rénovations. Il 
s'est bien gardé d'en parler aux hommes venus travailler, et a demandé à une 
poignée de ses membres de confiance de vérifier le réseau et de prévoir une autre 
sortie au cas où. Après tout, ces tunnels sont une échappatoire formidable, mais 
s'il n'y avait pas de sortie, ce serait une vraie tombe pour quiconque se cache ici. 

— Donc j'en déduis que cette pièce est aussi l'œuvre de Mercy ? 

— Exact, si quelqu'un doit s’exiler, c’est l'endroit parfait pour quelques jours. 

— OK, tout ça me semble logique, mais alors, explique-moi deux choses. 
Pourquoi je ne suis pas passée par l'endroit prévu à cet effet ? Car quand je 
regarde tes vêtements exempts de poussière, j'en déduis que tu n'as assurément 
pas eu à ramper ! 

— Exact ma jolie, et toi tu es passée ailleurs parce que d’un, c'était plus 
sécuritaire, et de deux, c’était nettement plus drôle. 

Je me retourne vers lui et lui donne un coup de poing amical sur le torse avant 
de me détourner aussitôt pour éviter la proximité que présente cette position. 

Son front est presque en appui sur le mien et bien que j'aie mon orgueil et que 
j'aie décidé de me tenir à carreau, le fait d'être si proche est toujours dangereux 
pour moi et mon self-control. 

— Tu n'avais pas deux questions ? demande-t-il de sa voix suave, alors que je 
sens qu'il s'est rapproché dans mon dos pour atteindre la souris posée sur le 
bureau devant moi. 

— Heu... Je... 

Ça y est, me voilà qui bafouille, enivrée par l'odeur que dégage son blouson de 
cuir et son after-shave. 

— Je ? poursuit-il, se moquant ouvertement, avec ses deux fossettes 
adorables, de mon trouble plus qu'évident. 



Je fixe ses lèvres qu'il vient de mettre sous mes yeux, alors qu'il mordille 
celles-ci avec plaisir. 

Allez merde, reprends tes esprits ! je m’astreins avec force. 

— Je veux savoir ce qu'on fait ici. Toi et moi. Je veux dire, Chris a parlé de 
flics, mais tu ne devrais pas être là non ? 

— C'est simple Beauté, répond-il en pianotant sur l'ordinateur. Tu es témoin 
de plusieurs affaires de meurtres et probablement qu'ils t’ont dit que tu étais 
suspecte. S'ils t’attrapent, ils ne peuvent, enfin légalement, pas te forcer à les 
suivre sans étaler leurs preuves. Et pour ça, il faudrait qu'ils t’accusent 
officiellement et ils joueraient leur carte en perdant les vrais gros poissons qu'ils 
flairent véritablement. Alors, ils auraient sans doute fait comme à leur habitude, 
c’est-à-dire, fouiller l’endroit, trouver des gars et les faire arrêter pour des motifs 
non valables juste pour te faire du chantage et plus encore. Bref, nous avons 
décidé qu'il serait bien plus simple que tu sois ici. 

— Et toi alors ? Tu y es pour quoi ? 

Mon cœur bat la chamade comme une adolescente lors de son premier flirt en 
attendant sa réponse. Je prie tout de même pour que cette proximité ne lui 
permette pas d’entendre mon pouls qui cogne dans ma poitrine. 

— Moi ? Je suis là par envie, rétorque-t-il en me regardant droit dans les yeux, 
faisant naître des frissons dans ma nuque et encore plus au sud. 

Son visage s'approche doucement du mien, il semble décidé à ne pas se 
détourner, et même si ma raison me crie de le faire, je ne trouve pas la force de 
me soustraire à ce geste. Je suis prête à tout lâcher, sans me poser de questions, à 
simplement profiter du moment présent, quand nous sommes interrompus par 
une voix qui me fait dresser les poils et que je reconnais sans peine. 

— Nous n'avons aucun doute sur le fait qu'elle est venue ici, et pour ce que 
nous en savons, elle y est encore, ajoute le flic responsable de mon dossier. 

Je laisse mes yeux glisser sur l'écran, prise d'une soudaine nausée à l'idée que 
ce jeu de chasse à la souris finisse mal. 

— Elle n'est pas ici, elle est venue, mais n'est pas restée. Après tout, Dante a 
une nouvelle femme dans sa vie et il ne se soucie plus d'elle, rétorque Mercy du 
tac au tac. 

Ses paroles me font mal. Pas parce qu'il m'apprend quelque chose, pas non 
plus parce qu'il semble à peine jouer la comédie, mais bien parce qu'il met des 
mots sur un questionnement qui me taraude depuis mon arrivée ici. 

— Je ne vous crois pas, et avec l'expérience que j’ai, vous ne pourrez pas me 
blâmer de ne pas faire confiance à votre simple parole. 



— Que vous ayez confiance ou pas, je m'en fous comme de ma première 
vierge. En revanche, je vous ai ouvert la porte de chez moi, et vous ai permis de 
pénétrer dans notre sanctuaire. Maintenant, je vais vous demander de sortir et si 
vous voulez visiter les lieux plus en profondeur, vous serez les bienvenus dès 
que vous me présenterez un mandat. 

— Ne jouez pas avec le feu Mercy, vous risqueriez de vous brûler les ailes, et 
bien plus tôt que vous ne le pensez, rétorque aussi pragmatiquement le flic. 

Mercy rigole, suivi de ses comparses, mais malgré les rires factices, il est 
facile de comprendre que la tournure que prend la conversation est loin d'être 
aussi banale qu'il n'y paraît. Les flics se préparent à partir, il est évident qu'ils 
n'ont pas le mandat revendiqué par Mercy, mais je ne gagerai pas ma vie sur leur 
sécurité puisque d'après moi, ce n'est qu’une question de temps avant qu'un juge 
ne le délivre. Après tout, je reste quand même une meurtrière et le témoin 
principal de l'affaire du siècle dans le département de surveillance des gangs. 

Je suis prête à me lever, j'ai assez de raisons après cet interlude pour savoir 
que je dois m'éloigner de lui maintenant. Puis au moment où je discerne les flics 
passer la porte, Dante pose sa main sur mon épaule d'un geste étrangement 
sérieux. 

— Attends, susurre-t-il doucement. 

— Je... 

— Chut, me coupe-t-il en glissant un doigt sur mes lèvres, les yeux toujours 
fixés sur l'écran devant nous. 

J’y reporte mon attention et aperçois la sale garce avec qui il partage ses 
draps. 

— Oh, mais tu vas la voir bientôt ta pétasse ! Es-tu incapable de t'empêcher de 
la traquer elle aussi ? Ne serait-ce que le temps que tu es avec moi ? explosé-je 
alors qu'il pousse le bouchon de ma patience bien trop loin. 

— Ivy ? 

— Quoi ?! je réponds d'une voix tout aussi mécontente. 

— Tu peux te la fermer deux secondes ? Ne serait-ce que le temps que je te le 
demande ? rétorque-t-il d'une voix étrangement similaire à la mienne. 

J'ai envie de lui en coller une, mais il ne lâche pas l’écran, les yeux toujours 
fixés sur Seyla. Je cherche un bouton pour éteindre cette machine et lui donner 
une leçon, mais au moment où je pose les yeux sur le moniteur, je comprends 
rapidement ce qui a réellement capté son attention. 

On aperçoit la rue devant les grilles de la propriété. Une femme en tous points 
identique à sa maîtresse est en grande discussion avec les flics. Aucune idée de 



ce qu'elle leur dit puisque les micros ne semblent pas porter jusque-là. Malgré 
tout, les regards inquiets qu'elle jette vers la demeure des Steel laissent 
clairement présager que ce n'est pas une conversation qui sera appréciée des 
bikers. 

— Elle est en train de leur dire où je suis d'après toi ? 

— Non, répond-il avec assurance. Elle ne sait même pas que cet endroit 
existe ! Mais je suis certain que ses messes basses ont un rapport avec toi, 
suppose-t-il entre ses dents. 

— Tu parles d'une personne de confiance, râlé-je alors qu'il se tourne vers moi 
et me fixe de ses yeux sombres. 

— Les gens à qui l'on peut faire confiance se comptent sur les doigts d'une 
seule main. 

Je ne comprends pas le sens caché de ses mots avec exactitude, même si je 
parierais sur le fait qu'il a encore sur le cœur ma trahison. 

— Dante, je n'ai aucune idée de ce que tu lui trouves à ta pouffe. Tu peux lui 
faire confiance si ça te chante, bien qu’une forte poitrine ne devrait pas te faire 
perdre ton jugement, mais moi, je n'ai aucune raison de croire qu'elle me 
protégera. C'est même tout le contraire ! Je suis ton ex, celle avec qui tu as 
disparu il y a plus de deux heures... 

— Elle n'a pas parlé, rétorque-t-il avec moins d'assurance. 

— J'espère pour elle, car si elle l'a fait, je jure que je me fais cette salope ! 

— S'il s'avère qu'elle a parlé, je vais m'occuper personnellement d’elle, 
fulmine-t-il en laissant planer volontairement une menace dans son affirmation. 

— T'es amoureux d'elle pas vrai ? 

Les mots m'ont échappé. Je les regrette déjà, à peine une fraction de seconde 
après qu'ils aient franchi mes lèvres, mais il est trop tard, bien trop tard. Je ne 
veux pas connaître la réponse, je veux partir, je veux instaurer une distance 
nécessaire entre nous... 

— Peut-être, répond-il doucement alors que je sens la lame tranchante d'un 
poignard lacérer mon cœur. 

Je tente de me composer un visage de marbre, même si je sais que s'il se 
donne la peine de me sonder, il comprendra instantanément à quel point ses mots 
sont cruels. Avouer mes sentiments n'est assurément pas ce que je fais de mieux, 
je préfère plutôt construire une carapace pour me protéger d'un autre assaut 
éventuel. 

— Je ne comprends pas, tu aurais pu toutes les avoir, mais tu choisis quand 
même celle qui te correspond le moins ! Une arriviste manipulatrice qui n'en a 



qu'après ton statut. Honnêtement, j’ai presque honte qu'elle soit ma remplaçante, 
mais bon, c’est toi qui vois non ? 

J'ai parlé avec détachement, voire avec ennui alors que de l'intérieur, je me 
déchire. 

Fais quelque chose bon sang ! hurle ma conscience. 

Quoi ? Je devrais me mettre à genoux et le supplier de me rendre ma place ? 
Lui dire que je l'aime alors qu'il n'est pas foutu de me dire qu'elle ne compte 
pas ? Même s'il me donnait une chance, pourrais-je accepter d'être de nouveau 
dans sa vie en seconde position ? 

— Tu es jalouse Beauté ? 

— Non, j’ai aussi un homme dans ma vie, je réponds du tact au tact. 

Il soupire avant de laisser échapper un rire qui sonne faux. 

— Tu parles de moi et de mes choix, et tu veux faire ta vie avec ce mec ? Tu 
aimes vraiment la merde hein ? 

— Mike n'est pas un merdeux, il est présent, attentionné, et il m’aime. Et puis 
avec lui, il y a un avenir possible, précisé-je en essayant de le blesser à mon tour. 

Je sens que mes mots le dérangent même s'il ne le laisse pas paraître, et 
pourtant, malgré ça, je continue, car c'est presque salvateur de reprendre le 
contrôle. 

— Avec lui c’est simple et je ne cours aucun danger, avec lui j’aurais 
probablement une vie normale, avec lui... 

— Bordel Ivy, lui, c’est un violeur avec un casier judiciaire ! lâche-t-il comme 
une bombe dans une flaque d'essence. 

Je sais qu'il ne ment pas, je le comprends immédiatement. Je n'ai plus de mots 
et suffoque presque en faisant quelques pas dans la pièce, ne présentant que mon 
dos à Dante. 



Chapitre 51 - Ange Vs Diable 


— J'ai couché avec un violeur ? demandé-je à voix haute en laissant mes 
émotions contradictoires s’affronter. 

Mon ange et mon diable se livrent une féroce bataille alors que je fais les cent 
pas en essayant de calmer l'hystérie que je sens monter dans mon ventre. 

Tu as confiance en Dante, tu sais qu'il ne te mentirait pas sur une chose 
comme celle-là ! dit le rouge. 

Tu as vu Mike, tu as passé du temps avec lui, tu sais que ce n'est pas possible ! 
Il est un des seuls êtres humains à toujours t'avoir bien traitée ! dit le blanc. 

Dante ne t’a jamais trahie, de vous deux, il est le seul à pouvoir s’en targuer 
d’ailleurs. 

2-1 pour le diable. 

Tu oublies la fille qu’il enlaçait au mariage ? 

— Ivy ? questionne la voix de Dante tout près de moi. 

Je sens sa main rassurante se poser sur mon épaule. 

— Je suis désolé, j’aurais pas dû balancer ça comme ça, ajoute-t-il dans mon 
dos. 

— Oh, ne me fais pas la scène de l'homme contrit ! craché-je en me tournant 
vers lui. Tu as cette information depuis un bail et tu attendais seulement le bon 
moment pour me la balancer en pleine gueule ! T'as gagné, je me suis 
probablement envoyé un paumé ! Après tout, ce n'est pas juste ça que j’attire, les 
mauvais garçons et tout le tralala ? 

— Je le sais depuis quelque temps c'est vrai. Je n'attendais pas de te le dire à 
un moment aussi merdique, j'aurais plutôt choisi un endroit duquel tu aurais pu 
partir en claquant la porte le temps de digérer la nouvelle. J'ai déjà dit que je suis 
désolé, je ne te supplierai pas à genoux de me pardonner et tu le sais. À toi de 
voir si tu acceptes mes excuses ou pas. 

— Pourquoi m'avoir dit ça alors ? demandé-je en posant sur lui un regard de 
défi. 

Il grogne façon homme des cavernes et accepte de jouer une partie de « Je 
plante mes yeux dans les tiens et le premier qui rompt le contact visuel perd ». 

— Parce que, tu étais là à me faire un portrait de ton parfait petit mec alors 
que je sais que c'est une merde ! Tu voulais que je te laisse te faire des idées ? Tu 
me connais, je suis peut-être le pire des trous de cul, mais je ne suis certainement 



pas un menteur ! se défend-il alors que je perçois les pointes de colère dans sa 
voix. 

— Attends, tu es fâché ? Toi, tu es contrarié ? 

Je n’arrive pas à comprendre pourquoi de nous deux il est celui qui semble le 
plus en rogne. Il ne parle pas et s'assoit sur le côté du lit, la tête entre les mains, 
faisant mine de réfléchir. 

— Ça y est, les flics sont partis, ils ne reviendront pas de sitôt puisque Mercy 
a été assez clair sur sa demande de mandat, alors ma question est la suivante : 
quand est-ce qu'on quitte ce putain d'endroit merdique aussi grand que ma 
main ? tenté-je en mode pacifiste, même si j’ai juste envie de lui en coller une. 

Il ne prend même pas la peine de me regarder avant de me répondre d'un ton 
nettement plus calme. 

— On attend le signal. 

— Quel signal? 

— Celui-ci, lâche-t-il en regardant l'écran sur le bureau. 

J'aperçois Chris, dos à une caméra dont les autres semblent ignorer l'existence, 
qui lève le pouce. 

— C'est bon Beauté, on peut quitter l'antre du diable, ajoute-t-il en se levant et 
en affichant son sourire à fossettes magnifique, comme si j'avais imaginé toutes 
nos disputes. 

Je le suis dans le dernier corridor que j'avais emprunté avant de me rendre 
jusqu'à la porte de sa minuscule pièce. Il s’empare de ma main dans l’obscurité 
quasi totale, avant de suivre un chemin qu'il connaît parfaitement. Cette 
pénombre ambiante, qui auparavant m’angoissait, me permet de dissimuler à 
quel point son toucher protecteur me perturbe. Franchement, je ne sais plus sur 
quel pied danser avec lui... 

Il est avec une autre et pourtant, parfois j'ai l'impression qu'il ressent encore 
quelque chose pour moi, même s'il ne nie pas l'aimer... Seyla n’est, pour le 
moment, pas indétrônable. Bien entendu elle partage son lit, mais je sais qu'il ne 
me serait aucunement difficile de prendre sa place. Cependant, et ça me surprend 
moi-même, je n'aspire pas à coucher avec lui... 

Bon, oui, je coucherais avec lui n'importe où, n’importe quand, mais outre ma 
sexualité de nymphomane, j’ai besoin de sentir qu'il y a plus. Que comme à une 
époque lointaine, je suis la femme qu'il a choisie. Je suis encore tentée de penser 
que je n'étais qu'un défi, mais une petite voix me dit que Byllie avait un peu 
raison quant à ce que je représentais pour lui. 

Son pouce glisse comme une caresse sur mon poignet et je n'ai que l'envie de 



tirer sur mon bras pour l'approcher de moi et lui sauter dessus. 

— T'es prête ? Ça va être un peu dur pour tes yeux, je te conseille de les 
fermer et d'y aller graduellement, m'explique-t-il avec une gentillesse 
inhabituelle. 

— Prête ! affirmé-je sans avoir aucune idée d’où nous allons atterrir. 

Il lâche ma main, suscitant un vide immédiat, et ouvre une lourde porte qui 
grince avant que la lumière bien trop vive ne pénètre dans la pièce. J'ai 
l’impression d’avoir mis le pied sur le soleil tellement le changement est 
drastique. Il dépose un doigt sur mes lèvres au moment même où je m'apprêtais à 
ouvrir la bouche pour pester. 

— Chut, si on nous entend, ils sauront d'où on arrive, et logiquement, on ne 
peut pas s'être cachés à deux dans le placard d'une salle de bain sans s'être fait 
prendre. 

Je serre les lèvres et attends quelques minutes jusqu'à ce que mes yeux se 
soient finalement acclimatés. C'est là que je découvre que nous sommes dans 
une salle de bain commune du premier étage. Apparemment, nous sommes dans 
un placard à balais, une trappe au bas du mur. Je m'agenouille à mon tour 
derrière lui et nous glissons nos corps dans la fente. Dante repositionne le 
morceau de mur, et les joints sont si impeccablement faits, qu’il m'est impossible 
de les apercevoir derrière le panneau. 

Nous entendons des voix, mais elles semblent provenir de bien plus loin. 
L'espace est étroit et nous sommes donc collés l’un à l'autre sans vraiment le 
vouloir... Bref, le moment est plus que mal choisi pour me retrouver si proche de 
son corps que je pourrais toucher du bout des doigts, si j'osais tendre la main. 

— Je sors le premier. Tu attends quelques minutes et tu sors ensuite, chuchote- 
t-il d'une voix rauque. 

Je hoche la tête, retenant presque mon souffle pour ne plus sentir son odeur 
qui me rend folle. Il ouvre la fameuse porte et j'aperçois la cabine de salle de 
bain, les quelques secondes où mes yeux ne s'égarent pas sur ses fesses rondes et 
bien rebondies et avant qu'il ne referme la porte derrière lui. J’attends, je compte 
les minutes et c'est seulement là que je me rends compte à quel point ma 
situation est risible. 

Je perçois à mon tour les voix que j'avais entendues plus tôt, mais bien qu'elles 
ne semblent pas s'être rapprochées, elles résonnent bien plus fort. Parmi elles, je 
distingue la tonalité plus grave d’une octave de mon fantasme sur patte. Je sors à 
mon tour, prends le temps de bien refermer la porte et me rends jusqu’à 
l’immense miroir devant la rangée de lavabos. 



J'ai une mine horrible. Mes yeux ont pleuré devant l'intensité de la clarté, et 
mon foutu mascara a coulé, me faisant ressembler à un raton laveur. Waterproof 
mon cul ! Je replace mes cheveux en les peignant de mes doigts et époussette 
mes vêtements qui, pour l'heure, donnent l'impression que je me suis roulée dans 
la poussière. 

Je m'approche de la porte et y colle mon oreille. Mon intention première était 
de m'assurer que personne n'était à proximité du couloir, puisque Dante m'avait 
expliqué que l'endroit était tenu top secret. Mais bon, joignons l'utile à l'agréable 
étant donné que j'arrive à saisir à présent de la discussion qui se tient dehors. Je 
ne peux brider ma curiosité qui me pousse à garder cette position de détective de 
série B. 

— Elle est dangereuse pour nous tous ! Déjà, nous avons accepté d'accueillir 
les autres, mais là, vous faites rentrer une bombe à retardement dans nos rangs ! 
vocifère un homme que je ne reconnais pas. 

Je ne sais peut-être pas qui il est, en revanche, je comprends très bien que c'est 
de moi qu'il parle. 

— Ce sont des Steel, c'est notre devoir de les aider ! tranche un autre. 

— Ouais, eux, mais elle.... 

— Elle, c’est ma femme, donc selon nos lois, son statut lui confère aussi votre 
protection ! 

Bon, pas de doute, cette voix forte, autoritaire et ferme, c’est celle de Dante. 

— Qui nous dit qu'elle n'est pas avec eux ? Vous êtes certains de lui faire 
confiance ? Après tout, elle était avec les flics pendant un an, elle travaille peut- 
être pour eux, ce ne serait pas la première fois, rétorque une voix féminine. 

— Tu la fermes la garce de service ! rumine Byllie que je reconnais aussi 
facilement que Dante. 

— Tu la défends parce qu’elle a une histoire aussi triste que la tienne, c’est 
pathétique que ça ne t'ait pas endurcie d'ailleurs ! 

À ces mots, je vois noir. Qui ose reprocher à Byllie d'avoir encore une 
humanité, alors que son paternel a commis le pire acte qu'un parent puisse 
perpétrer envers son propre sang ? Oh pas besoin de chercher longtemps pour 
trouver qui a parlé, mais cette fois, elle ne s'en tirera pas à si bon compte. 

Je sors de la pièce et me dirige vers les voix qui semblent s'élever toutes en 
même temps pour exprimer leur désaccord ou encore leur approbation aux 
paroles de Seyla. Je grimpe d'un pas décidé l’escalier menant vers la cafétéria du 
deuxième étage. 

J'entre et repère immédiatement la salope de service, ou plutôt, je remarque 



Byllie qui l’assassine de son regard haineux de femme enceinte, happée par un 
flot d'hormones incontrôlables. Je marche direct vers elles, ignorant 
volontairement ceux que je bouscule sur mon chemin. Certains s'écartent, 
d’autres sentent l'odeur de frustration féminine qui émane de moi et s'assurent de 
ne rien manquer de la scène qui se déroule devant eux. 

J'arrive à la hauteur de madame-je suis-vraiment-une-salope et la pousse de 
toutes mes forces vers l'arrière. Elle manque de tomber à la renverse, mais est 
trop rapidement retenue par sa top meilleure pote : madame-j’ai-mis-au-monde- 
un-cinglé-psychopathe. 

Elle se relève, toutes griffes dehors, le regard hypocrite d’une hyène rivé au 
mien. J'ai le temps de me demander si elle ne va pas tenter de me tirer les 
cheveux comme une fillette, alors qu'elle charge dans ma direction. Il n'en faut 
pas plus pour que je me lance sur elle, le poing prêt à fracasser son joli nez. 
Autour de nous, les hommes crient et nous encouragent. L'ambiance est saturée 
d'excitation. Je ne suis qu'à quelques centimètres d'elle. L'adrénaline coule à flots 
dans mes veines, c’est à ce moment que je sens mes pieds décoller du sol alors 
que je n'ai même pas sauté. 

Je vois mon adversaire aux prises avec le même problème que moi, c’est-à- 
dire, un homme taillé comme un joueur de foot qui la tient par la taille, sans 
même avoir l'air de déployer l’effort le plus minime. 

Nous voulions toutes deux cette altercation. Pourquoi s'y opposer ? Les mecs 
règlent bien leurs problèmes de cette façon non ? 

— T'es qu'une sale garce, une putain sans cervelle ! hurlé-je, ayant pour seule 
arme ma voix. 

— Tu me fais pitié ! Tu es là, à te mourir d'amour pour un homme qui ne 
pense qu'à en baiser une autre dans toutes les pièces de cette baraque ! 

— Si tu l'as encore, c'est parce que j'en ai décidé ainsi. Crois-moi, si je décide 
de reprendre mon homme, il oubliera jusqu'à ton nom en moins de deux ! sifflé- 
je d'une voix venimeuse. 

Elle s'apprête à me répondre quand Mercy se plante entre nous deux, le regard 
d'un tueur, allumant un feu de danger dans ses prunelles. 




Chapitre 52 - Prouve-le 


— On a des flics sur les bras, et la seule chose à laquelle vous pensez, c'est 
vous obstiner pour savoir laquelle de vous deux aura le plaisir de chevaucher cet 
étalon de Dante ? Sérieusement ? C'est pathétique ! Vous êtes pathétiques ! 
crache-t-il visiblement très en colère. 

— Elle amène des flics ici avec tout ce que ça implique, et tu ne songes même 
pas à te débarrasser d'elle ? Et c'est moi qui suis pathétique ? l'accuse Seyla qui 
perd son sang-froid. 

— Tu veux remettre en doute mon autorité Sey ? J'y penserais à deux fois si 
j'étais toi, rétorque Mercy, laissant planer une mise en garde à peine voilée. 

— Elle va tous nous envoyer en prison ! Je ne remettrai jamais tes décisions 
en doute, tu le sais. J’ai une grande admiration pour toi, mais je ne peux 
m'empêcher de penser à tout ce que nous pourrions perdre par sa simple 
présence ici, ajoute-t-elle d'une voix mielleuse. 

— La fille dangereuse c'est moi ? demandé-je tout haut, en mettant fin à leur 
interlude. 

Je constate rapidement que Dante ne sera pas de mon côté, puisque je 
l’aperçois déjà lever les yeux au ciel. Elle a le droit de m'insulter publiquement, 
mais je n'ai pas le droit de lui remettre en pleine gueule ? Oh c'est mal me 
connaître mon chéri ! 

Seyla me fixe avec un dédain quasi palpable duquel je m'amuse grandement. 

— Je me refuse à baiser le cul de quiconque ici. Tu es sûrement un bon chef, 
je ne te connais pas, mais sache que tu as dans tes rangs une personne bien plus 
hypocrite que ce qu'elle semble ! affirmé-je en m'adressant à Mercy, mais sans 
toutefois cesser de la dévisager elle. 

Les yeux de la mulâtre changent d'expression instantanément, elle sait 
exactement où je veux en venir. Ce ne sont pas des couteaux que je discerne dans 
ses prunelles, mais plutôt deux bazookas. Autant dire que si elle le pouvait, elle 
me pulvériserait. 

— Tes accusations sont sans fondement, à moins bien sûr que tu ne souhaites 
partager avec tous ceux ici présents qui tu accuses et pourquoi ! riposte Mercy à 
mon égard, en ayant foutrement l'air de ne pas se soucier de ce que j'avance. 

— Seyla ! Elle s'est glissée en douce après que tu as mis les flics à la porte et 
est allée leur donner des infos en privé, dans un angle de caméra qu'elle croyait 



sans doute mort. Alors, je suis peut-être dangereuse pour vous, mais ce n'est pas 
par mes gestes ou mon hypocrisie... 

— C'est vrai ? la questionne-t-il d'une tonalité égale. 

— Non... Enfin, je n'ai pas vendu d'informations sur vous ou sur nous, c’est 
juste que... 

— Assez ! tonne Mercy. Tu vas dans mon bureau, immédiatement ! 

Je souris de la façon la plus puérile qui soit, ayant l'impression de remporter 
une bataille de cour d'école. Ce moment précis où la maîtresse vous croit vous, 
plutôt qu'un autre. J’avoue, c’est complètement ridicule, mais en ce qui concerne 
Seyla, il n'y a pas de petite victoire. Je vais mettre un point d'honneur à la 
détruire, brique par brique. 

La poigne sur mon corps se relâche alors que Seyla quitte la pièce d'un air 
renfrogné. Je jette un regard derrière mon épaule, ayant enfin réussi à reprendre 
la maîtrise totale de ma personne. 

Chris... Ouais, j’aurais sans doute pu le deviner si je m'en étais donné la peine. 

— Tu déboules ici, je t’accepte, te fournis protection, gîte et couvert, et la 
seule chose que tu fais, c’est foutre la merde ! beugle Mercy très en colère. 

— Je n'ai rien demandé à personne, on m'a amenée ici ! riposté-je avec 
rapidité, sans le lâcher du regard. 

— Peut-être, concède-t-il, mais si tu étais honnête, tu avouerais que ça t'aide 
franchement non ? 

— Je me serais débrouillée toute seule, j’en ai l’habitude, et bien que vous 
soyez pratiques la plupart du temps, je n'ai pas besoin de votre protection ! 

— Tu penses que toute seule tu vaux mieux qu'un groupe de Steel ? me 
questionne-t-il sur le point d'exploser de rire. 

J'entends déjà les commentaires et les chuchotements dans la foule. Les 
hommes adorent apparemment la tournure que prend la conversation. Je déteste 
être humiliée, à plus forte raison en public. Dans ce genre de situation, n’importe 
qui d'avisé fermerait illico sa gueule. Malheureusement, je ne suis pas connue 
pour mon grand sens de la diplomatie. En fait, c'est comme si mon orgueil avait 
une bouche, lui permettant de se défendre sans que mon cerveau puisse 
intervenir. C'est exactement le cas en cet instant, puisque je m’entends leur 
répondre avec une arrogance outrageuse : 

— Oui, je pense que je me débrouille aussi bien seule ! Je suis plus discrète 
que vous et votre panoplie motos et cuirs, je ne dois rien à personne et me gère 
totalement. 

— Tu es tellement merveilleuse, applaudit-il sarcastique. 



Je soupire en levant les yeux au ciel, démontrant un profond ennui, alors qu'à 
l’intérieur, je me maudis déjà pour cette grande gueule qui ne peut réussir à la 
fermer quelques secondes. 

— Alors, tu ne verras aucune objection à ce que nous te conviions à la collecte 
de ce soir ? demande-t-il, dégoulinant d'une hypocrite gentillesse. 

— Aucune, répété-je avec conviction alors que c'est tout le contraire. 

— Ce n’est pas une bonne idée. Qui sait si les clients ne vont pas avertir les 
flics ripoux qu'elle est avec nous en échange de pots-de-vin ? fait valoir un 
homme brun au teint plutôt bronzé. 

— Si ça tourne mal, elle saura se débrouiller toute seule n'est-ce pas Ivy ? me 
piège Mercy, en me forçant à réitérer que je suis mieux en solitaire. 

Pourtant, dès que j'ouvre la bouche pour lui répondre, son regard se défait de 
moi et il se tourne plutôt vers Dante qui écoute silencieusement nos échanges 
depuis le tout début. Apparemment, il est aussi coincé que moi. S’il dit qu'il 
pense que je ne suis pas capable de me débrouiller, je vais lui en vouloir. S'il dit 
que je dois être seule et que ce serait mieux de se débarrasser de moi, il me 
contrarierait aussi. Il doit avoir étudié aussi le cas avant de répondre, car il hoche 
la tête gentiment pour seule réponse. 

— Chacun retourne à ses tâches immédiates, rendez-vous ce soir vingt et une 
heures pour la collecte les mecs ! 




Il est vingt heures, je suis encore dans la cafétéria, car Mercy m'a attribué cette 
tâche désagréable dès que l'assemblée autour de lui s'est dispersée. Au moins, il 
a évité de me coller une tâche punitive devant son parterre en délire. J'ai bien 
compris que j'avais trop parlé et qu'il me le fait payer en heures de boulot à la 
cafétéria, mais ça m’aurait semblé bien pire s'il m'avait ouvertement punie 
devant tous ses hommes. 

Je n'aime pas Mercy, en fait non, pas que je le déteste, mais il m'est totalement 
antipathique. Malgré tout, je suis obligée de lui reconnaître des qualités de chef, 
comme la droiture et la justesse. 

Je range les plats fraîchement lavés dans l'arrière-cuisine quand je sens la 
présence de Dante. Ce n'est pas surnaturel, ce n'est pas que mon corps le sent 
arriver quand il passe à dix mètres de moi, en fait ça n'a rien de romantique. Je 
ne fais que reconnaître le bruit de ses bottes sur le parquet fraîchement ciré. Bref, 
il entre dans le café, il n'est pas seul et j'ai envie de leur balancer un plateau juste 
pour être venus se pavaner ici ensemble comme le couple mal assorti qu'ils sont. 



Je les observe à la dérobée, il ne s'agit que de quelques minutes avant qu'ils 
n'aient conscience que je suis là, mais ça m'importe peu, puisque je parierais que 
c'est elle qui l'a traîné exprès ici pour pavoiser devant moi. 

La salope ! 

Elle avance jusqu'à moi, fière, comme si j'ignorais qu'elle venait de sortir du 
bureau de Mercy... Elle hésite un peu puis commande une assiette de ce qu'il 
reste du dîner en changeant d'avis au moins trois fois. Je saisis la dernière 
portion dans le réfrigérateur, la mets à chauffer et attends que le micro-onde 
annonce que mon calvaire s’achève. Dante est assis bien plus loin et nous fixe 
toutes les deux sans laisser transparaître la moindre émotion. 

— Je vais prendre du sel, du poivre, et un peu plus de Ketchup, exige-t-elle 
comme la princesse qu'elle est, en glissant son argent sur le comptoir. 

Respire Ivy, respire, m'ordonné-je à moi-même. 

Mille et une images remontent dans ma tête. Je pourrais lui balancer l’assiette 
par la tête et la regarder se débattre contre les pâtes agrippant ses cheveux. Je 
pourrais cracher dans son couvert ou rendre mon tablier et refuser de la servir... 
Je pourrais être gentille et m’acquitter de la tâche attribuée comme une 
professionnelle ? Quoi ? Servir cette putain de psychopathe qui pose ses mains 
sur mon homme ? Plutôt crever ! 

— Hey oh ! Je n’ai pas demandé à avoir une tasse de Ketchup ! 

Dante est debout, il s'approche tranquillement de nous. Je respire, expire, et 
respire à nouveau avant de finalement lui offrir un sourire sournois. 

— Oh, je suis tellement désolée, minaudé-je sans en avoir l'air le moins du 
monde. 

Je m’empare d’une cuillère dans le tiroir, pose l’assiette sur le comptoir 
devant elle et porte l’ustensile à ma bouche après l’avoir emplie. 

— Mais qu’est-ce que tu fous enfin ? s'exclame-t-elle visiblement dégoûtée. 

— Qu’est-ce que moi je fous ? demandé-je en feignant la surprise totale. 

— T’es qu’une sale petite garce ! 

Je m’assure de lui servir mon air le plus innocent avant de poursuivre. 

— Oh non, ce que je me sens mal, j’ai pourtant cru que ça te ferait plaisir 
d’avoir mes restes... 

Son regard s’obscurcit et me lance des éclairs à présent. Je lui sers le plus 
beau sourire de garce de ma collection avant de poursuivre. 

— Tu arrives à faire abstraction que tout ce que tu touches, goûtes, et sens est 
d’abord passé par moi ? Que cette langue que tu laisses entrer dans ta bouche à 
déjà léché... enfin t’as pas besoin d’un dessin ? Si ? 



Son visage se teinte de rouge, et je n’arrive pas à savoir si c’est de gêne, de 
honte ou de colère, mais cette couleur lui donne l’air d’une furie et j’adore ça. 

— Sauf que tu semblés oublier que c’est en moi qu’il plonge désormais, tente- 
t-elle de faire valoir, un sourire victorieux sur son visage de pute. 

— Oh ma pauvre, vu ton humeur, cet air jaloux que tu te trames et l’énergie 
que tu déploies pour me faire du tort, je doute qu’il insère quoi que ce soit où 
que ce soit, objecté-je d’une voix enjouée. 

— Dante et moi ça va très bien, tente-t-elle de se défendre alors que son 
sourire en coin à lui ne m’échappe pas. 

Je sors de derrière mon comptoir, jette la serviette sur celui-ci et pose une bise 
sur la joue d’un Dante visiblement amusé. 

— Bonne soirée chéri, murmuré-je avant de marcher en direction de la sortie. 

— Et mon repas ? hurle Seyla la pute dans mon dos. 

— T’as qu’à te nourrir d’amour et d’eau fraîche, je réponds sans me retourner. 

Je pars, la laissant faire sa crise devant un Dante hilare. Déjà, ma journée me 

semble être bien meilleure qu'elle ne l'était alors que je récurais les plats en 
songeant à la façon dont je pourrais l'anéantir. Cette fille est une sale connasse, je 
songe encore une fois avant de finalement m’esclaffer. C’est la pute de Dante, oh 
putain oui ! Sey-la-pute ! Même le nom de cette meuf était prédestiné ! 

Je me prépare sommairement pour la collecte. Cette histoire me rend presque 
malade d'ailleurs. J'ai tout à prouver, et du même coup, tout à perdre. Je traque 
les méchants, m’amuse à remettre à leur place les bitch de première, et je suis 
prête à bousiller quiconque se mettrait sur mon chemin. Mais là, ce n'est rien qui 
trouve de réelles justifications à mes yeux. 

L'homme a soit acheté de la came, soit utilisé les services d’une prostituée, ou 
encore il a parié, qui sait exactement ? Peu importe la raison de cette collecte, le 
mec leur doit quelque chose. Ils ont utilisé son vice à bon escient, et maintenant 
ils veulent ou leur argent, ou faire passer un message... Le gars est peut-être un 
junkie, mais pour moi, il n'en reste pas moins que ce n'est pas un méchant... 

Je ne sais pas ce que Mercy veut prouver exactement, mais quoi qu'il en soit, 
je sais que ce piège, parce que je ne doute pas que c'en soit un, se refermera sans 
doute sur moi. 

Si tu apprenais à fermer ta gueule pour changer ? 

Je me vêts de façon sobre, jean et top couleur d'enterrement. Je coiffe mes 
cheveux afin qu'ils ne soient pas dans mon visage et qu’ils ne laissent aucune 
trace de ma présence sur place, et ce peu importe comment ça va finir. Mieux 
vaut être prévoyante non ? 



Nous embarquons dans une camionnette noire, entassés jusqu’à l'arrière. 
J'aurais cru que les collectes nécessitaient plus d’hommes, mais apparemment, 
Mercy, Judas, le mec contre moi de l’assemblée, celui-là même qui souhaite me 
voir partir, et Chris suffisent. Un quatuor masculin aussi loquace qu'une poignée 
de porte m'escorte donc jusqu'à ma première collecte. 

Le véhicule se gare, pas dans une ruelle discrète et éloignée, non ! Juste 
devant l'immeuble, au nez et à la barbe de tous ! Visiblement, nous allons être 
vite entrés et aussi vite sortis. Nous suivons Mercy jusqu'à la porte de 
l'appartement qu'il enfonce de son pied, sans sommation aucune. 

Un homme d'une trentaine d’années, qui semble usé comme un 
quinquagénaire, se met aussitôt à genoux devant Mercy, le suppliant de lui 
donner du temps supplémentaire. Visiblement, la présence du chef dans sa 
demeure ne lui évoque rien de bon. 

Je peine à ne pas détourner les yeux de cet homme sans dignité, mais me force 
à regarder la scène sans baisser mon regard, tenant à prouver ma force à celui qui 
fait trembler l'homme. 

Mercy le bouscule, le pousse sur le sofa, Chris et l'imbécile des Steel se 
positionnent derrière lui pour le maintenir en place. Mercy approche plus près de 
l'homme qui crie et pleure à présent. Il lève un pistolet en direction du mauvais 
payeur. Il enlève le cran de sécurité, le pointe sur l'homme à nouveau avant de 
s'adresser à moi. 

— Ivy, voilà le moment de prouver que tu as autant de cran que tu l’as 
prétendu ! ajoute-t-il d'une voix blanche en se tournant vers moi et en me tendant 
le pistolet au métal glacé que j'empoigne entre mes doigts. 



Chapitre 53 - Sang Froid 


En suis-je capable ? En ai-je envie ? Est-ce que cela trouve justification à mes 
yeux ? 

L'homme nous regarde les yeux écarquillés, alors que Chris, le Steel qui me 
déteste et souhaite que je me plante, et Judas ne manifestent pas une once de 
surprise. 

Le voilà le piège, je songe. Je suis exactement où Mercy souhaitait m’amener, 
c’est-à-dire dans mes derniers retranchements. Il teste quoi ? L'effet de la 
pression sur moi ? Ma loyauté ? Ou plutôt, il compte me donner une leçon pour 
mon excès d'arrogance ? 

Je dirais un cocktail de toutes ces choses à la fois... 

— Tu sais comment tenir un flingue au moins ? demande le Steel Miami, une 
expression narquoise sur son visage. 

Je l'ignore, lève l'arme et pointe le canon en direction de l'homme qui, je le 
sais à ses yeux injectés de sang, a omis de payer les Steel pour sa drogue. 

— C'est une histoire d'argent ? questionné-je à la ronde. 

Les hommes gardent le silence, lèvres scellées. 

— Ce n'est pas important, je suis le chef, et je t'ordonne de lui tirer dans les 
deux jambes. Tu te prétendais aussi forte qu'un Steel ? Prouve-le ! 

L'homme toujours maintenu de force sur le sofa a bien compris que je n'étais 
pas aussi froide que les hommes à mes côtés. Il devine une chance de s'en tirer et 
me rajoute une pression monstre en geignant comme une femmelette. 

— Madame, s’il vous plaît, je vous en supplie, je promets que je vais payer, 
j’attends un paiement au cours des prochaines heures ! Je vous en supplie ! se 
justifie-t-il en pleurant. 

Mon arme est toujours tendue vers lui, mon doigt est près de la gâchette, et 
pourtant, je me débats encore avec moi-même. Mon orgueil ne peut pas me 
pousser à blesser un homme qui, même s'il n'a pas respecté sa part du marché 
avec les Steel, ne m'a rien fait. 

— Oh, allez la garce, on ne va pas passer la nuit ici, lâche le Steel Miami. 

Je tente de ne pas l’entendre, mais ses piques visant à m'humilier se mêlent 
aux pleurs de l'autre, et je suis plus que jamais dans le doute le plus total. 

— Tu ne seras jamais autre chose qu'une vulgaire salope qui couche avec un 
Steel ! 



Ignore Ivy, ignore, m'intimé-je à moi-même. 

Sa voix se fait pourtant plus forte, plus insistante. 

— Je n’ai jamais cru que t'avais tué un Bloods. Une légende qu'on raconte aux 
recrues pour leur donner du courage. Si une fille en a été capable, pourquoi pas 
vous ? Bullshit ! 

Respire, respire. 

— Keith aurait dû te tuer aussi ce soir-là, il nous aurait économisé bien du 
temps ! 

C'est assez, c’est la phrase de trop qui me fait perdre tout self contrôle. 

J'entends vaguement Mercy lui ordonner de fermer sa gueule, mais il est déjà 
trop tard. Je ne suis plus qu'une bombe prête à exploser de fureur. Je bouscule 
Mercy, et me glisse jusqu'à mon détracteur alors que Mercy essaie de m'agripper 
sans y parvenir. 

Je repousse le Steel contre le mur. La surprise est telle qu'il s'empêtre dans je 
ne sais quoi, et bascule dos au mur, faisant tomber un cadre de famille au sol. 
Mes bottes font crisser les éclats de verre qui ne sont plus que poussière sous 
mes pieds. J'entre le canon dans sa bouche d'où ne sort que de la merde. 

Il ne geint pas, ne pleure pas, ne me supplie pas, mais dans son regard, l'éclat 
particulier de ses prunelles, me rappelle de façon foudroyante, le regard qu'avait 
le lieutenant des Bloods avant de mourir. 

— La garce n'est pas morte ce soir-là, mais elle l'aurait pourtant souhaité 
maintes et maintes fois, sauf que ce n'est pas arrivé. En revanche, cette fille s'est 
juré de ne plus jamais laisser un homme la traiter comme une chienne ! 

Je ne crie pas, j’adopte une voix douce, ferme et décidée légèrement plus 
audible qu'un chuchotement. 

— Ivy ? m’interpelle doucement Chris, d’une voix trahissant son inquiétude. 

Je l'ignore, comme il l’a fait avec ce Steel qui m'insultait ouvertement. 

— Tu vois, cette salope sait tenir une arme, susurré-je en continuant de le fixer 
et en faisant ressortir le flingue de sa sale gueule, faisant pivoter légèrement mon 
poignet alors que le canon glisse sur les contours de ses lèvres entrouvertes. Oh, 
et tu sais ce qui est drôle aussi ? La fille sait reconnaître quand on lui tend un 
pistolet sans avoir enlevé d'abord le cran de sûreté ! 

Je lâche un rire sans joie, et ôte le cran de sûreté d'une main experte. 

— OK, Ivy, c’est assez ! ordonne Mercy, pensant sans doute qu'il arriverait à 
exercer son autorité sur moi comme sur ses larbins. 

— Tu veux savoir ce que la fille sait faire aussi ? murmuré-je en souriant. 

J'enlève le pistolet de sa bouche, et le place contre ce qui fait de lui à 



proprement parler un homme. 

— La fille sait reconnaître la faiblesse de la personne face à elle, grondé-je. 

Ses yeux naviguent frénétiquement de l’arme à moi. Je le tiens, le message est 

passé, avec un peu de chance, il me laissera tranquille à l’avenir, je songe en 
envisageant de baisser mon arme. Je croise le regard de Chris et Judas, qui sont 
devant moi, se tenant aux côtés de l’homme, prêts à intervenir. Judas semble 
apeuré alors que je jurerais que Chris souhaite que je tire... 

Il fera son sale boulot lui-même ! 

Je lève les yeux vers ma victime potentielle. Il semble énervé, et la lueur dans 
son regard m'indique qu'il me tuerait s'il avait l'avantage. 

— Je vais finir son travail et te buter sale garce, laisse-t-il échapper entre ses 
dents. 

J'esquisse un sourire compatissant avant d'abattre la crosse de mon arme sur 
son visage. Il lâche un cri de surprise et de douleur avant de porter la main à son 
arcade sourcilière déjà en train d'enfler à vue d'œil. 

— Salope ! hurle-t-il en enlevant sa main alors que le sang se répand déjà sur 
son visage. 

Mercy dépose une main autoritaire sur son torse, l’enjoignant à ne pas faire un 
mouvement de plus. Il me tue du regard, et dans le dos de Mercy, je me retiens à 
grand-peine pour ne pas lui tirer la langue. C'est lui le hors-la-loi, mais il obéit 
quand même à son maître, tel un petit toutou... Je ne suis peut-être rien, mais je 
n'obéis qu'à mes propres règles. 

Je vois l'ombre d'un sourire passer sur les lèvres de Chris, et dès que nos 
regards se croisent, il redevient aussi sérieux qu'un pape. 

— Ivy ? L'arme ! exige Mercy en tendant la main. 

Je la dépose sans rechigner avant d'ajouter : 

— Je vais attendre dans la voiture. 

J'ouvre la porte et sors de l’appartement, m’adossant au mur pour laisser les 
vertiges de la peur se dissiper. Enfin merde, ils auraient pu se mettre à quatre sur 
moi et je ne serais jamais ressortie de cet appartement. Ils auraient pu accuser le 
junkie et laisser croire que ça s'était juste mal passé, pourtant je suis là, entière, 
sans même une égratignure. 

— C'est ton jour de chance, dit Mercy que j'entends au travers de la porte. 
J'espère que tu es conscient que cette fille hystérique t’a sauvé la vie mon pote ! 
Mais je te promets une chose, la prochaine fois, elle ne sera pas là. La prochaine 
fois, tu me paies où ce n'est pas dans tes jambes que je vais tirer la balle. 

L'homme se confond en excuses en renâclant bruyamment. Il assure qu'il aura 



de l'argent aujourd’hui, qu’il les payera et que tout sera réglé pour qu'ils restent 
amis. 

Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais je n'en crois pas un mot. Cet homme 
était bien trop content de voir le pistolet pointé sur un autre qui aurait, selon de 
mon degré de folie, pu mourir sur son tapis de salon. Espérer comme diversion la 
mort d'un autre laisse facilement entrevoir ce qui constitue l'individu. Je parie 
que dès que nous serons partis, il ira se faire un fix pour oublier ce qu'il vient de 
vivre. Pourvu qu'il n'oublie pas de se débarrasser de son pantalon plein d'urine... 

Je descends l’escalier et ouvre la porte menant vers l'extérieur. J'apprécie l'air 
frais dans mes poumons comme l'eau après un marathon. La fille avait peut-être 
l'air d'être faite de marbre, mais sa fillette intérieure était tremblante et 
atrocement apeurée. 

Les hommes descendent à leur tour et passent à mes côtés alors que je suis 
toujours adossée au mur près de la porte. J'aperçois celui que j'ai menacé faire un 
pas dans ma direction, mais il est rapidement remis dans le droit chemin par 
Chris que j'ai bien l'intention de remercier plus tard d'ailleurs. J'ai eu une 
opportunité de me montrer maligne, mais je ne suis pas un putain de ninja, je 
sais très bien que s’il décide de me coincer dans un coin noir de la baraque pour 
me flanquer une raclée, je ne pourrai absolument rien faire. Puis, s’il s'avère un 
tant soit peu malin, ce dont je ne doute pas, il s'assurera que je n'aie aucun 
témoin pour m'aider. 

Donc, félicitations Ivy, à peine quelques jours que tu es revenue et déjà, tu t'es 
fait de nombreux ennemis, me souffle la petite voix sournoise qui pourtant, il n'y 
a pas si longtemps, me hurlait d'appuyer sur la détente. 

Le silence règne en maître dans la camionnette. Judas a essayé de regarder la 
plaie du monstre, mais celui-ci a saisi sa main à la vitesse de l'éclair et l'a envoyé 
valser au fond du van, depuis, c’est chacun dans sa tête. Nous arrivons bientôt à 
la demeure commune et contre toute attente, Mercy ne me demande pas de 
débarquer devant le grillage. Il me laisse rentrer, même si j'ai échoué à son test. 
Il n'a pas eu ma loyauté, pas plus que mon obéissance, ni même son argent, 
vraiment, je pense ne pas être sur la liste de la prochaine collecte. 

Nous entrons dans la pièce et quelques hommes sont encore debout à discuter 
autour d'une table de poker. À en juger par le montant au centre de la table, ils ne 
jouent pas que pour le plaisir. À vue de nez, je compte facilement dix mille 
dollars. J'aurais pensé que rien n'aurait pu les déconcentrer d'une somme pareille, 
alors que l'un d'eux lève les yeux et remarque le visage enflé de leur ami. 
Impossible de le manquer à moins de mettre un sac sur sa tête. 



— Oh mec ? Il se n’est pas laissé faire le bâtard ? 

— Batte de base-bail ? demande un autre en jetant son mégot dans la bouteille 
devant lui. 

Le monstre ronchonne quelque peu, et s'apprête à ouvrir la bouche, pour se 
justifier sans doute. Je ne sais pas ce qui se passe à ce moment-là dans ma tête, je 
parierais sur un court-circuit entre Ivy et Sarah, mais, je viens à sa rescousse. 

— Des bottes à embout en acier, dis-je en attrapant une bière neuve sur le 
comptoir. Pour ma part, je le préfère avec cette tête, ajouté-je en m'éclipsant vite 
fait, bière en main. 

Aucune idée du pourquoi j'ai eu envie de l'aider et de lui sauver la peau. 
Aurait-il avoué ? J'en doute fort... 

Je songe à la tête qu'auraient faite les mecs en apprenant la vérité. Je parie que 
ça aurait été à se rouler de rire. 

J'atteins ma chambre, ou plutôt celle que me prête Seyla en échange de mon 
mari, quand je reconnais la voix de Dante. 

Peu inquiète d'être perçue comme une curieuse, j’entre dans ma chambre et 
laisse la porte entrebâillée, bien trop heureuse de l'entendre engueuler son déchet 
en string. 

— Alors si ce n'est rien, tu vas gentiment me dire ce que tu as dit aux flics, 
assène-t-il d'une voix glaciale. 

— Je leur ai parlé d'elle ! hurle Seyla visiblement hors d'elle. C'est ça que tu 
voulais entendre ? 



Chapitre 54 - Traîtrise 


Oh, elle a parlé de moi ? Tiens donc. Non, mais sérieusement ? Il fallait 
vraiment qu'elle le confirme ? Comme si ce n'était pas déjà vraiment évident ! 

— Qu'est-ce que tu as dit ? Et attention, je ne veux pas que des bribes, je veux 
la totale ! 

— Oh, mais on s'en fout de cette garce ! Elle t'a abandonné ! Elle est partie 
avec ton pote et a tué ton propre frère ! Non, mais, tu es con à ce point ? Ton 
propre frère merde ! 

Je sursaute en entendant un son des plus bruyants, en l'occurrence, celui d'une 
porte qui est presque arrachée de ses gonds sous la force d'un impact brutal. 

— Mon frère était un psychopathe ! Et être amie avec son alcoolique de mère 
qui lui a préféré la drogue ne te donne aucunement le droit de juger Ivy, tonne-t- 
il avant de prendre une pause de quelques secondes et de recommencer à lui 
hurler dessus. Si elle ne l'avait pas fait, je l'aurais descendu de mes propres 
mains, avant de le pendre avec ses boyaux. Quoi ? Ça te choque ? C'est ce que je 
suis, ma poule, pour ceux que j’aime, je tue et je fais souffrir sans aucune 
hésitation. Sache-le avant de t'attaquer à nouveau à quelqu'un de mon 
entourage ! ajoute-t-il avant que je n'entende ses pas s'éloigner. 

Je sors la tête par l’entrebâillement en vérifiant les alentours. En regardant 
vers la droite, je remarque son visage qui se crispe avec force. Probablement 
parce que j'ai ouvert toute grande la porte et que je me tiens dans l'embrasure, les 
bras croisés et affichant un sourire de gagnante. 

— De l'eau dans le gaz ? je ne peux m'empêcher de demander. 

Elle réfléchit quelques secondes, visiblement aux prises avec son propre ange 
et son propre démon qui lui conseillent sans doute de s’éloigner, ou de me casser 
la figure. Je vote pour la deuxième option avec espoir, après tout, je me suis fait 
la main il y a quelques heures. 

Elle soupire fortement comme l'hystérique qu'elle est et me tourne le dos 
avant de prendre l'escalier menant vers le deuxième étage. 

Je sais, je suis une fille très vilaine et je ne devrais pas me réjouir du malheur 
des autres... Foutaise ! Cette garce l'a bien cherché ! Et pour ma part, je rayonne 
de plaisir. 





J'ai bien dormi cette nuit-là, et la semaine qui a suivi aussi. Je n'ai pas 
vraiment revu Dante, ou plutôt si, mais jamais seule à seul, et j'en déduis que vu 
l'humeur morose qu'il traîne à sa suite, c’est bien mieux ainsi. 

Je me suis découvert une toute nouvelle passion et passe presque tout mon 
temps en salle de surveillance avec Judas. Je suis presque certaine que ça a tout à 
voir avec Seyla et l'épisode dans la cafétéria, car dès le lendemain, on me 
relevait de mes fonctions de cuisinière et m'envoyait au sous-sol à la solde du 
geek de service. 

— Bon, apparemment, je dois trouver de quoi t'occuper, m'a-t-il expliqué alors 
que j'entrais dans la salle pour lui annoncer la nouvelle qu'il connaissait déjà. 

Il m'avait interdit de m'approcher des écrans les premières journées, 
m’installant à une table où je devais consigner les noms des personnes entrant ou 
sortant des bâtiments ainsi que l'heure. 

On pensait probablement que les écrans, diffusant les images de ce qui se 
passait en temps réel, étaient une trop grande source d’informations, mais j'étais 
tout aussi bien informée avec ces codes qu'il me donnait. J'ai mis environ deux 
soirées entières, avec les papiers étalés sur mon lit, à déchiffrer les mots que je 
transcrivais à longueur de journée. C'était même assez simple, ils avaient établi 
un code de lettres avec des chiffres donc chacun était unique pour chaque 
homme. Pas que j'aie l'intention de m'en servir, mais j'avais ainsi accès à toutes 
les entrées et sorties des divers résidents, sans parler des revendeurs. 

J'ai découvert aussi très rapidement que Byllie s'éclipsait souvent, bien trop 
d'ailleurs pour ne pas allumer une alarme dans ma tête. Je compare alors avec les 
autres membres et ne trouve aucun autre dont les sorties coïncident, j’en déduis 
donc que le papa du bébé à venir n'est pas entre nos murs. 

Je me découvre aussi avec Judas, une bonne entente qui fait du bien. Il est 
simple et est avec les Steel bien plus pour sa grosse tête que par envie ou par 
nécessité. À dire vrai, il a un jour piraté une base de données des Steel et au lieu 
de le tuer, ils lui ont offert un emploi. Quoiqu’avec tout ce qu'il a dû voir, ce 
devait être l'emploi ou la mort, mais maintenant, il m'assure ressentir ce 
sentiment d'appartenance propre aux Steel. 

Ses sujets de conversation sont restreints néanmoins, et tournent 
principalement autour des jeux vidéo et des technologies, n’empêche, avec lui, je 
ne m'embête plus autant. Byllie vient nous rejoindre dès qu'elle le peut pour tuer 
le temps. Un trio d'enfer me rappelant vaguement mes années de lycée. Quoique 
je ne me berce pas d’illusions, aussi gentil qu'il puisse être, je me méfie toujours 



de lui quand même, préparant mes arrières au cas où. Je sais que son allégeance 
ira au Steel, qu'ils aient tort ou raison. Malgré tout, j’ai réussi à gagner sa 
confiance au fil des jours, et j'ai dorénavant accès aux caméras pendant les 
heures de réunion. 

Naturellement, les réunions sont tenues dans un endroit où il n'y a aucune 
caméra, et il s'assure de bien verrouiller le son de toutes les vidéos pour que je 
n'aie aucun accès aux diverses informations sensibles. Alors, je surveille les 
écrans et continue de tenir le registre, en gardant une image mentale précise de 
ce que j'y écris, avant de les retranscrire dans un carnet le soir venu. 

Pourquoi ? 

Je ne sais pas, je présume que c'est toujours bien d'être prête à anéantir 
quiconque me voudrait du mal... Enfin, ça ou bien la paranoïa. 

Judas est parti depuis plus d'une heure alors que je vois les hommes sortir tour 
à tour de la salle de réunion. Il franchit à peine l'embrasure de la porte qu'il est 
aussitôt rattrapé par Mercy et Dante. Il fait demi-tour et entre à nouveau dans la 
pièce avant de refermer la porte derrière lui. Je ne peux m'empêcher de me 
questionner sur la nature de cette rencontre top secrète entre les trois hommes, 
mais ne m’en m'inquiète guère outre mesure. 


Quelques jours d’affilé où je suis des plus zen, jusqu’à ce que je tombe sur 
une image à vous glacer le sang : Chris avançant vers la cabane du jardin, évitant 
les zones éclairées. Il semble même jeter des coups d'œil fréquents et nerveux 
derrière lui. Je sais que les caméras ne sont pas toutes à la vue, certaines sont 
dissimulées. Judas m'a même appris que quelques-unes changent de place 
chaque semaine. Bref, il se glisse lentement derrière la cabane, et pendant de 
longues minutes, il ne se passe rien. C'est le noir total sauf pour son ombre qui 
tranche sur le gazon rendu sombre par la nuit tombée. 

Je ne sais pas pourquoi, mais je continue de fixer l’écran, convaincue que 
cette sortie a une raison d'être et qu'elle n'est pas qu'une simple coïncidence 
occasionnée par un besoin de solitude. Je vois l'ombre se mouvoir, et cherche à 
discerner ses mouvements quand, à ma grande surprise, je découvre que l'ombre 
indique qu'il n'est plus seul. 

Il fait trop noir pour distinguer avec exactitude son interlocuteur, mais je ne 
lâche pas l’affaire, continuant à surveiller jusqu'à avoir la réponse. Je les vois 
gesticuler, mais sans plus, quand un rayon de lune, un bon angle et une 
conversation visiblement houleuse me permettent de les apercevoir de profil. 



Merde, son nez, ce port de tête, je sais que tout cela m'est connu, mais 
impossible pour le moment de l’identifier. Je plisse les yeux, m’approchant de 
l'écran en cherchant et en repassant toutes mes connaissances en revue. 

L'homme se tourne enfin vers moi, c’est vague, c’est presque trop flou et plein 
de pixels, mais je ne lâche pas le morceau. Puis, l’homme, parce que j’ai la 
confirmation que c’en est vraiment un, est rapidement ramené hors champ par 
Chris. Cette impression, de savoir que l'on connaît un mot, un nom, ou même 
une information, mais de ne pas être capable de mettre le doigt dessus avec 
précision... 

— Un peu plus et je croirais presque que tu essaies d'embrasser 
langoureusement cet écran, se moque la voix de Judas retentissant derrière moi, 
me faisant sursauter et échapper un petit cri. 

L'apanage évident de celle qui a quelque chose à cacher... 

— Qu'est-ce que tu regardes de bon ce soir dans les Steel soap ? demande 
Judas, apparemment fier et encore hilare de la frayeur qu'il m'a causée. Du pop- 
corn peut-être ? ajoute-t-il amusé. 

Puis, je m'écarte et ses yeux tombent sur l’écran, sur ce que je regardais 
précisément. Il semble paniqué une demi-seconde et se dépêche de changer la 
vue pour celle de la caméra de la cafétéria. Puis, comme si de rien n’était, il 
reprend la conversation. 

— Bon, alors, je te laisse aller te reposer. Après tout, tu as fait quelques heures 
supplémentaires aujourd'hui ! 

Sur ce, il s'assied devant l'écran et me tourne le dos. Il est clair que j'ai vu 
quelque chose que je n'aurais pas dû, il est aussi clair que Chris et Judas sont 
tous les deux dans le secret. Je hais les secrets, qui plus est, quand ils peuvent 
être graves... 

— À demain ! lancé-je avant de fermer la porte et de n'avoir droit qu'à un 
signe de sa main. 

Je me fais, comme à mon habitude, un million de scénarios en tête, plus 
saugrenus les uns des autres, de ce que cette rencontre implique... 

Les Bloods ? Et Judas et Chris seraient dans le coup ? Non, peu probable... 
Chris a renié son avenir pour être avec les Steel, il ne risquerait pas sa tête une 
deuxième fois de façon aussi stupide... 

Ouais, ben ça ne serait pas la première fois non plus... 

Je m'installe dans mon lit, bien calée contre les oreillers, et je relis mes notes 
sur les allées et venues pour essayer de voir si je ne suis pas passée à côté d'un 
détail qui me permettrait de comprendre ce qui se trame. Évidemment, c’est 



peine perdue et je m'endors le nez dans le livre. 




Je ne me réveille qu'au petit matin, alors qu'il fait encore sombre dehors, et 
avec cette impression de malaise qui pèse sur ma poitrine. Je tente de me 
souvenir de mon rêve, des images, des émotions qu'il a suscitées et n'y arrive pas 
avec clarté. Seulement cette impression désagréable de connaître une 
information dont je n'arrive pas à comprendre le sens. 

Je me recouche après avoir avalé un verre d’eau, me laissant tomber dans mon 
lit en grognant de frustration. 

— Arg... Ce que je déteste ce sentiment d'alerte ! m'exclamé-je dans la pièce 
silencieuse, avant de refermer les yeux à la recherche du sommeil. 

Puis, c’est là, à cet instant exact, qu'une image apparaît dans ma tête, le genre 
d'image qui ne peut vous laisser de glace et qui vous fait remonter une tonne de 
souvenirs en un éclair. 

Oh, mais je sais qui est cet homme ! Je me remémore son profil, je me 
souviens de sa façon de se tenir, de son sourire de faux jeton. De chacun des 
coups qu'il m'a infligés, de ses mots aussi acérés que des lames de rasoir, me 
menaçant avant d'essayer de me renverser avec sa voiture. Impossible d’oublier 
la raclée monumentale que lui a donnée Dante, l’amenant tout près de la mort... 

L’homme discutant avec Chris sur la vidéo, c’est... 

— Nate ... 



Chapitre 55 - Secret Empoisonné 


Nate !? Mais que fout ce merdeux ici ? Que fout Chris avec un homme 
comme Nate ? Un arriviste, opportuniste qui n'a aucun scrupule pour obtenir une 
promotion ? Un flic ripou, prêt à toutes les bassesses pour monter en grade ? 
Mais enfin, merde ! 

Je songe à Dante qui deviendrait ivre de rage s'il apprenait qu’un Steel, surtout 
Chris, à qui il a octroyé une seconde chance, le trahit à nouveau en fricotant avec 
l'ennemi en plein cœur du quartier général. 

Je ne peux pas cafter sans vraiment comprendre de quoi il s’agit, et 
naturellement, je soupçonne que Judas ne sera pas prêt à me donner l'explication 
de ce qui ressemble drôlement à une mutinerie. 

Mais que peut bien vouloir Nate ? À ce que je sache, il est toujours un flic. 
Évidemment, si ses collègues savaient à quel point il est prêt à les trahir, ou 
encore qu'il est prêt à battre une femme pour démontrer son ascendance sur 
celle-ci, il serait probablement déjà en prison avec ceux qu'il exècre. Pourtant, la 
vie n'est pas si simple, et n’est malheureusement pas faite de justice, puisque des 
gens bien meurent tous les jours alors que les salopards de ce monde survivent ! 

Je dois comprendre, je dois savoir... Impossible d'en discuter avec Chris, notre 
relation n'étant plus ce qu'elle était. Mercy serait la personne la plus logique à 
qui je devrais parler, puisque c'est le chef, mais en même temps, ou on trafique 
dans son dos, ou bien il est dans le coup. Ne reste plus qu'une seule personne... 
Et je doute que cela lui fasse grand plaisir... 

Je dois faire vite. Il est évident que Judas avertira les autres que j'ai vu quelque 
chose que je n'aurais pas dû, et pour l'instant du moins, j’ai mis mon nez dans un 
truc dont je ne mesure pas la gravité. 

Je me lève en vitesse, et saisis le téléphone remis par Dante il y a quelque 
temps. Je ne l'avais pas réutilisé depuis mon séjour chez ma tante, oubliant 
presque son existence, mais pour l’heure, il est mon seul moyen de le contacter 
sans attirer l’attention des autres. 

[Je dois absolument te parler seule à seul, et rapidement ! Ivy.] 

Je le texte et reste en mode : attente d'une réponse. Est-ce que j'ai bien fait, 
est-ce que je ne le mets pas davantage en danger ? Aucune idée, pourtant mon 



instinct me dicte de lui faire confiance. 


[Plaisir ou boulot ?] 

[Boulot !] 

[Je te rejoins dans ta chambre ce matin ça te va ?] 

[Ouais à plus tard !] 

Je repose le téléphone et regarde l'heure sur l'horloge. Il est déjà cinq heures 
du matin, je vais me doucher, n’étant de toute façon plus capable de dormir. Je 
fais ma toilette et me rends présentable. Bon, OK, pas juste présentable, mais 
carrément sexy, dans un jean moulant aux coutures foncées et un haut à bretelles 
inexistantes. Maquillage et tout le tralala, après tout, j’ai bien du temps à tuer 
puisqu'il n'est que six heures. 

Je relis des vieux magazines tramant sur la commode. Je regarde les mots sans 
toutefois les comprendre vraiment, mon esprit étant clairement ailleurs. Les 
minutes passent avec une lenteur effarante, alors que je cogite sur la meilleure 
façon de lui présenter la chose. 

Dante peut s'avérer explosif, et je ne souhaite surtout pas qu’il s’attire des 
emmerdes ici... Mon but premier est de lui permettre de prévenir les problèmes 
qui pourraient avoir des retombées sur lui. En le mettant au parfum, il sera à 
même de gérer cette information comme bon lui semble. Il doit l'apprendre au 
moins de ma bouche. J'ai déjà manigancé dans son dos et suite à ça, il m'a fait 
promettre de toujours être franche avec lui, et ce, peu importe les 
conséquences... 

Mérite-t-il que je tienne mes promesses ? Ça c'est une tout autre histoire, je 
songe alors qu'on toque à la porte. Je me lève d'un bond, réajuste mon haut 
légèrement relevé et me précipite pour ouvrir. 

Bon, honnêtement, les circonstances sont nulles j’en suis consciente, mais il 
faut savoir tirer parti de toute situation... Bref, une annonce de merde peut quand 
même être faite dans une tenue des plus sexy ! 

J'ouvre la porte et aussitôt, mon sourire jusqu’aux oreilles se dérobe et fait 
place à une moue de surprise, derrière laquelle se cachent la suspicion et la peur. 
Le jeune homme aux cheveux châtains et aux yeux verts se tient devant moi, 
affichant son habituel air rancunier. 

— Chris ? balbutié-je. 



— Déjà réveillée ? Tu es plus matinale qu'avant dis donc ! dénote-t-il de façon 
décontractée, alors que son visage est impassible, me faisant craindre le pire. 

Merde ! Et Dante qui arrive... Est-ce que Chris le sait ? 

— Tu peux venir avec moi ? Mercy voudrait te parler. 

— Je viens, tant que tu ne me conduis pas vers la cabane au fond du jardin, 
précisé-je en prenant une pause avant d'ajouter : ni derrière, tu sais... là où sont 
les grilles de sécurité dans l'angle mort des caméras... 

Je cherche sur son visage un indice le faisant tiquer, mais rien. Le contraire 
m'aurait surprise néanmoins, Chris étant un homme infiltré, habitué à survivre en 
sachant parfaitement camoufler ses émotions. 

Je referme la porte derrière moi, en songeant que Dante s'y cognera sans doute 
le nez dans quelques instants. Il saura assurément que quelque chose cloche, 
puisque je n'ai pas pour habitude de me faire désirer après avoir laissé un 
message aussi expéditif. Nous marchons sur le chemin pavé menant jusqu'au 
presbytère en direction du bureau de Mercy, ce grand manitou qui exige ma 
présence matinale. Bien entendu, il est question du rendez-vous entre Chris et 
Nate. Ce que j’ignore en revanche, c’est l'issue de cette rencontre. 

Chris passe devant moi et m'ouvre la porte du bureau. J'aperçois du même 
coup Mercy, affichant son air éternellement blasé. Il ne lève pas les yeux à notre 
entrée. Enfin, mon entrée. 

— Tu n'es pas convié à la réunion ? questionné-je Chris qui s'apprête à 
refermer la porte sur moi et Mercy. 

— Pas cette fois, répond-il d'une voix blanche. 

Je regarde la porte se fermer en cachant ma déception, et mon faux sentiment 
de sécurité disparaît avec lui. Je sais que Chris ne m’aime pas, voire même qu'il 
me déteste probablement à l'heure qu'il est, mais je ne lui prête pas l'intention de 
me vouloir du mal. Du moins, pas encore... 

— Tu l'as déjà dit à Dante ? balance d'emblée Mercy, alors que j'ai à peine eu 
le temps de poser mes fesses sur le siège devant lui. 

— Dire quoi ? l’interrogé-je innocemment en sachant très bien qu'il sait que je 
connais la vérité. 

Ça me simplifierait quand même la tâche s'il la jouait franco et répondait 
direct à ma question. 

— Si tu te sens obligée de jouer la maligne avec moi, c’est que tu es plus 
stupide que je ne le pensais, lâche-t-il en affichant clairement son scepticisme. 

— Oh, mais si tu penses que je vais faire comme tous ces lèche-culs et me 
mettre à la table dès que tu le demandes, c'est que tu me crois effectivement bien 



plus stupide que je ne le suis réellement. 

Il esquisse une moue amusée avant de reprendre ce visage impassible propre 
aux Steel. 

— Je veux savoir ce que tu as aperçu sur l'écran, avoue-t-il finalement, faisant 
ainsi une concession minime. 

— J'ai vu un de vos frères avec un traître, voilà ce que j'ai vu. 

— L'as-tu dit à Dante ? 

— Possible, pourquoi je lui cacherais ? De toute façon, vu sa position, il doit 
déjà être au courant non ? 

— Pourquoi tu parles d'un traître ? tente-t-il de savoir dans une piètre tentative 
d’esquiver mes questions. 

Je remarque aussitôt qu'il n'a pas confirmé que Dante est au courant de ce 
qu'ils trament. De toute façon, me poser la question c’est confirmer que Dante ne 
sait rien. 

— Nate a travaillé avec mon frère, il veut une promotion à tout prix, et j'ai cru 
comprendre qu'il déteste les bikers au même titre que les putes de bikers, 
expliqué-je avec mes mots emplis de sous-entendus. 

— Et que penses-tu qu'il pourrait vouloir ? 

— Je ne suis pas une experte de ce que vous pouvez échanger avec lui, mais il 
ne fait jamais rien gratuitement. Peu importe ce qu'il vous offre en échange de je 
ne sais quoi, il y aura forcément un énorme prix à payer. Mais j'imagine que 
vous êtes assez intelligent pour ne pas ignorer ce détail non ? 

— Chris ! hurle-t-il soudainement me faisant sursauter légèrement. 

Ce dernier apparaît sur le pas de la porte comme un fidèle toutou qui obéit à 
son maître. 

— Assieds-toi, lui ordonne finalement Dieu le père tout puissant. 

Wouf Wouf, fait le beau Chris, tiens voilà un biscuit ! 

— Que faisais-tu avec Nate la nuit dernière ? s’enquiert Mercy alors que je 
sais très bien qu'ils rejouent cette scène simplement pour que j'en sois la 
spectatrice. 

— Nous échangions des informations, répond-il, ne cherchant absolument pas 
ses mots. 

— Et que dirais-tu si je t’annonce que la demoiselle ici présente pense que 
Nate va nous poignarder dans le dos ? 

— Je lui répondrais qu'elle doit se mêler de ce qui la regarde et laisser les 
grands faire ce qu'il ont à faire, achève-t-il comme un automate en se tournant 


vers moi. 



— Faites comme vous voulez, je ne serai pas ici assez longtemps pour que les 
répercussions de votre naïveté me touchent. En revanche, vous devriez mettre 
Dante dans le coup aussi. 

— Et si je te dis que moins il en sait, plus il est protégé ? demande Mercy. 

— Alors ce serait à mon tour de vous traiter de crédules. Personne ne peut être 
aussi efficace et alerte s'il ne connaît pas la réelle menace... 

— Vas-tu lui en parler ? 

— Oui, affirmé-je aussitôt sans laisser planer l'ombre d'un doute. 

— Tu ne peux pas te contenter de faire confiance hein ? Tu ne peux pas 
simplement fermer ta gueule et laisser faire les expérimentés ? explose Chris en 
nous prenant tous les deux par surprise. 

Je parie que cet interlude ne fait pas partie de la pièce qu'ils me jouaient plus 
tôt, ça sent l'improvisation à plein nez. Je me lève à mon tour et lui fais face, 
presque poitrine contre poitrine. 

— Faire confiance ? Qu'est-ce que la confiance ? Sinon que de donner une 
arme à quelqu'un pour nous poignarder dans le dos ? Ne penses-tu pas que j'ai 
déjà assez fait confiance ? Toi plus que quiconque devrait savoir que n'importe 
qui peut se retourner contre vous plus vite que son ombre et vous laisser tomber 
dès que ça se corse ! craché-je finalement d'un ton acide. 

— Peut-être que si tu avais plus fait confiance aux bonnes personnes, tu ne 
serais pas dans la merde jusqu'au cou encore une fois ! 

— Je ne demande rien à personne ! Vous êtes venus me chercher pour vous 
protéger des menaces des flics ! Arrêtez, tous autant que vous êtes d'essayer de 
me faire gober que vous en avez quoi que ce soit à foutre de ma sécurité ou de 
ma personne ! 

— Ivy ! essaie de m'interrompre Mercy. 

— Gardez seulement en tête que Nate est fait du même bois que vous. Il 
aidera si c'est payant pour lui, il trahira si c'est nécessaire et tuera si vous 
devenez gênants. Après, vous faites ce que vous voulez, je m'en balance ! Mais 
ne me demandez pas de cacher quoi que ce soit à Dante, c’est tout ! 

— Tu peux partir maintenant, me congédie Mercy en jetant un coup d'œil 
entendu vers Chris qui, maintenant, évite mon regard. 

Je ne me le fais pas dire deux fois. Je me lève aussitôt et quitte cette pièce à 
l’ambiance étouffante. Je pars à la recherche de Dante. Je commence par ma 
chambre qui est, sans grande surprise, déserte. Je vérifie chacun des couloirs, 
chacune des zones communes et vais même jusqu'à Judas pour lui demander s'il 
l'aurait aperçu. 



— Il est où Dante ? 

— Je sais pas, mais il n'est pas ici, Mercy l’a envoyé à l'extérieur pour le 
moment, répond-il, laissant transparaître son malaise. 

Tiens donc, j’apprends un truc d’importance, je texte Dante pour lui en parler 
et le roi de Miami décide au même moment le lui confier une mission... Je 
comprends que Dante ne se présentera pas à notre rendez-vous, le puissant 
Mercy y a bien veillé. 

— OK, grondé-je en saisissant le téléphone à ses côtés et en le lui tendant. 
Tiens, insisté-je en lui déposant le combiné direct dans les mains, alors qu'il me 
dévisage comme la dernière des timbrées. 

— Pourquoi tu me donnes ça ? questionne-t-il visiblement dans un nuage 
d'incompréhension. 

— Tu pourras ainsi appeler Mercy dès que j'aurai passé la porte pour cafarder 
sur le fait que je cherchais Dante. Je te fais gagner du temps non ? 

Il me regarde sidéré alors que je ressens l'envie d'en rajouter une couche. 

— Oh, et tant que je suis ici, avise-le que j'ai l'intention d'aller à la cafétéria, 
qu’il est bien possible que je commande des spaghettis et que j'hésite entre 
mousse aux fraises ou gâteau au chocolat pour dessert... 

— Ivy, ce n'est pas ce que tu penses ! se défend-il finalement avec l'air 
coupable d'un petit garçon pris la main dans le sac. 

— Ah non ? Et qu'est-ce que je crois d'après toi ? Vas-y, tu semblés tellement 
bien me connaître. 



Chapitre 56 - Vaincu 


— Ce n'était pas contre toi, j’avais pour ordre de veiller à ce que tu ne voies 
pas ça ! 

— Et bien, tu es un bien piètre surveillant puisque j'ai tout vu ! m'exclamé-je 
en rogne. 

— J'étais à la réunion ! Et le rendez-vous a été déplacé sans que quiconque en 
soit avisé ! ajoute-t-il pour sa défense sans se rendre compte qu'il vient de me 
donner là une précieuse information. 

— Donc le contact direct de Nate, c’est Chris ? Puisque Mercy t'aurait mis au 
parfum s'il l'avait su pour le changement de dernière minute non ? 

Son visage change de couleur, probablement à la même vitesse qu'il se rend 
compte qu'il a bien trop parlé. 

— Écoute Ivy, je ne discuterai pas davantage avec toi. Si tu veux des 
informations, quoique je doute qu'ils te les donnent, adresse-toi à Mercy ou à 
Chris . 

— T’inquiète, Dante a prévu de s'entretenir avec eux ! 

— T'as parlé avec Dante ? demande-t-il trop rapidement pour que je ne 
comprenne pas que c'est précisément, ce qu'ils souhaitent éviter. 

— Je ne sais pas Judas, si tu souhaites avoir plus d'informations, tu 
demanderas à Dante. Quoique je doute qu'il accepte de te répondre, je préviens 
en souriant sournoisement avant de le saluer et de quitter la pièce. 

Bon, tout cela est une idée de Chris, ou encore de Nate. Visiblement, ils ont 
encore des contacts tous les deux et ont réussi à faire participer Mercy. Ce qui 
veut dire que Nate trahit sans doute les flics... Ou c'est Chris qui joue encore les 
infiltrés... Bien que ce soit peu plausible, puisque si c'était le cas, Mercy n'en 
saurait rien. 

Je passe l'après-midi à fouiller tous les recoins possibles pour mettre la main 
sur Dante, mais il reste toujours introuvable. J'essaie même son portable et reste 
sans réponse. Je suis assise à la cafétéria et réfléchis avec un petit nuage gris au- 
dessus de la tête. Je prends une bouchée de spaghettis que je m'enfile après avoir 
pris le temps de faire un clin d'œil à la caméra, au cas où Judas doive tenir Mercy 
informé de mes moindres faits et gestes. 

Les Steel sont une famille, du moins c’est comme ça qu'ils aiment parler 
d'eux, mais jusqu'à quel point cette appellation est véridique ? Je ne doute pas 



qu'ils sont toujours là les uns pour les autres, mais qu'adviendrait-il de leur frère 
Dante, s’il s'avérait se dresser sur leur route ? 

Ils ne veulent pas que Dante sache, ils l’ont expédié ailleurs le temps de me 
parler. Maintenant qu'ils savent que je compte tout lui dire, est-ce que le meilleur 
moyen de me faire taire ne serait pas d'éloigner en tout premier lieu le seul qui 
puisse me protéger ? 

Je suis sur les nerfs, inquiète pour moi, mais surtout pour lui... Quand ils sont 
ensemble, Mercy agit comme s'il avait un ascendant sur Dante qui se laisse faire. 
Et avec tout ce pouvoir qu'il essaie de me faire croire qu'il a sur Dante, il ne le 
mettrait pas dans le secret ? Après tout Judas, le simple larbin, sait. J'en arrive 
donc à la conclusion que Mercy, bien qu'il veuille me faire croire le contraire, 
n’a pas autant de contrôle sur Dante qu'il le prétend. N'empêche, je vais rester 
sur mes gardes aujourd'hui et jusqu'au retour de Dante. 

J'entends les conversations environnantes sans vraiment y prêter attention, 
sauf quand la voix plus aiguë de Seyla se fait entendre. Je me concentre et 
réussis à saisir quelques bribes de sa conversation avec Diane. 

— Il partait tôt, il s'est vraiment préparé de bonne heure et ensuite il a reçu un 
message de Mercy, puis il est sorti sans m'en dire plus, geint-elle avec ce que je 
pense être de la déception dans son timbre de voix. 

— Probablement juste un petit problème à l’extérieur, essaie de la rassurer 
Diane de sa voix maternelle. 

— Non ! Il m'en aurait glissé un mot, c’est ce qu'il fait toujours! rétorque-t- 
elle, sûre d'elle. 

— Alors il n'a pas pu, tout simplement, tranche Diane qui semble avoir plus 
de sagesse que la régulière. 

— Je suis certaine qu'il était avec sa pute ! Elle ne le lâche pas une seule 
minute. Tu sais, je pense qu'elle n'a toujours pas compris qu'il ne voulait plus 
d'elle, siffle-t-elle à voix basse alors que je n'entends pas la suite. 

Fort heureusement pour elle d'ailleurs ! Je suis à cran, j’ai l'impression d'être 
un contenant sous pression, en attendant d'exploser sous la loupe des caméras. 
Cette garce n’est que la cerise sur le gâteau de ma journée. Quoique, en y 
pensant bien, elle est plutôt la mouche qui se pose sur le tas de merde dans 
lequel j'ai l'impression de patauger depuis le matin. 

Elles se lèvent et passent à mes côtés, alors que je m'apprêtais à me lever à 
mon tour pour aller porter mon plateau. Je n'hésite pas, je pourrais me calmer et 
laisser les filles passer sans encombre, mais mon petit diable me dit que je dois 
les empêcher d’avoir le dessus, de ne plus encaisser comme une gentille fille. 



Je me lève donc à mon tour, au moment même où elles arrivent à ma hauteur. 
Seyla s'arrête une fraction de seconde pour me dévisager comme à son habitude 
et je me penche vers elle. 

— Dis donc, j'ai vérifié tes tiroirs, peut-être pourrais-tu m'éclairer ? 

Je vois distinctement que l'idée que j'aie pu fouiller dans ses torchons la rebute 
vraiment, exactement comme je l'avais escompté d'ailleurs. 

— Pourrais-tu me dire quelle nuisette préfère Dante ? Tu sais, pour quand je 
vais décider de le récupérer ? précisé-je avec un regard amusé. 

Diane tire doucement sur son t-shirt, en secouant la tête de dégoût à mon 
intention. Seyla se dégage de la prise et se tourne pour me faire face. 

— Tu crois qu'il va vouloir de toi après ça ? 

— Bien sûr ! répliqué-je sans comprendre quel as elle cache dans sa manche, 
parce pour la première fois, elle a l'air tellement sûre d'elle que ça m’ébranle. 

— Tu n'as aucune idée de quoi je parle non ? ricane-t-elle vive comme l'éclair, 
avant de m'expliquer. Oh ma chérie, bien entendu, personne n'a compris 
pourquoi il est retourné te chercher après que tu lui as préféré un flic, dit-elle en 
appuyant sur le mot flic comme s'il s'agissait d'un lépreux. Mais tu crois 
vraiment qu'il pourrait faire abstraction de toi chevauchant un violeur ? 

Elle a, bien entendu, prononcé cette phrase assez fort pour que tous ceux 
présents entendent bien chacun des mots sortant de sa bouche. 

— Oh, ma pauvre, tu croyais vraiment qu'il n'en avait rien à foutre que tu 
n'aies aucun respect pour toi-même ? Tu as vraiment cru qu'il te reviendrait après 
ça ? me demande-t-elle de façon purement rhétorique, pour amuser l'audience. 

J'entends la surprise des autres, leurs chuchotements, et comprends que ce 
n'était pas déjà de notoriété publique. Apparemment, Dante avait passé ce détail 
sous silence, mais le lui avait bien entendu confié sur l'oreiller. Qu'elle le dise 
haut et fort me fait honte, c’est vrai, ce n'est pas une chose que j'accepte 
réellement aussi bien que je tente de le faire croire... Mais ce qui me blesse le 
plus en revanche, c’est qu'il ait partagé cette information sensible avec Seyla. 
Qu'il lui ait sciemment donné des munitions visant à m'anéantir. Ce fait me 
détruit bien plus que ses mots à elle... 

Je pourrais bien sûr lui sauter dessus, lui faire avaler ses dents, mais je n'en ai 
plus envie. J’abdique, il semble évident que pour une raison que j’ignore, Dante 
l'a choisie elle, véritablement. 

Je m'apprête à la contourner sans douceur, quand elle se fait agripper 
violemment par-derrière. Je n'ai que ses yeux en visuel alors qu'ils sont 
écarquillés et qu'elle va s'étaler au sol devant moi. En arrière d’elle se tient une 



Byllie apparemment hors d'elle. Seyla tente de se relever, la panique allumant 
ses prunelles alors que Byllie se penche juste au-dessus, prête à la frapper à 
nouveau. 

Je n'ai jamais vu mon amie agir de la sorte. Elle ne semble pas seulement en 
colère, ni même juste insultée, elle est vraiment incontrôlable et hors d'elle. Je 
doute que les hormones puissent tout expliquer. Je constate à cet instant qu’elles 
ont un sombre passé commun. 

— Tu as assez fait de mal autour de toi putain de garce ! hurle Byllie à l’égard 
de Seyla qui se relève avec peine. Tu as assez joué, il serait grand temps que tu 
montres ton vrai visage de salope au lieu d'essayer d'humilier les autres en 
dénonçant leurs petits secrets. 

Seyla réussit à se mettre sur ses pieds alors que Byllie l'attrape à nouveau et la 
maintient au mur, son avant-bras sur la gorge. 

— Tu veux qu'on étale ici et maintenant ce qui se cache dans ton placard 
personnel peut-être ? Parce que je t'avertis, je sais tout ! Absolument tout ! Et si 
jamais tu oses te trouver encore dans mes pattes, je jure que je te détruirai, 
menace Byllie d'une voix qui, même à moi, donne des frissons. 

— Lâche-la! braille Diane, au bord de l'hystérie. 

Elle fonce vers Byllie, et je m'interpose en vitesse, lui bloquant ainsi le 
passage. Elle me jette un regard désemparé. Alors qu'elle devrait être en rogne, 
elle semble plutôt terrorisée, mais pas par moi ou Byllie, elle semble avoir peur 
pour Seyla. 

— Arrêtez, lâchez-la ! Merde elle est... 

— Diane tais-toi ! ordonne Seyla en cherchant son air. 

— Elle est enceinte ! crie Diane à l'attention de Byllie. 

Je ne sais plus où donner de la tête, comment Diane peut-elle savoir pour 
Byllie alors que celle-ci cherche à tout prix à le cacher ? Encore une information 
qui a filtré dans la couchette entre deux orgasmes ? 

Byllie, lâche automatiquement Seyla, comme si elle s'était brûlée. Elle se 
retourne et me dévisage d'une façon intense et presque inquiétante. Seyla 
toussote alors, je lui jette un regard à la dérobée, et c'est là que je la remarque 
caressant son ventre plat d'une main protectrice. 

— Merde... soufflé-je sans même réfléchir. 

Mes jambes flageolent, je me sens mal et la nausée me gagne soudainement. 
Je me retiens de justesse sur le dossier d'une chaise, alors que Diane aide Seyla à 
se calmer en nous jetant des regards dignes de la psychopathe qu'elle est. 

— Elle est... Non, pas possible... chuchoté-je à Byllie quand elle arrive ma 



hauteur, visiblement elle aussi sous le choc, comme bon nombre de personnes 
dans la salle d'ailleurs. 

— Oh, attends, rien n'est joué encore, je n'ai aucune confiance en elle, essaie 
de me rassurer Byllie. 

Diane escorte Seyla, et alors que celle-ci passe près de nous, elle me dévisage 
franchement avant de chuchoter d'une voix basse, dénuée de toute méchanceté : 

— Maintenant, tu comprends n'est-ce pas qu'il ne te reviendra pas ? 

Elle n'attend pas de réponse, pas plus que je n'ai l'intention de lui en fournir 
une. Il est plus que clair maintenant que c'est elle qui gagne. Elle sait 
probablement à mon simple regard que je ne suis plus un obstacle, que je n'ai pas 
l'intention de l'être du moins. J’accuse ses mots comme si on m’avait frappée 
avec une pelle en pleine tête. Ma respiration se bloque, mes mâchoires se 
compriment l’une contre l’autre pour ne pas laisser échapper les émotions 
destructrices que je sens monter dans ma gorge serrée par la souffrance. C’est 
comme si nous étions damnés lui et moi. Comme si jamais nous ne réussirions à 
être ensemble. Enfer et damnation pour ce couple de pécheurs. 

Je reprends mes esprits alors qu'elle quitte la pièce. Je veux faire de même, je 
veux partir, me soustraire à tous les regards de ceux qui attendent que je craque à 
mon tour. Sauf que cette fois, ce n'est pas que la pièce que je veux quitter, c’est 
leur monde, c’est cet endroit dans sa totalité. Que me reste-t-il ici ? 

J'étais en sécurité, physiquement du moins, mais mentalement, qu’en est-il ? 
Impossible de voir son ventre s'arrondir jour après jour et de vivre leur bonheur 
depuis les coulisses. Puis soyons honnêtes, jamais je n'ai prévu dans mes plans 
d'avenir de lui donner un enfant. Et si c'est ce qu'il voulait ? Et si elle pouvait 
réellement lui donner une chose à laquelle je ne peux me résoudre ? 

Cela va bien au-delà de la trahison que je ressentais plus tôt, j’ai l'impression 
de m'être fait rouler dessus par un camion à ordures, tellement le choc me 
semble énorme. 

— Viens, ordonne Byllie en déposant une main rassurante dans mon dos. 

Je balaie sa main doucement, ne me sentant pas capable de recevoir la 
moindre considération sans m'écrouler comme un pont pendant un tremblement 
de terre. 




Chapitre 57 - Revirement Inattendu 


Comment je peux rester ici en ayant appris tout ça ? Comment je pourrais le 
regarder dans les yeux, sans me rappeler que nous n'aurons jamais notre 
deuxième chance ? Et si je m'étais manifestée avant ? Ça n'aurait évidemment 
rien changé... Elle serait probablement déjà enceinte et j'aurais le cœur brisé 
d'autant plus, juste pour y avoir cru. 

Dante a raison sur un point, je suis une lâche, je ne pense plus qu'à une chose, 
fuir... Partir très loin et oublier la dernière année. Je me serais battue pour lui, j’ai 
enfin compris que j'étais réellement amoureuse de lui dans le bar empli de 
Bloods, alors que j'ai failli le perdre... 

J'aurais bravé encore plusieurs obstacles pour nous donner une chance, mais je 
ne peux briser une famille... Même si c'est une famille perdue d’avance, je ne 
peux m'imaginer attendre dans l'ombre que tout s’écroule, pas plus que je ne 
peux distraire le père de cet enfant en restant dans les parages. Seyla n'a plus à 
être inquiète, je suis la pire des garces à n'en pas douter, mais jamais je ne 
pourrais consciemment donner à un enfant le genre d'enfance que Keith ou 
Byllie ont eu. 

Je suis partie de la salle, laissant Byllie et tous les autres, complètement 
abasourdis sous le poids des révélations-chocs lancées par Diane. Je sors, 
n’écoutant qu’un besoin de prendre l’air, un besoin de réfléchir à ce que je 
compte faire. Je sais que ma chambre est nettement plus douillette, et je suis 
légèrement tentée par l'idée de me cacher sous la couette pour déprimer, pourtant 
l’idée d'être assise au milieu de ses objets à elle me fait enrager davantage. Bien 
entendu, je songe quelques instants à mettre le feu à ses tiroirs, mais comme je 
ne souhaite tuer personne, je m'abstiens et choisis plutôt un endroit derrière le 
bâtiment, un angle mort entre deux murs, me permettant de me cacher pour 
réussir à avoir la paix quelque temps. 

Je l'ai perdu... 

Cette fois ce n'est pas un jeu... Cette fois, c'est vrai. 

Je ferme les yeux en soupirant, essayant de contrôler le trop-plein de désarroi 
qui me terrasse. 

Une émotion de plus à enfouir aussi profondément que possible dans le coffre 
à bouleversements, déjà saturé, qui se trouve dans ma tête. 

J'ouvre à nouveau les yeux. La noirceur est tombée, le ciel est magnifique et 



empli de milliers d'étoiles qui scintillent, me rappelant ma petitesse dans cet 
univers aux desseins plutôt tragiques. 

Une légère buée sort de ma bouche lorsque j’expire, occupant mon esprit 
quelques secondes. Je sais, grâce à ce nuage aux volutes glaciales, que la nuit est 
plutôt frisquette, mais je ne le ressens pas sur ma peau, ayant plutôt l'impression 
que je vais me consumer sur place. Je n'ai qu'un seul mot en tête, une seule 
image, une obsession soudaine. 

Pars, pars, pars, pars... 

— Tu ne veux pas de compagnie je sais, et comme toi et moi sommes 
incapables d'être longtemps dans le même espace, je vais faire sa très vite, 
promet Chris qui s'approche de moi, les mains dans les poches, l’air suppliant 
d'un gamin sur son visage toujours aussi beau. 

Je reste silencieuse et me décale pour lui faire une place. Il s'assied à mes 
côtés, à présent lui aussi caché de tous les regards, dans cet escalier extérieur 
condamné depuis des lustres, et surtout dans les angles morts des caméras de 
sécurités. 

— Je pense que nous devons parler avant que tu ne partes, affirme-t-il en 
frottant ses mains l'une sur l'autre pour combattre le froid. 

Je le dévisage, surprise. Après tout, il n'y a pour l'instant que ma tête qui sait 
que je compte partir. Je n'ai pas l'intention d'en parler avec quiconque. Ils savent 
que je déteste les adieux, aussi, je pensais m'éclipser incognito. 

— Ne me regarde pas comme ça. Tu sais à quel point je te connais, j’ai quand 
même vécu avec toi pendant plusieurs mois, s'explique-t-il en me donnant 
l'impression qu'il a lu dans mes pensées. 

— Je ne peux pas faire autrement, chuchoté-je d'une voix enrouée. 

— Si, tu peux choisir d'affronter ou de te sauver. 

— Tu veux que j'affronte une femme enceinte pour lui voler le père de son 
enfant ? Même à mes yeux ça semble horrible, m’insurgé-je en le regardant 
comme le plus sadique des hommes. 

— Dit comme ça, j’ai l'air d'un sans cœur non ? 

Je confirme avec un hochement de tête approbateur. 

— Il n'y a plus rien à sauver... Sauf peut-être ce qu'il me reste de dignité. Tu 
sais, je n’imaginais pas nos retrouvailles comme ça... 

— Même si ça m'a pris du temps avant d'y croire, je pense qu'il t'aime 
vraiment, avoue-t-il avec peine. 

— Ça ne change plus rien maintenant... Je suis consciente d'avoir trop attendu, 
d’avoir trop voulu jouer et d'avoir perdu. 



Jouer, ouais... ça a été une bonne partie de ma vie. Des jeux plus tordus les 
uns que les autres et qui dépassent largement les limites de l'imaginaire, mais 
statistiquement tous les joueurs perdent un jour ou l'autre... Cette fois, c’est mon 
tour. 

— Ivy, rien n'est ce que tu crois ici, tout est nettement plus complexe qu'il n'y 
paraît, ajoute-t-il en fixant à son tour les étoiles. 

— Elle fait semblant d'être enceinte ? demandé-je en essayant de cacher mon 
enthousiasme. 

— Non, en fait, je ne sais pas, mais tous ici magouillent en prévision des 
changements qui surviendront bientôt. 

— Tu peux arrêter de t’exprimer en parabole et me dire de quoi tu parles 
exactement ? 

J'ai bien failli ajouter « ou tu parles pour dire quelque chose ou tu fermes ta 
gueule », mais bon, après mûre réflexion, ça ne me semble pas être la meilleure 
des approches. 

Il se tourne vers moi, apparemment partagé, puis il soupire avant d'étirer ses 
jambes devant lui et de se lancer. 

— Je n'ai pas le droit d'en parler, tu t'en doutes, mais je pense t'en avoir assez 
fait baver depuis ton arrivée pour te devoir au moins ces quelques réponses, 
spécifie-t-il avant de faire une pause. 

— Et là, ce silence, c’est pour que je me jette à tes pieds en te suppliant de 
parler ? le questionné-je légèrement à bout de nerfs. 

Il sourit. Son premier véritable sourire qui m'est adressé depuis des lustres. Je 
n'ai aucune difficulté à me rappeler à cet instant pourquoi et comment je me suis 
laissée séduire par cet homme magnifique. 

— Je suis parti après la bagarre avec Dante. Je suis désolé de ne rien t'avoir 
dit, mais tout cela n'était que de la poudre aux yeux. Tout était orchestré de A à 
Z... Oh bien sûr, j'ai pris plus que du plaisir à frapper Dante, c’était même ma 
partie préférée. Quand vous nous avez laissés seuls dans la chambre, nous avons 
mis au point un plan pour que tu ne sois plus avec moi... Une idée de Dante pour 
te protéger. 

— Me protéger ? Mais de quoi ? Tu étais avec moi, et une demi-douzaine de 
flics nous surveillaient ! 

— Depuis le tout début, je suis un Steel. Dès que j'ai mis les pieds là, j’ai 
informé le père de Dante, qui m'a demandé de travailler pour lui sans le dire aux 
autres. Bien entendu, quand il est mort, j’ai dû le dire à Dante qui a été 
légèrement moins coopératif que son paternel, mais n’empêche, dès que j'ai pu, 



j’ai prouvé ma valeur. 

Il soupire, les yeux toujours tournés vers le ciel, comme s'il essayait de se 
rappeler les moindres détails. 

— Puis, ton frère est arrivé, et ensuite Nate, compliquant légèrement l’affaire, 
mais me permettant néanmoins de bien informer les Steel. Quand on nous a 
enfermés ensemble, et que j'ai compris que tu n'étais absolument pas là pour moi 
pour des raisons sentimentales, mais bien pour ma carrière, j’ai vu rouge. Je t'en 
voulais réellement, et à moi aussi pour ne pas avoir compris avant que Dante ne 
me l'explique. Puis, après coup, j’ai perçu à quel point tu te languissais de lui, et 
je trouvais injuste qu'ils te fassent chanter avec quelque chose auquel je ne tenais 
absolument pas. Mais je ne pouvais pas parler et bon, j’avoue qu’au début, ça 
m'a fait légèrement du bien de te voir t'éloigner de Dante. 

— Je t’arracherais bien les yeux si ce n'était que je tiens à avoir la suite ! Mais 
merde ! Tu m'as fait marcher ! Je me suis cachée plus d’un an pour une carrière 
dont tu n’as absolument rien à foutre ? craché-je avec colère. 

— Pas juste ça. Ils auraient pu t'arrêter pour meurtre, enfin jusqu’à ce que je 
parle aux flics, te fournissant un alibi et ayant fait jouer mes contacts pour qu'il 
n'y ait plus aucune preuve pour t'arrêter. 

— Quoi ? T'es en train de dire que je suis libre comme l'air ? demandé-je avec 
suspicion. 

— Comme l'air Princesse, mais attention, libre de la prison, sauf que les 
Bloods connaissent la vérité et que Matt aussi... Bref, après que je suis parti et 
après avoir été sûr que tu étais en sécurité, j’ai repris contact plus assidûment 
avec les flics pouvant me fournir des informations, et Nate est venu à moi. 

— Nate, il est tellement fiable... lâché-je d'une voix empreinte du sarcasme à 
son paroxysme. 

— Nate est une merde, ça je te l’accorde, mais il a des informations plus 
qu'intéressantes à propos de Matt. 

— Comme ? 

— Matt n'est pas la tête pensante, contrairement à ce que les fédéraux 
imaginent. Il est le pantin de quelqu'un de plus haut, bien plus haut, et Nate veut 
faire tomber cette personne en mettant à jour les magouilles dévorant l'intégrité 
de sa section sur les motards. Il me tient au courant, et j’en fais autant pour ce 
qui est des Bloods et des informations de la rue. 

— Il ne donne jamais gratuitement. Permets-moi de douter de ses intentions 
véritables. Je trouve que ce qu'il veut, en échange des infos, est bien peu 
comparé à son appétit sans borne, conclus-je sceptique. 



— Il veut la place du chef. Penses-y, si je lui donne des informations, il m'en 
donne, on peut échafauder des plans, sans se faire prendre, et en laissant des 
indices complètement faux, jusqu'à ce que le grand boss se laisse prendre au 
piège. Ainsi, il tombe et Nate récupère sa place proprement en s’octroyant le 
mérite d’avoir exposé le complot à la lumière du jour. 

— Déjà, ça me semble nettement plus logique comme raison. N’empêche, 
pourquoi vouloir le mettre sur le trône alors qu'ensuite, il va vous traquer comme 
des bêtes ? 

— Excellente question ! J'ai prévenu Mercy avant tout, car nous accumulons 
aussi les preuves de notre côté. Judas est d'ailleurs à la tête de la filature, si tu 
vois ce que je veux dire... Bref, toutes les vidéos sont gardées. Une fois en place, 
nous aurons tout ce qu'il faut pour le faire chanter et nous protéger. 

— Et Matt, qu’est-ce qui vous fait croire que c'est un pantin ? Il n'a pas 
l'habitude d'être si facilement manipulable. 

— Le marionnettiste est apparemment celui qui a passé le marché avec lui 
pour qu’il vendent les Steel alors qu'il en faisait partie. Quand votre famille a été 
décimée, c’est ce même chef qui l'a pris sous son aile, comme un... père. C'est 
aussi lui qui a fait jouer ses contacts pour l'inscrire à l'institut de police. 

— Tu crois qu'il le manipule depuis tout ce temps ? le questionné-je, vivement 
intéressée par ce pan de l'histoire de mon frère. 

— Selon Nate, oui. 

— Quoi ? Le vieux cliché du flic ayant misé sa carrière sur le démantèlement 
d'un groupe de motards, avant de prendre une retraite couronnée de succès ? Ça 
semble presque trop cliché pour être vrai non ? 

Je laisse échapper un frisson secouant mon corps, me rappelant que je suis 
assise sur le sol depuis longtemps, et que l'engourdissement dû au choc de la 
nouvelle commence à s'estomper. 

Chris s'en aperçoit et s'approche de moi, m’ouvrant les bras en silence pour 
que je m'y blottisse. Je réfléchis une fraction de seconde. J'ai froid, Chris est là, 
et Dante va être papa. 

Je me glisse alors sur son corps brûlant dont la chaleur irradie immédiatement 
sur ma peau glacée. Chris me regarde bizarrement alors qu'il plonge son regard 
dans le mien, avant de me répondre d'une voix étrangement calme. 

— C'est exactement le cliché de base, comme quoi, ce mec est incapable de 
renier sa vraie nature et ce qu'il souhaite véritablement, laisse-t-il tomber alors 
qu'il me regarde toujours d'une façon qui réchauffe mon âme. 

Dante va être papa... 



Je lève ma tête et m'approche de son visage d'un geste lent, avant de déposer 
mes lèvres sur les siennes... 




Chapitre 58 - Échange 


Il me retourne mon baiser, d’abord plus doucement, comme s'il essayait de 
prolonger le contact, effleurant mes lèvres. Puis rapidement, son baiser se mute 
en quelque chose de plus gourmand, plus vorace. Il plonge sa langue dans ma 
bouche, agaçant la mienne, joueur. Il suit le rythme, puis comme si nous ne nous 
étions jamais quittés, ma main trouve sa place dans ses cheveux, alors que les 
siennes restent bien sagement sur ma nuque. 

Sans trop comprendre comment on en est arrivé là, j’ouvre les yeux et il est 
déjà en train de se lever. 

— Wah, doucement Princesse, je... Bien que j'aie apprécié au plus haut point, 
je n'ai rien d'un prix de consolation, et soyons lucides, cela n'arrangerait pas la 
situation précaire des deux clans de Steel... 

Je rougis presque tellement la honte me submerge. Il a raison, et si je m'étais 
posé la question avant d'échanger ce baiser avec lui, je n'aurais même pas tenté 
le diable. 

— Ne pense pas que je n'ai pas aimé, ajoute-t-il en levant mon menton vers 
lui. Si j'avais pu, je t'aurais probablement prise entièrement à même cet escalier 
ma jolie. 

Je rigole, c’est plus fort que moi, alors que je me rappelle à quel point, il y a 
peine quelques heures, je le détestais et que la réciproque était vraie... Malgré la 
gêne, je me rends compte à quel point l'avoir comme allié m'a manqué, et à quel 
point il m'a enlevé un poids immense sur les épaules en m'annonçant qu'il n'y 
avait plus de preuves contre moi, en plus de m'apprendre qu'il était un Steel à 
cent pour cent et qu’en conséquence, il n'avait rien à foutre de préserver sa 
réputation de flic. 

Je suis à présent libre comme l'air, les flics n'ont plus aucune emprise sur moi, 
et si je le voulais, je pourrais partir dès à présent pour enfin disparaître, en ayant 
accès à tous mes comptes bancaires. 

— Ne pars pas... souffle Chris qui me connaît si bien. 

— Je n'ai pas dit que... À quoi bon ? Tu me connais mieux que personne non ? 
ricané-je mi-amusée, mi-découragée. 

Il esquisse un sourire avant de répondre. 

— J'ai besoin d'aide ici, Dante aura besoin d'aide. Nate n'est que temporaire 
dans l’équation, et quand il nous tournera le dos, ça va brasser. Les choses vont 



changer, et tu n'es pas en sécurité autant que tu pourrais le croire. Si Nate dit 
vrai, Matt, en plus d'avoir l'air de prendre le contrôle des Bloods, est protégé par 
le chef de son escouade qui, tant qu'il ne sera pas découvert, continuera à lui filer 
toutes les infos qu’auront les flics à ton sujet. Ce n'est pas une coïncidence si 
Matt t'implique encore là-dedans, son boss te veut aussi. Voilà pourquoi Dante te 
voulait ici. En gros, ce n'est qu'une question de temps Princesse, ensuite, tu 
pourras disparaître de la carte et je serai rassuré de savoir que plus rien ne 
menacera ta vie future. 

— Ça semble presque trop beau pour être vrai, murmuré-je avec tristesse. 

— Ivy, tu mérites d'être heureuse, peu importe ce que cela veut dire à tes 
yeux... J'ai compris avec le temps, que tu dois commencer par vivre avant 
d'envisager une existence normale. Alors c'est ce que tu devrais faire, mais 
seulement quand tu pourras vraiment être une personne normale, sinon ce 
manège recommencera encore et encore, et tu abandonneras tout à nouveau... 

Bien sûr, il a encore raison... L'enfoiré ! 

— Je vais y songer... Et toi, préviens donc Dante pour Nate, s'il l’apprend, ce 
sera pire que ce baiser échangé. 

— Je t'ai dit plus tôt, que j'étais déjà honnête avec lui à cent pour cent, 
Princesse. Il sait déjà depuis le premier contact, seulement, ce sont les autres qui 
l'ignorent... 

Je souris alors que Chris s'éloigne, emportant avec lui, quelques-uns de mes 
maux. Je songe que j'aurais aimé être dans un film, que j'aurais aimé que Dante 
assiste à notre baiser par hasard, qu’il le voie, qu’il enrage, qu’il me traite de 
salope et veuille casser la gueule de Chris. Tout ça aurait signifié quelque chose 
à mes yeux... 

Mais je ne suis pas dans un film, tout n'est pas rose, tout n'est pas cul-cul la 
praline et elle est enceinte... 

Je peux réellement, pour la première fois depuis des lustres, envisager un 
véritable avenir, un avenir sans morts, sans explosions, sans Steel, sans 
motards... 

Sans Dante... 

Pour la première fois, il m'est possible d'y croire, pourtant, maintenant que je 
sais que toutes les cartes se placent d'elles-mêmes, je n'ai plus qu'une envie... 
Celle de revêtir un t-shirt des Steel et de me coucher tout près de mon mari avant 
de faire l'amour avec lui, toute la nuit durant. 

Je passe dans la chambre de Seyla, ramasse mon sac rouge, le même avec 
lequel je fuis, jour après jour, et enfouis tout ce que j'y trouve m'appartenant dans 



cette pièce. Je vérifie que j'ai tout, et je remets le sac sur mon épaule, comme je 
l'ai déjà fait si souvent, avant de refermer la porte derrière moi en soupirant. 

Je ne quitte pas qu'une chambre, je dis adieu à mes espoirs de reconquérir mon 
homme. Et même si mon petit diable me souffle de m'accrocher, je ne peux m'y 
résoudre. Elle est enceinte, elle attend son enfant... Sauf lui faire ingurgiter une 
mixture à son insu, je n'ai aucune possibilité... Bon, il est vrai que j'ai peut-être 
songé à vérifier sur Google comment concocter ce genre de remèdes, mais même 
pour moi, ça semble être un raisonnement de psychopathe... 

J'aurais pu me tirer direct, sans en annoncer la couleur à personne, mais 
d'abord parce qu’ils vont probablement refuser de m'ouvrir la grille, et aussi 
parce que je tiens à bien faire les choses, je me dirige vers le bureau de Mercy 
pour lui faire part de mon intention. 

L'endroit est étrangement désert pour une soirée dans les rangs des Steel. Il y a 
bien quelques épaves échouées sur le comptoir du bar au premier, mais aucun 
véritable signe de vie parmi les carcasses alcoolisées. Je monte l'escalier, menant 
vers le bureau, et déjà, avant même d'être à l’étage, je les entends... Tout cela 
ressemble à une réunion non officielle et la porte ne semble même pas être 
fermée. Ou alors ils hurlent, mais vu le ton, j’ai plutôt l'impression que c'est une 
discussion épicée entre les deux chefs des Steel. 

— Oh, mais je t'avais prévenu ! Je t'avais dit que tout cela arriverait ! Tu 
aurais dû me prendre au sérieux, mais non ! J’oubliais, le grand Dante est 
tellement habitué à faire cavalier seul, gronde Mercy avec une tonalité qui ne 
laisse planer aucun doute sur sa contrariété. 

— Si c'était à refaire, je le referais ! Je t'épargne toutes les raisons que tu 
connais déjà, mais sois-en sûr, c’est ce qu'il fallait faire, rétorque Dante, d’une 
voix bien plus calme et posée que son interlocuteur. 

Je reste figée dans l’escalier, dans un angle d'où je les entends très bien, tout 
en étant certaine de passer incognito. OK, c’est moralement douteux d'écouter 
aux portes, mais je n'en ressens pourtant aucun scrupule puisqu'on ne me dit 
jamais rien ici, et que de toute façon, je m'apprête à partir. Et bon, apprendre la 
réaction de Dante face à la grossesse de Seyla ne me déplairait pas, même si ça 
peut m'amener à être témoin d’un enthousiasme auquel je ne suis absolument pas 
préparée. 

— Tu ?! Tu referais la même chose !? Mais t'es vraiment con ou juste 
inconscient ? Bordel ! C'est le chaos ici ! Dans une place où il n'y avait jamais eu 
de dissidence ! 

Un léger silence, puis Mercy reprend de plus belle, apparemment sur le point 



de péter un câble. 

— Nous avions un marché ! Putain ! J'ai mis ma réputation en jeu, et je vais 
tout perdre si tu te plantes ! La moitié de tes hommes sont soit enfermés, soit 
disparus ou encore, ils se battent avec les miens. Tu as une régulière à qui tu 
n'accordes aucun privilège, tes anciennes serveuses sont à la solde des Bloods, ta 
femme fait du grabuge, et tu oses me dire que tu referais la même chose ? 
vocifère Mercy dont je n'ai aucune peine à imaginer les yeux exorbités. 

— Oui, on a passé un marché. J’ai rempli ma part, en partie, peut-être pas 
comme tu aurais souhaité, mais je l'ai fait ! Et tu m'avais aussi promis qu'on 
s’occuperait de récupérer mon territoire ! Tu avais parlé de négocier, ce que tu 
n'as pas fait ! Je suis peut-être un inconscient à tes yeux, mais j'ai le mérite de ne 
pas m'écraser sous le poids de la diplomatie contrairement à d’autres ! 

— Non en effet, la diplomatie tu ne connais pas ! 

— C'est faux tu le sais ! J’ai pris en main le chapitre déjà pourri de l'intérieur 
par les erreurs de mon père et si tu es honnête, tu avoueras que d'en faire le 
chapitre numéro un du pays était un coup de maître ! Seulement, j’étais assiégé 
de toutes parts, que ce soit par les Bloods, les flics, le gouvernement, alors 
t'imagines ma surprise de les voir en plus s'allier entre eux ! 

— Ton problème n'est pas les alliances de tes ennemis, mais plutôt la merde 
personnelle qu'elle a apportée avec elle ! 

Oh, ça y est, c'est le moment que je préfère, quand les gens parlent de vous en 
ignorant complètement que vous êtes dans les parages et entendez tout ! Ça 
promet d'être croustillant ! 

— Je t'ai déjà dit de ne pas aller sur ce terrain, le prévient Dante. 

— Ouais, ben pourtant il le faudra ! Ton château s'est effondré et ça concorde 
avec son arrivée ! Dès qu'elle a remis cette coke coupée à ta connasse de Rosie. 
Ça a commencé à dégénérer à ce moment ! 

— Faux, elle m'a débarrassé de ma principale taupe avec ce coup-là ! 

— Et si elle avait eu tort ? Si elle avait fait la même chose à une personne 
innocente juste pour être embauchée ? 

— Mais elle a eu raison ! réplique aussitôt Dante, me faisant sourire du même 
coup. 

— Elle est bornée et instable Dante. Elle laisse ses émotions la contrôler en 
tout temps et je t'ai raconté comment elle a perdu son sang-froid et désobéi aux 
ordres. Elle ne sera jamais faite pour être une régulière et tu le sais ! 

Selon lui, j’ai perdu mon sang-froid ? Non, si j'avais tué le Steel, si j'avais tiré 
dans sa masculinité comme prévu initialement, là j’aurais perdu mon sang-froid. 



Putain, s’il savait comment j'ai dû me faire violence pour ne le frapper qu'une 
seule fois... 

Je ne suis pas une régulière, je ne le serai jamais vraiment non plus, Dante le 
sait. Je suis sa femme merde ! Jamais je n’accepterai de le partager avec les 
putes de bikers comme elles le font. Je suis trop curieuse, et je déteste qu'on me 
dicte ma conduite, sans parler de mon trouble avec l'autorité en général. Non, je 
ne serai pas la poulette qui l'attend sagement à la maison en se contentant de 
vivre sans avoir besoin de savoir d'où provient l'argent. Jamais, je n'appartiendrai 
à quelqu'un d'autre qu'à moi-même ! 

Faux, tu appartiens à Dante et tu le sais, scande ma conscience. 

— Je sais tout ça, répond Dante. C'est précisément pourquoi c'est elle que j'ai 
épousée, j'en peux plus de ces imbéciles siliconées qui cherchent une situation ! 

— Pour l’allégeance des autres mecs, j’ai essayé, ajoute Mercy d'une voix 
plus calme. Tu sais ce qu'ils veulent en contrepartie, et ça, il n'y a que toi qui 
puisses leur donner... 

Dante soupire fortement, il paraît évident qu'il est face à un dilemme des plus 
difficiles, et je parie que je sais ce que veulent exactement les Bloods. 

— Je ne peux pas ! Enfin, merde ! Depuis quand t'es devenu aussi naïf ? Tu 
fais confiance à ce flic aussi tordu que dangereux, et tu veux que je passe un 
marché avec les Bloods maintenant ? Je ne m'agenouillerai jamais devant eux ! 
J'espère que t'as bien enregistré cette fois ! vocifère Dante. 

Merde ! Mais enfin, de quoi ils parlent ? 

Les Bloods veulent quelque chose que Dante se refuse à leur donner ? Mais 
que peuvent-ils bien vouloir ? 

Et puis là, un grand boom dans ma tête... 

Merde, je suis celle que veulent les Bloods, je suis cet échange que refuse de 
faire Dante. Le chapitre de Dante dépend de moi ? C'est complètement tiré par 
les cheveux ! 

— Tu sais ce qu'ils veulent, de quoi ils sont capables, rien de les arrêtera ! 
Combien de tes hommes ou des miens vas-tu encore sacrifier à ta cause ? 

— Cette discussion est close ! La décision ne t'appartient pas, et je sacrifierai 
autant d'hommes qu'il le faudra pour la protéger ! Elle est ma femme merde ! 

— Je t'avais averti Dante, elle va causer ta perte, et si j'étais toi, je prierais 
pour qu'elle n'emporte pas avec elle, l'organisation en totalité. Pour ma part, je 
t'ai aidé autant que je l'ai pu, mais je ne risquerai pas davantage mes acquis. 

— C'est bien noté, gronde Dante d'une voix froide, alors que j'entends une 
chaise grincer sur le sol du bureau. 



Je descends les marches à la hâte, et cours rapidement vers un coin plus 
sombre du premier étage, en priant pour qu'il ne fasse pas un arrêt au bar. Je 
l’entends dévaler l’escalier et prendre la porte qui claque derrière lui. J'attends 
quelques secondes de plus avant d'être certaine qu'il n'est plus dans les parages. 

Je sais ce que je dois faire à présent, partir n'est plus une option. 




Chapitre 59 - Le prix de l'amitié 


— T'as une place pour moi ? demandé-je avec des yeux de chaton en détresse 
à Byllie qui vient de m’ouvrir sa porte. 

Elle me jauge des pieds à la tête, mon sac encore sur l’épaule, alors que c'est 
elle qui porte un pyjama rose bonbon et dont l'affreuse chemise est ouverte, 
laissant apercevoir le début de son ventre de femme enceinte. 

— Ouais, après tout, c’est ma faute si ça a mal tourné hum ? répond-elle en se 
déplaçant pour me laisser entrer. 

La disposition de sa chambre est presque identique à celle de Seyla, excepté 
que la décoration est nettement plus jolie. Elle se dirige vers le lit et s'y couche, 
tirant le drap jusqu'à son menton. 

— Pas le choix, on partage... grommelle-t-elle en tapotant l'autre côté du lit. 

Je souris, la remercie et prends place à ses côtés. 

— Tu as réussi à digérer la nouvelle ? tente-t-elle doucement en fixant le 
plafond blanc. 

— Ais-je le choix ? Je doute que se débarrasser d'une femme enceinte soit très 
moral... 

— Tu as conscience que ça peut très bien être faux ? 

— Elle aurait fait tout ce cirque et menti devant la cinquantaine d'hommes 
présents ? 

— Oh, je n'ai aucun doute qu'elle en soit capable, cette fille est complètement 
cinglée, tu sais... 

— Non, je ne sais pas à vrai dire... Toi en revanche, tu semblés en savoir bien 
plus à son propos. Quel est votre passé commun ? 

— Disons seulement qu'elle était assez proche de mon père pour lui souffler 
que je devrais être prise à sa place pour jouer l’escorte... 

— Tu veux dire que tu la connais depuis si longtemps ? 

— Oui, ce n’est pas elle qui m'a mise autour d'une barre de pôle dance à 
l’adolescence, elle n'a pas créé mon malheur, mais disons qu'elle en a été 
l'architecte, confie-t-elle alors qu’il émane de sa voix une rage et une rancune qui 
me font mal pour elle. 

— Elle était la maîtresse de ton père ? 

— Ouais, disons simplement que mon paternel avait une place toute réservée 
chez les Bloods. Il était un prospect prometteur, mais il a commencé à 



consommer, et puis elle a senti qu'il était manipulable à souhait sous les effets 
des drogues, elle s'est donc assuré qu'il n'en manque pas. Elle a essayé en 
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parallèle de l'aider à monter plus rapidement pour devenir un full patch . Les 
dettes se sont accumulées et elle a décidé que je pouvais être rentable... Tu 
connais la suite non ? 

— Dante le sait ? 

— Oui, il le sait... 

Je n'arrive pas à y croire. Je me doutais que Seyla était une garce, mais à ce 
point ? Elle mériterait de mourir pour avoir volé l'adolescence et la pureté de 
Byllie ! Et Dante ? Il sait tout ce qui est arrivé à son amie, mais il saute cette 
salope quand même ? Soit je ne pige pas un truc, soit Dante est bien plus tordu 
que ce que je pensais... Je fais un rapide calcul mental et constate qu'elle ne 
devait pas être bien plus vieille que Byllie à l'époque. J'aimerais comprendre 
mieux, questionner davantage mon amie sur ce qui s’est passé, mais elle en 
souffre, je le vois bien. Elle n'a aucun besoin de stress supplémentaire dans son 
état. 

Je laisse passer les secondes, puis de longues minutes où nous réfléchissons 
chacune de notre côté à ce qu'est notre vie. À ce que l'on doit faire pour s’assurer 
un avenir meilleur. Je n'ai pas la science infuse, je ne pense pas être meilleure 
qu'une autre, ni que ma vie vaille plus cher que celle de n'importe qui, cependant 
Dante a assuré à Mercy être prêt à tout sacrifier pour moi, je ne peux pas le 
laisser faire une telle chose. Je pense à Mercy qui semble dire que les bases 
s’effondrent et que le reste suivra sous peu. À Dante qui met en gage tout ce 
qu’il possède pour me protéger, même si, je ne comprends pas pourquoi. 

Il m’aime, je le sais, je le sens, mais il est resté avec elle alors qu'il aurait pu la 
quitter. Il aurait pu venir vers moi, ce qu'il n'a pas fait pour une raison qui 
m'échappe elle aussi complètement. Je suis apparemment la clé de toute cette 
affaire, le deal que les Bloods veulent passer avec lui et sur lequel Mercy fonde 
tant d'espoir. Je n'ai rien d'une de ces héroïnes qui sauvent tout le monde ou qui 
acceptent de se sacrifier pour la bonne cause. Je ne peux même pas prétendre 
être charitable, puisque je n'ai en moi aucune once de générosité. Je suis plutôt 
du type égoïste et c'est précisément pourquoi je ne comprends pas la voix de ma 
conscience qui me supplie d'intervenir. 

Dante... 

Il t'a toujours protégée... Il n'a pas hésité à venir te chercher au bar. Il a 
toujours veillé sur toi. Il ne t'a jamais menti. Il a accepté de perdre son crédit 
aux yeux de tous en s'affichant avec toi. 


— Oh, assez, lâché-je en soupirant fortement. 

— Quoi ? demande Byllie, qui semble-t-il, ne dormait pas non plus. 

— J'ai besoin d'un service, annoncé-je sans trop savoir ce que je veux faire. 

— Demande. 

— J'ai besoin de sortir d’ici. J’ai besoin d'un alibi si tu préfères, précisé-je 
puisqu'elle est loin d'être dupe, et doit se souvenir de notre soirée filles pendant 
laquelle je l’ai saoulée et abandonnée pour faire ma connerie en toute quiétude. 

Elle avait fait l'impasse sur la connerie, mais m'avait reproché avec 
véhémence de m'être jouée d'elle. Et aussi parce que saouler une femme 
enceinte, pour la réussite d'un plan déjà foireux, c'est immoral... 

— Tu comptes faire quoi d'illégal cette fois ? 

— Presque rien, hésité-je, ne sachant trop si je dois exposer mon plan. 

Puis après réflexion, je sais que je n'obtiendrai rien d'elle si je ne la mets pas 
dans le secret. Je compte aller voir ce que les Bloods me veulent pour dégager 
Dante du bourbier dans lequel il se met pour moi, mais bon, ça, elle n'est pas 
obligée de le savoir. 

— Non ! Si tu as des envies suicidaires, je te donne le numéro d'un bon psy ! 

— Byllie, je ne te demande pas de m’aider, enfin pas physiquement du moins, 
ni d'être d'accord, je te demande juste de me faire sortir d'ici incognito. 

— Non ! 

— Tu as le droit de refuser, mais je vais le faire quand même sache-le. 

— Et moi je peux cafter, sache-le aussi, ajoute-t-elle sur le même ton. 

— Tu pourrais, en effet, mais tu ne le feras pas... 

— Tu as l'air bien sûre de toi ? 

— Tu enverrais la marraine de ton enfant à venir, celle qui garde le secret au 
passage, devant le haut tribunal des Steel toi ? 

— Si c'est une façon de m'annoncer que tu acceptes finalement d'être la 
marraine, et que tu comptes me soudoyer juste après, je tiens à te dire que c'est 
manipulateur et vraiment hypocrite ! 

La pièce est maintenant plongée dans la pénombre de la nuit, et même sans la 
voir, il m'est possible d’imaginer le sourire qui étire ses lèvres. 

— J'en conviens, c’est manipulateur, au-delà même, mais, est-ce que ça a 
fonctionné ? 

Elle éclate d'un rire franc avant de se tourner vers moi, plus sérieuse. 

— Tu as conscience que je t'aime et que je tiens à nos vies non ? 

Je comprends qu'elle fait allusion à Dante, naturellement, mon plan ne lui 
plaira pas. Je le sais et elle le sait. J'ai aussi songé que Dante ne doit pas 



soupçonner son implication puisqu'elle passerait assurément un sale quart 
d’heure. C'est déjà tout vu. 

— Tout ce que je te demande, c’est de me faire sortir d’ici, pas plus. On 
prétexte une virée shopping entre filles, et hop, tu reviens toute seule en 
prétendant m'avoir perdue, c’est simple comme tout, et puis tu ne risques rien. 

— Tu crois que le colonel caliente va croire que je me suis fait faire le coup 
deux fois ? Voyons, il n'est pas si stupide ! 

— Je ne pense pas ça, je me défends aussitôt. J’ai juste des trucs à régler qui 
ne peuvent attendre. 

— Tu n'as qu'à arrêter de fuir ! Affronte tes démons et tu pourras vivre 
vraiment, je veux dire sans prétendre être une autre, sans avoir à te couper des 
gens qui tiennent à toi ! 

— Ça semblerait merveilleux, soupiré-je. 

Sauf que dans les faits, à moins d'exterminer les Bloods, les flics et mon frère, 
les chances que je sois en sécurité sont plutôt minces. 

— Alors bats-toi contre eux avec la même énergie qui t'a servi à te venger... 
Tu es autant prisonnière que tu l'étais avant, sinon même plus, rétorque-t-elle, 
comme si c'était la logique même. 

— Est-ce que je peux compter sur toi pour demain ? réitéré-je après de 
longues minutes de réflexion. 

— Comme toujours, mais promets-moi que tu vas être prudente. Je suis 
sérieuse, je ne me le pardonnerai jamais, et Dante non plus, ajoute-t-elle d'une 
toute petite voix. 

— Tu pleures ? hoqueté-je, cachant avec peine l'amusement dans ma voix. 

— Va te faire foutre ! grogne-t-elle en rigolant. Putain d'hormones ! 

Elle finit par s'endormir et moi bien plus tard, en accordant finalement ma 
respiration, avec la sienne, si lente et si profonde. 


— Ils y ont cm ? la questionné-je alors qu'elle entre dans la chambre après son 
entretien avec Mercy. 

— Tu en doutes ? Tu apprendras que je suis bonne actrice ! Bien entendu 
qu'ils m'ont crue ! J'ai expliqué que depuis la nouvelle de la grossesse, tu te 
portais pire que mal et que de sortir d'ici te ferait le plus grand bien. C'est 
accordé ! 

— Mais ? demandé-je en sentant qu'elle me cache un détail de la plus haute 
importance. 



— Mercy était OK, mais Dante était là aussi... Il refuse que tu sortes sans 
escorte dans la situation... avoue-t-elle enfin, alors que ça semble la rassurer. 

— Mais merde Byllie ! Ça met le plan entier en danger ça ! gueulé-je furax 
après Dante. 

— Je sais, mais il était inébranlable ! Peut-être que tu devrais revoir ton plan 
en entier justement, peut-être qu'il a raison et que c'est bien trop risqué ? Appelle 
ça le karma ! 

— Le karma ? Tu te fous de moi hein. Ce putain de karma m'en doit quelques- 
unes déjà, et pour ce stupide connard de Dante, je vais m'en occuper 
personnellement, ajouté-je en sortant et en claquant la porte derrière moi. 

Je sais que Byllie a rencontré Mercy dans son bureau, donc forcément, Dante 
doit être encore dans les parages. Je prends le chemin vers le presbytère et 
découvre Dante, torse nu, assis sur un transat, l'air songeur. Je bifurque du 
chemin initial et fonce direct sur lui, emplie d’une colère inouïe que je sens déjà 
battre à mes tempes. 

— Dante, j’ai à te parler. Ici ou ailleurs c'est au choix, mais c'est maintenant et 
c'est non négociable ! 



Chapitre 60 - T'avise pas 


— Ivy ? sursaute-t-il en levant son regard vers moi. 

Je suis légèrement déstabilisée par l'air triste qu'il traîne. Je m'attendais à son 
sourire ravageur de Monsieur-je-me-prends-pour-un-dieu, mais au lieu de ça, je 
lui trouve l'air d'un homme condamné. 

J'ai envie, l'espace fugace d'une seconde, de lui demander ce qu'il a, mais je 
me rappelle la raison exacte de ma visite et puise dans cette colère qui se 
déchaînait en moi avant que je ne croise ses beaux yeux marrons. 

— De quel droit ? Je veux dire, suis-je ta prisonnière ici ? Enfin, merde, t'as 
envoyé quelqu'un me chercher pour m'amener ici, mais tu te pavanes avec ta 
pouffe. Tu laisses les autres me traiter comme une merde, et le comble, 
j’apprends par la mère du psychopathe que tu vas être papa ! Maintenant, 
explique-moi, après tout ça, de quel droit tu t'octroies encore un veto sur ma 
vie ? 

Si le mot papa a écorché mes lèvres et soulevé mon estomac, il semble avoir 
sonné encore plus fort dans les oreilles de Dante. Son visage blêmit à vue d’œil, 
et je vois l’ombre de la honte traverser son regard abattu en un éclair. 

— Ta sécurité est plus importante que les problèmes environnants, répond-il, 
calme et posé, presque éteint. 

— Ma sécurité ? Ma s-é-c-u-r-i-t-é ? Mais rien à foutre ! Ça ne te regarde plus 
maintenant, demain, et même pour les années à venir. Comment tu veux que je 
puisse passer à autre chose si tu continues à agir comme mon mec ? 

— Passer à autre chose ? répète-t-il en fixant l'eau miroitante de la piscine 
devant lui. 

Il étire un bras pour saisir quelque chose et je constate la bouteille de vodka 
presque vide sous le transat. 

— Oui Dante, je reprends avec aplomb. Si tu tiens un tant soit peu à moi, tu ne 
peux plus te comporter comme si les choses n'avaient pas changé. Tu dois 
relâcher ta prise sur moi et te concentrer sur ce qui t'attend. Qui sait, peut-être 
j'arriverais aussi à être heureuse un de ces jours, mais ce sera impossible tant que 
je te sais constamment derrière moi. 

Ces simples mots me dévorent de l’intérieur. J’ai l’impression de me 
poignarder le cœur inlassablement jusqu’à le réduire en lambeaux. Il est 
primordial qu’il croie que j’en pense chaque mot. Mais putain, il y a longtemps 



que je n’ai pas senti une souffrance aussi vive m’envahir. La jalousie me dévore 
depuis des semaines et je me rends compte que j’ai encore un cœur au final, sauf 
qu’il est désormais irréparable. 

— Je ne pense pas y arriver, murmure-t-il simplement, d'une voix légèrement 
pâteuse. 

Est-ce que je pensais que ça pouvait être pire ? Est-ce que l’entendre dire à 
quel point il souffre, et qu’il y a dans sa tête et son cœur encore une place pour 
moi me soulage ? Non... C’est tout le contraire. Mes jambes ramollissent et j’ai 
envie de sauter dans ses bras, me lover contre lui et lui susurrer que nous deux 
c’est pour toujours. Je trouve néanmoins la force de conserver mon masque et de 
ne pas me laisser berner par ses propos d’ivrogne. 

— Bien-sûr que oui ! Tu l'as conçu cet enfant, tu seras capable de t'en occuper, 
tu n'as qu'à faire tout le contraire de ton père, je gémis, sur le point de flancher 
en m'asseyant sur le transat près du sien afin de lui faire face. 

Il lève à nouveau ses iris sombres vers moi, et je suis rapidement transpercée 
par le désespoir que je lis sur son visage. Mon désespoir bat au même rythme 
que le sien, et je chasse l’image fugace de moi portant son enfant. Nous sommes 
toxiques l’un pour l’autre, constaté-je avec désarroi. 

Merde, ce n'est pas Dante cet homme abattu et démoralisé. 

— Je ne parle pas d'être père, précise-t-il d'une voix épaisse, bien que 
grimaçant comme si ça sonnait faux. Je parle de te laisser partir... Ce n'est pas 
que je n'ai pas essayé crois-moi... 

Ma gorge se noue instantanément, et je ne sais pas si je peux en supporter 
davantage. Je t’en supplie Dante, ne m’emmène pas là. Ne me fais pas souffrir 
au-delà du supportable ou tu seras celui qui me brisera définitivement, prié-je 
silencieusement. 

— Il le faudra pourtant. Fini les filatures, les cachettes, les rendez-vous dans 
les souterrains, tu dois me laisser faire ma vie, comme tu fais la tienne... 

Bordel j’entends presque mon cœur se fissurer... 

— Et s'il n'était pas de moi ? demande-t-il en fixant le sol, alors que je sais 
qu'à cet instant, s'il levait ses yeux rendus brumeux par tout l'alcool ingurgité, je 
finirais possiblement par craquer. 

Je sais qu'il parle de l’enfant, et je prends quelques minutes pour me poser la 
question moi-même. Est-ce que ça change quelque chose ? Oui, hier ça aurait 
tout changé. Mais aujourd'hui ? Non. 

— Dante, je t'aime, avoué-je en retenant les sanglots dans ma voix. Oui, c'est 
vrai, j'aurais dû te le dire avant, j’aurais dû faire ce qu'il fallait pour combattre 



mes démons, arrêter de fuir et être à tes côtés, seulement aujourd’hui, c’est toi 
mon démon... C'est toi qui m'empêches d'avancer... 

Il ne parle plus, je sens qu'il est aussi émotif que moi, mais je crois qu'il a 
compris l'essentiel de mon message. 

— Je te demande d'arrêter de jouer avec moi. Laisse-moi maintenant et 
regarde en avant, lance-toi dans ce qui t'attend et arrête de t'appesantir sur un 
nous qui n'existe plus. 

Je me lève et quitte l'endroit, le laissant seul avec ses réflexions. Je presse le 
pas, bien décidée à me précipiter dans une salle de bain, et prie le ciel pour ne 
pas craquer avant d'être enfermée à double tour. 

Je réussis à fermer la porte avant de m'effondrer au sol en pleurant, victime de 
toutes les émotions qui me submergent. J'ai l'impression d'avoir enterré Dante. 
J'ai mal à un point équivalent au jour où j'ai compris que j'étais maintenant seule 
dans la vie. Nos jeux étaient malsains, je l'ai toujours su, mais derrière tous ses 
gestes, nous étions deux. Je pouvais partir et aller aussi loin que bon me 
semblait, je savais qu'il était toujours quelque part autour de moi. Je n'étais plus 
seule, j’étais avec lui. J'étais aimée, en sécurité. Il me connaissait au-delà du nom 
que je portais et aimait la vraie moi... 

Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? 

Pourquoi elle est tombée enceinte ? Pourquoi je n'ai pas su comprendre mes 
sentiments et les lui dévoiler avant ? Pourquoi ce n'est pas moi qu'il a choisie ? 

Chaque pourquoi me ramène inlassablement vers le et si. 

Pourquoi ? Parce que c'est ainsi, les choses se déroulent rarement comme elles 
devraient, on doit simplement s’y faire et s’adapter, voilà tout. 

J'essuie les dernières larmes maculant mon visage, en laissant cette froideur 
que je connais si bien reprendre possession de mon être. Le froid glacé qui gèle 
les émotions jusqu'à les transformer en quelque chose de dur, de calculateur et de 
froid. Je m'agrippe au lavabo et me lève. Je jette un regard dans le miroir. Celle 
que j'y vois me ramène au jour de la naissance d’Ivy, le jour où je suis devenue 
cette machine à vengeance pour qui rien d'autre ne comptait. J’asperge mon 
visage d'eau glacée et essaie de me recomposer avant de sortir et d'aller annoncer 
à Byllie que nous ne serons que deux, que j’ai réussi au prix d’un immense effort 
à faire lever l’obligation d’avoir une escorte. 

Elle remarque sans doute mon changement drastique de comportement et, 
bien qu'elle me dévisage, sans doute en proie au questionnement, elle ne fait 
néanmoins aucun commentaire. 




Chapitre 61 - Terrain miné 

— Donc on commence par quoi ? demande Byllie, après que nous ayons 
traversé les grilles menant à la civilisation, en dehors du havre des Steel. 

— J'ai besoin d'une voiture de location et ensuite, on va à l'hôtel, je réponds. 

Elle redevient hyper sérieuse. L'espace d'un instant, j’ai presque la trouille 

qu'elle décide de choisir ce moment pour me lâcher. 

— Ivy, pourquoi fais-tu tout ça ? questionne mon amie après un long silence. 
Je veux dire quitter la protection des Steel c’est limite suicidaire. Dante peut 
s’occuper de tout je t’assure qu’il en est capable. Si t’avais quelque chose à y 
gagner, je comprendrais encore, mais là ? 

— Dante en a déjà assez fait, je dois régler ce tmc par moi-même. Nous 
savons toutes les deux qu’il ne sera bientôt plus derrière moi, précisé-je alors 
qu’à cette idée, mon estomac se tord de douleur. 

— Non c’est faux, il ne te laissera jamais partir s’exclame-t-elle avec une 
certitude que je lui envie. 

— Il a sa pute, bientôt son gosse, je dois préparer ma sortie, expliqué-je en ne 
précisant pas que, pour une fois, j’ai envie d’être celle qui fait quelque chose 
pour lui. 

— Et que crois-tu qu’ils veuillent exactement ? demande-t-elle tout à coup 
très inquiète. 

Elle sait qu’il s’agit des Bloods. J’avais été franche quand elle m’avait posé la 
question dans la chambre, sauf que je regrette déjà de l’avoir fait puisque ça 
pourrait tout faire foirer. 

Je dois lui trouver un truc à se mettre sous la dent. Si je lui avoue que j'ai 
l'intention de me livrer aux Bloods, ça ne prendra que quelques minutes avant 
qu'elle appelle les Steel à l'aide. J'en ai réchappé la première fois. Si c'est 
réellement moi qu'ils veulent, ils ne me feront pas de mal, après tout, s’ils 
l’avaient voulu, ça serait déjà fait... 

— Je possède des informations sur Matt, je sais comment le faire prendre et je 
veux négocier ma liberté en échange, mens-je tout naturellement. Les flics 
veulent Matt. Je suis la seule qui peut les rencarder, donc mes infos en échange 
de ma liberté, c’est simple. 

— Donc location de voiture maintenant ? demande-t-elle en faisant 
abstraction des dangers trop rapidement pour ne pas être louche. 

— Exactement ! répliqué-je suspicieuse. 



Dix minutes plus tard, nous repartons toutes les deux dans une voiture 
différente, nous donnant rendez-vous dans un hôtel cinq étoiles du centre-ville. 

— Wah ! Je n'ai jamais rien vu de tel, s’exclame Byllie avec l'enthousiasme 
d'une jeune fille sortant de sa campagne. 

— Je ne me suis pas moquée de toi non ? sourié-je alors que le portier vient 
prendre nos clés de voiture. 

Je lui demande de les garer assez près en gloussant comme ces pétasses riches 
à millions et en lui expliquant que nous irons acheter des fringues à ne plus 
savoir quoi en faire plus tard. Je précise que s'il nous aide, je suis prête à lui 
verser un généreux pourboire. Il sourit, et j'en déduis que nous nous sommes 
bien compris. 

Byllie est en extase devant la vue donnant sur le centre-ville et pendant ce 
court laps de temps, j’étudie mes possibilités restreintes. L'excuse donnée à 
Byllie a quand même du sens. Après tout, il se peut très bien que ce soit de Matt 
dont il s’agit, et Dante aurait refusé de me laisser approcher assez près des flics 
pour collaborer, vu comme ils les détestent... 

Matt... Mon frère... Ce frère à qui j'ai pardonné beaucoup, ou du moins, celui 
avec qui j'ai le plus essayé. Je resterai toujours avec ce goût amer de colère vis-à- 
vis de lui et de son égoïsme. Jadis, j'étais prête à essayer de sauver ce qu'il restait 
de notre famille. Je ne parle pas de lui faire confiance à nouveau, mais d'au 
moins essayer de ne pas le trahir ou le vendre pour sauver ma peau. Ne serait-ce 
que pour honorer le souvenir de mes parents, parce qu'il est le dernier membre 
de ma famille et que c'est sans doute ce qu'ils auraient souhaité... 

Pourtant, malgré tout ce sentimentalisme de bas étage, Matt ne compte plus 
désormais. J'ai essayé, j’ai vraiment souhaité que ça puisse se réaliser. 
Aujourd'hui, je dois admettre qu’il est un obstacle insurmontable pour mon 
avenir. J'ai envie de rire néanmoins. Il y a quelques années, l’avenir était un mot 
qui m'était totalement inconnu, à présent je le souhaite et l'espère de tout mon 
cœur et suis prête à me battre pour y avoir droit. Aucune idée de quoi il sera fait, 
mais je souhaite néanmoins tenter ma chance. 

— Et maintenant ? demande Byllie, me sortant momentanément de mes 
songes sur le futur. 

— Toi : un téléphone, un rendez-vous et un massage, je réponds en souriant. 

— Non, pas pour moi, je veux dire pour toi. Tu vas débouler là-bas et leur dire 
de te préparer un contrat ? 

Elle n'a pas besoin d’en savoir plus que ce que j’ai déjà dit. 

— J'ai l'intention d'y aller franco et de négocier, expliqué-je, alors que ça 



convient aussi bien à mon mensonge qu’à la vérité. 

Les Bloods me connaissent déjà, ils savent à quoi je ressemble et ma tête à 
déjà été mise à prix dans leur organisation, elle l'est peut-être encore d'ailleurs... 
Arriver à faire dans la subtilité est utopique. 

La sécurité restreint l’accès, genre impossible à infiltrer. Je n'ai d'autre choix 
que de mettre les pieds directement dans l'antre des mécréants, et ce, par la 
grande porte. Je ne peux envisager une diversion pour éviter la horde et me 
rendre jusqu’au boss, style explosion ou menace armée, puisque trop remuer les 
choses alerterait les hautes instances Bloods dans la seconde. D'ailleurs si je me 
fie à ce que Chris a appris récemment, à savoir que les Bloods savent que Matt 
est un pantin, j’imagine donc qu'ils veulent l'éjecter de sa place. Puis trop de 
grabuge attire aussi l’attention des flics, ce qui, toujours si Nate dit vrai, finira 
systématiquement aux oreilles de Matt. Bref, quoi que je puisse envisager, l'issue 
est toujours là même, je me fais choper. À choisir, je préfère le pseudo chef 
actuel des Bloods plutôt que Matt ou encore les flics. 

Je m'assure que Byllie prenne ce rendez-vous en thalassothérapie pour le 
début de la soirée, et je commence à me préparer mentalement pour ce qui suit. 
C'est cinglé, et assurément dangereux, mais des amis m'ont récemment fait 
comprendre que je devais régler certains problèmes pour avancer, c’est 
exactement ce que j'ai l'intention de faire, excepté que j'ai conscience que c'est 
un quitte ou double. 

La réception appelle pour aviser que le masseur est prêt à recevoir mon amie, 
et alors qu'elle part, le regard empreint d’inquiétude, je referme la porte derrière 
elle et file me changer. J'opte pour un jean confortable, des espadrilles nettement 
plus pratiques que mes talons hauts, et un top bordeaux assez sexy pour que 
l'entrée de leur repaire ne me soit pas refusée. 

Je conduis lentement jusqu'au bar avant de me garer et d'attendre que la foule 
se presse à l'entrée. Je prends une grande respiration et fixe l'endroit en réalisant 
que c'est peut-être une erreur. 

— Qu'est-ce je fous ici, marmonné-je à voix basse pour moi-même, avant 
d'ouvrir la porte et de marcher jusqu'à l'entrée, devant laquelle la file d'attente est 
assez longue et composée de bien plus d'hommes que de femmes. 

Et pour cause, dès que je me place dans la file, le mastodonte à la porte vient 
instantanément me chercher. 

— Toi ! lâche-t-il en me pointant d'un index accusateur. 

Je ne dis rien, rivant mon regard au sien avec assurance, me contentant 
intérieurement de mettre toutes mes énergies à profit pour ne pas flancher. 



— Tu peux entrer avec les autres filles, ajoute-t-il alors que mon cœur 
recommence à battre normalement. 

Il poursuit son chemin et passe le même message à toutes les jolies 
demoiselles dans la file. Un classique marketing ! Forcément, là où il y a des 
femmes, il y aura des hommes ! 

J'entre et repère, même au travers de cette foule monstre, l’endroit où j'étais 
placée la dernière fois et le petit comptoir-bar. Je vérifie les alentours rapidement 
et essaie de compter le nombre de Bloods en service alors que j’aperçois une tête 
connue. J'avance donc vers le barman, le même que la dernière fois, et je me 
place directement devant lui. Il sert quelques clients avant de finalement me jeter 
un coup d'œil, et en une fraction de seconde, il change de couleur, m’ayant 
apparemment reconnue à son tour. 

— Je veux voir ton boss, dis-je d'une voix haute qui ne flanche pas alors qu'il 
se penche vers moi, faisant mine de prendre ma commande. 



Chapitre 62 - Mauvaise Main 


— Mon boss n’est pas là, me répond le barman d'une voix qui laisse transpirer 
le mensonge. 

— Il arrive à quelle heure ? Si ce n'est que ça, je m'installe gentiment ici et je 
sirote un verre en l'attendant, rétorqué-je avec défi. 

— C'est pour moi ! lance l'homme charmeur à mes côtés. 

Je le remercie d'un sourire et envoie un regard entendu au barman qui n'a 
toujours pas bronché. 

— Un gin-tonic, s’il te plaît, précisé-je alors qu'il s'active finalement, quoique 
légèrement de mauvais gré. 

Il fait glisser mon verre sur le comptoir collant et humide. Je l'attrape, et il va 
servir d'autres clients en me lançant le genre de regard qui signifie qu'on n’en a 
pas fini lui et moi. Je lui lève mon verre avec arrogance. 

— Je m'appelle Sam, me dit le mec qui a payé le verre, tout en me lançant des 
œillades salaces. 

Je tends ma main, à mon tour. 

— Je m'appelle « dégage » et je suis la mère de six gosses en bas âge qui est 
venue se saouler après avoir appris que mon mari me trompait et qu'il a choisi de 
foutre le camp avec ma meilleure amie. À moins bien sûr que tu acceptes de te 
faire appeler papa ? 

— T'es sérieuse ? demande-t-il au bord de la crise de nerfs. 

Il semble sur le point de paniquer et regarde autour de lui les portes de sortie 
éventuelles. 

— Calixa, dix ans, Yan, neuf ans, Sydney, sept ans... 

C'est tout ce que j'ai le temps de lui répondre avant qu'il ne disparaisse, 
prétextant avoir aperçu une connaissance au loin. Je souris, fière de ce petit tour 
de passe-passe, et reporte toute mon attention sur le barman qui revient vers moi. 

— Bon, alors, si tu me disais ce que tu lui veux au boss, je lui passe le 
message et il te rappelle ? 

— Oui, pourquoi pas, je réponds songeuse en lui faisant signe d'approcher. 

Il se penche par-dessus le comptoir et à l’oreille, je lui murmure : 

— Si je commençais par lui dire que tu es une balance ? 

Il recule de deux bonds et me dévisage avec panique. 

— Comment ? Je veux dire pourquoi, tu dis ça ? me questionne-t-il en 



feignant l'incompréhension. 

— Comment je le sais ? Ce n’est pas si important. La question que tu devrais 
te poser est plutôt de savoir pourquoi tu es encore en vie ? Après tout, si je l'ai 
découvert en deux rencontres, tu ne penses pas qu'ils sont au courant depuis belle 
lurette et que ce n'est qu’une question de temps ? 

Il est blanc comme un drap alors qu'il me tourne le dos pour servir les autres 
clients pestant contre sa lenteur inhabituelle. 

— Je ne suis pas un traître, je suis un Bloods ! siffle-t-il finalement entre ses 
dents en me glissant un deuxième verre. 

— Écoute mec, sois qui tu veux, je n’en ai rien à battre. J'ai fait ma part, après 
tout, si ça te chante de te faire buter, c'est toi que ça regarde. Ce que moi je veux, 
c’est voir ton boss. Si tu me conduis à lui, je garderai ton petit secret, qu’en 
penses-tu ? 

Il ronchonne quelque peu avant de revenir vers moi. 

— Mais enfin, je t'offre une chance ! Avec le bar bondé, ils ne t'ont pas encore 
repérée ! Tire-toi merde ! ajoute-t-il en brandissant la main en l'air comme s'il 
tentait de chasser un immonde moustique. 

— Tu sais qui je suis non ? demandé-je intriguée. 

— La femme de Caldero. Celle qui va se faire descendre parce qu’elle n'a pas 
compris que la première fois, ils l'ont laissée en vie seulement que parce qu’ils 
avaient un message à faire passer. 

— Oh, mais je sais tout ça bien sûr, d’ailleurs, qu’est-ce qui te dit que je ne 
suis pas ici au nom de Dante ? 

— Parce qu’aucun mec, un minimum intelligent, ne laisserait sa femme entrer 
ici ! 

— Un point pour toi ! Mais alors, comme tu semblés en savoir beaucoup, 
évite-moi de perdre mon temps et réponds-moi, qu'est-ce qu’ils lui veulent à 
Dante ? 

— Tu demanderas directement, il est trop tard, j’ai essayé de te prévenir, 
ajoute-t-il entre ses dents, alors que ses lèvres serrées remuent à peine. 

Il change d'attitude du tout au tout, et son masque d'arrogance reprend le 
dessus et remplace rapidement celui du gentil garçon inquiet. 

— Hey ma poule, c'est pas comme ça que ça fonctionne ici... 

— Quelque chose ne pas vas Big ? tonne une voix aux forts accents. 

Big ? Oh dieu du ciel, ce mec doit peser la moitié d’un enfant nain et n'a que 
la peau sur les os ! Big ! Sérieusement ? C'est comme si on appelait un poisson 
rouge arme de destruction massive ! 



Sacrée fierté masculine ! 

— Non, la dame voulait voir le patron. Je lui expliquais que ça ne fonctionne 
pas comme ça et elle s'est énervée, mais elle allait justement partir, ajoute-t-il à 
son comparse dont le visage s'illumine d'un coup alors qu'il pose les yeux sur 
moi. 

Ça y est, je songe en regardant le barman. Je suis découverte. 

— Je vous y conduis, me dit-il en me tendant la main, affichant un sourire de 
prédateur. 

— Je peux revenir, tenté-je sans trop savoir pourquoi. 

Après réflexion, je sens que quelque chose cloche. 

— Oh, mais j'insiste, réitère-t-il en agrippant fermement ma main, ne me 
donnant plus la possibilité de réagir. 

J'aperçois du coin de l’oeil le barman saisir discrètement le téléphone en nous 
fixant. Je lui fais un imperceptible mouvement de tête. Il hésite puis repose le 
combiné d'un air sincèrement désolé. 

L'homme me fait traverser la salle et je m'efforce de sourire de toutes mes 
dents alors que certains se déplacent pour nous laisser passer. La dernière chose 
dont j'ai besoin, c'est que quelqu'un me croie en détresse et appelle les flics. 
Nous montons l'escalier de trois marches où le tapis absorbe chacun de nos pas, 
avant de traverser en entier la zone VIP où sont assis quelques Bloods. 

L'homme appuie sur le tout nouvel intercom placé à l'entrée du bureau. Un 
grésillement se fait entendre puis laisse place à la voix de l'homme que je suis 
venue voir. 

— Putain j’espère que tu as vraiment une bonne raison, gueule une voix 
irritée. 

— Ouais, je ne peux pas trouver meilleure raison. 

— C'est celle à laquelle je pense ? 

— Non, mieux. 

L'intercom s'éteint et j'entends la porte se déverrouiller avant de s'ouvrir sur un 
homme en train d'attacher sa ceinture. 

Deux filles, des jumelles, passent de chaque côté de lui pour atteindre la porte, 
en gloussant comme des imbéciles. Il tourne vers moi un regard malin et 
colérique. 

Merde, si j'avais su, j’aurais attendu qu'il ait fini. Ça l’aurait peut-être rendu 
un peu moins tendu, dans tous les sens du terme. 

— Laisse-nous ! ordonne-t-il à son homme de main. 

— Je reste de l'autre côté si tu as besoin, rétorque le lèche-cul. 



Le chef acquiesce d’un signe et l'autre quitte la pièce, nous laissant seuls. 

L'homme fait quelques pas en direction du bar où il prend un verre d'alcool 
fort en me fixant d'un regard dans lequel brille une lueur des plus satisfaites. Il 
sert un deuxième verre qu'il vient déposer sur le bureau devant moi. Je le glisse 
plus loin du dos de la main pour lui signifier que je n'en veux pas, mais il le 
replace devant moi avec insistance. 

Je l'agrippe finalement et le bois cul sec en le fixant, et en m'évertuant à 
retenir une grimace, quand je comprends que ce verre contient du scotch. 

— Je t'écoute petite fille, rit-il à sa propre blague. 

— Je veux passer un marché, je réponds avec conviction. 

— Tu veux quoi ? demande-t-il en éclatant d'un rire sincère. 

— Vous m'avez bien entendue, chaque chose a un prix, et moi, je veux 
négocier. 

— Pas intéressé, claque-t-il en balayant mon offre de la main. Propose-moi 
quelque chose qui a de l’intérêt, et peut-être que je te laisserais en vie. Ou alors 
j'ordonnerai à mes hommes de ne pas te tuer après les avoir laissés jouer un 
peu... 

— Oh je vois, on va donc déjà sur ce terrain-là ? La menace de viol ? C'est là 
que je pleure et vous supplie de me relâcher ? ajouté-je, pleinement consciente 
que je pousse ma chance au maximum. 

Il est pourtant impératif qu'il comprenne de quel bois je suis faite, sinon, il ne 
négociera pas. 

Il me fixe toujours d'un regard mauvais, visiblement habitué à calmer les 
femmes hystériques avec cette bonne vieille menace. Pourtant, même si au 
premier abord j'ai l'air de m'en foutre, ma femme intérieure tremble de toutes ses 
fibres. 

— Et si je vous présentais la chose autrement, affirmé-je. Et si je vous 
demandais ce que vous souhaitez en échange du territoire des Steel ? 

— Faire une offre ouverte comme ça à un homme de ma trempe, c'est soit 
stupide ou soit très courageux, ricane-t-il avant de prendre une autre gorgée du 
liquide cuivré dans son verre. 

— Se présenter ici de mon plein gré et demander à vous voir, c’est stupide ou 
courageux ? demandé-je en souriant hypocritement pour cacher ma peur. 

— Il faut des couilles, je te l’accorde, mais c'est stupide, à moins que tu n'aies 
dans tes mains les cartes que je recherche. 

Il se lève et se dirige directement vers le bar avant de saisir une carte et un sac 
de poudre blanche. Je me tiens toujours debout devant son bureau alors qu'il me 



fait signe de prendre place dans le siège devant lui. 

Je m’assieds, songeant que jusqu’à maintenant ça se passe plutôt bien, mais 
prends quand même le temps d’orienter ma chaise de façon à pouvoir surveiller 
l'entrée et le mec avec la paille dans le nez, qui se tient à quelques mètres de 
moi. Il me tend cette dernière que je refuse, et cette fois il n'insiste pas, à mon 
grand soulagement. 

— Alors, que m'offres-tu que je ne possède déjà ? assène-t-il en attrapant la 
base de son nez entre son pouce et son index pour renifler un bon coup. 

— J'ai cru comprendre que vous aviez des problèmes avec le nouveau chef 
des flics, je réponds avec un calme olympien, me rendant compte que je suis sur 
le point de sacrifier mon propre frère. 

Il semble surpris quelques instants, mais se reconcentre rapidement, son 
attention certainement exacerbée par ce qui coule dans ses veines. 

— Et admettons que ce soit vrai, que peux-tu faire pour moi ? 

— Vous le livrer, rien de moins. 

— Oh, ma jolie, comme c'est mignon. Tu penses que je ne suis pas capable de 
me débarrasser simplement de lui ? réplique-t-il tellement hilare que j'en ai des 
frissons. 

Pourquoi il ne l'a pas fait alors ? Ça ne fonctionne pas. Dante ne voulait pas 
que je vienne, il souhaitait me protéger, mais alors si ce ne sont pas des 
informations sur Matt qu'ils voulaient, qu'est-ce qu'il peut bien souhaiter ? 

Merde merde merde, je me suis trompée ? Je me suis lancée dans un piège ? 

Il se lève et s'approche de moi presque au ralenti, d'un pas lourd et effrayant. Il 
se positionne dans mon dos et laisse courir ses mains de mes épaules à mon cou. 
Je cherche une solution, un moyen de me tirer de ce mauvais pas, une sorte de 
carte sortie de prison. 

Ses mains se rapprochent trop rapidement de mon cou, d'un geste lent, étudié, 
et visant à me montrer à quel point je suis à cet instant une simple petite poupée 
de porcelaine fragile, et à quel point, il serait facile pour lui de me briser. 

— Tu sais ma jolie, ce que je veux, tu viens de me l'apporter sur un plateau 
d'argent, susurre-t-il d'un ton rauque, ne laissant présager rien de bon concernant 
mon avenir immédiat. Ta simple présence ici m'assure de réussir mon entreprise. 
Dommage que ce soit toi qui le mènes direct dans le piège... chuchote-t-il à mon 
oreille, alors que son haleine alcoolisée agresse mes narines. 

Je pourrais crier et me débattre, mais je sais fort bien que je n'ai aucune 
chance de gagner contre lui et encore, il se pourrait bien que ça déclenche sa 
fureur et qu'il me tue sur place. 



Comme ma vie tout entière baigne dans une aura de merde, mon portable se 
met à sonner à cet instant, faisant vibrer ma poitrine. 

Je ne bouge pas alors qu'il glisse sa main dans mon décolleté pour attraper 
l'appareil. Je n'esquive pas son contact, certaine que ça ne ferait qu'envenimer les 
choses. 

— Oui ? demande-t-il d'une voix tout ce qu’il y a de plus joyeux. Oh, oui elle 
est toujours là avec moi. Hum hum ? Appelez-le, on a ce qu’il faut pour le faire 
plier ! Que le spectacle commence ! rigole-t-il avant de raccrocher mon portable. 
Tu vois ma jolie, le chef que tu as tué, ce n'était qu'un connard, un mec qui était 
tellement stupide que seule la mort pouvait le délivrer... Je ne t'ai pas fait abattre, 
c'est simple, c'était ma façon de te dire merci, pourtant je te retrouve toujours 
dans mes pattes... Je vais devoir faire passer un message clair... 

Il resserre légèrement sa prise sur ma gorge avant d'ajouter : 

— Tu as voulu jouer aux cartes avec moi et si tu veux un conseil, avant de 
bluffer, assure-toi d'avoir en main un jeu qui peut te permettre de gagner. 



Chapitre 63 - Guet-apens 


Je suis au sol, je ne peux presque plus bouger, ne m'en sentant pas la force 
nécessaire. Je garde les yeux fermés et essaie de me rappeler ce qui est arrivé... 

Moi, un repaire de Bloods, une méprise sur ce que les Bloods voulaient. 

Une erreur ? Oui, c'est ça, une méga erreur. 

Puis, je me rappelle où ça a commencé à foirer. Ce n'est jamais moi qu'ils ont 
voulue, dès le départ, c'était Dante... Ça n’a pourtant aucun sens, ils le tenaient la 
première fois et l'ont laissé filer... 

Ils veulent quelque chose que Dante possède ? Possible, mais quoi ? Je 
n'arrive pas à réfléchir correctement, une suite de mots et de faits m’apparaissent 
comme un brouillon dans le cerveau et je n'y comprends rien. Je cherche encore, 
certaine qu'il y a autre chose. Putain, mais pourquoi je suis au sol ? 

Puis des souvenirs remontent, étrangement ce ne sont pas des images, mais 
plutôt des émotions. 

Je sens la peur qui m’étreint, le froid glacial et la noirceur. Puis, la douleur, et 
quelle douleur... Pas axée sur le plan physique, mais plutôt psychologique. La 
peur de mourir, la douleur d'avoir désespérément besoin d'air et d'étouffer de 
l'intérieur. Les yeux qui s’asséchent, la bouche incapable d'émettre n'importe 
quel son que ce soit, même le plus faible des sifflements. Le visage qui bout à en 
faire mal, puis le voile noir amenant avec lui la panique, la douleur et l’effroi. 

Ses mains chaudes, presque brûlantes autour de mon cou. Son rire sardonique 
alors que je le griffe et que j'essaie de me libérer de sa prise implacable. Un 
sifflement désespéré, vestige d'une dernière tentative de laisser pénétrer un 
mince filet d'air jusqu'à mes poumons... Un air qui au final n'arrive jamais... 

Je suis au sol, le visage collé sur le tapis à poils longs du bureau de mon 
bourreau. 

Cet homme n'est pas comme les autres Bloods que j'ai déjà rencontrés. Cet 
homme est de la même trempe que Dante, son père avant lui, et Mercy. 

Dante... Il n'est plus si mauvais, il n'est plus si sadique, c’est ma faute, je n'en 
prends conscience que maintenant. Dante est en danger par ma faute, parce que 
je suis son talon d'Achille, et parce que ce soir je l'ai précipité dans un guet- 
apens. J'aurais préféré qu'il me tue à l'instant, ainsi les Steel auraient été sains et 
saufs... 

L’avenir, ce mot qui m'a poussée à me présenter ici, ce mot plein de 



possibilités que j'ai arrachées à tellement de gens. 

Mais qu'est-ce que j'ai foutu ! je songe, alors que des pas s'approchent de moi. 
J'entends la porte s’ouvrir et je sais que d'autres Bloods ont envahi la pièce dans 
laquelle je me trouve. Je suis incontestablement dans la merde et cette fois, je ne 
peux me reposer sur une solution miracle, sur un plan B parce que j'ai agi 
comme une novice. Cette fois, j’ai écouté mes émotions et je n'ai pas monté un 
plan infaillible... 

— Tu l'as appelé ? demande la voix du boss. 

— Ouais, ils arrivent, et vu tout ce qu'il m'a dit, il ne sera pas seul et j'ai bien 
l'impression que ça ne se passera pas sans bagarre. 

— J’espère bien que le fils Caldero est digne de son paternel, qu’il ne se 
contentera pas de me supplier... 

L'autre homme rit de plus belle. 

— On devrait peut-être faire évacuer le bar ? 

— Pourquoi ? ricane le chef sur un ton tout sauf interrogateur. 

Le silence se fait soudainement dans la pièce, et seule s'élève la voix nerveuse 
de l'homme qui a osé proposer cette idée. 

— Juste au cas où ça tournerait mal... Mais c'était une idée de merde, je suis 
saoul et... 

Il n'a pas le temps de finir sa phrase que j'entends quelqu'un qui étouffe. 

— Nous sommes les Bloods, nous n'avons rien à foutre des Steel et des gens 
dans ce bar, de même que des flics. S'ils décident de mettre le bordel, on les 
descend tous et c'est réglé, et ça, sans même mettre la puce à l'oreille des clients ! 
T’as bien compris mec ? 

Un son ressemblant à une affirmation émane de l'homme entre deux toux, puis 
j'entends son corps retomber lourdement au sol alors qu'il tousse à en cracher ses 
poumons. 

Je garde les yeux fermés et tends l'oreille pour ne pas trahir mon réveil, en 
souhaitant attraper au vol une information capitale me permettant de m'en sortir. 

— Ils sont là, crie un homme entré en coup de vent dans la pièce. 

Je comprends au courant d'air glissant sur ma peau qu’il y a, à partir de ce 
bureau, une deuxième entrée. 

Rapidement, quelqu’un m'empoigne et je fais tout ce qu’il m'est possible pour 
ne pas bouger, même si mon corps est douloureux et qu'il laisse ses mains courir 
sur des parties de mon anatomie, ce qui lui mériterait une castration immédiate. 

— Emmène-la au fond du garage et surveille-la jusqu'à ce que je t’appelle, 
ordonne le chef. 



On me déplace alors dans une pièce plus sombre et dont l'odeur d'humidité me 
prend directement aux narines. Puis, on me jette grossièrement au sol comme si 
je n'étais rien de plus qu'un sac de pommes de terre. J'écoute les pas de l'homme 
s'éloigner et quand je suis certaine qu'il est bien plus concentré sur ce qui se 
passe dans le bureau adjacent, je me permets d'ouvrir un œil. 

Je me tourne discrètement vers mon geôlier et constate qu'il a l'oreille collée 
contre la seule porte menant vers l'intérieur. Je me glisse aussi silencieusement 
que possible vers la sortie qui semble toujours être à des kilomètres. Je n'ai 
pourtant qu'une minuscule distance à parcourir avant de l'atteindre. 

Dante arrive, enfin, si c'est bel et bien de lui qu'ils parlaient. J'ai envie de crier 
pour que ce soit bien le cas. Je n'en ai plus rien à foutre de faire du bruit, qu’il 
sache que je suis réveillée et qu'il en avertisse les autres. Je dois me tirer d’ici 
avant de faire tomber Dante entre leurs mains. 

— Tu y es presque, murmuré-je pour m’encourager alors que j'entends trop 
tard les pas de l'homme raclant le sol à mes côtés. 

Il me décoche un coup d'avertissement dans les côtes et je n'arrive pas à 
retenir un gémissement. 

— Reste là, sale garce ! beugle-t-il d'une voix visiblement plus amusée 
qu’autoritaire. 

— Je suis certaine que tu manques le meilleur de la conversation à laquelle tu 
n'as pas été convié, grincé-je avec un sourire de dégoût dès que la douleur 
s'estompe assez pour me permettre de parler. 

Il lève son pied, sans doute pour m'assener un deuxième coup et je ferme les 
yeux, appréhendant la douleur. Dès que son pied touche mon corps sous un 
assaut violent, je saisis le couteau de style canif que je garde toujours dans ma 
botte depuis Keith, et lui plante sur le côté de la jambe en y mettant toute la force 
que je suis capable de déployer. 

Il hurle de douleur et de surprise. 

Tout se passe très vite ensuite. La porte s’ouvre à la volée en rebondissant 
dans un son assourdissant sur le mur en béton. 

Des voix masculines, des bruits métalliques, et des mots plus vulgaires les uns 
des autres retentissent dans la pièce, alors qu'une fraction de seconde plus tard, 
ce sont Dante, Mercy et plusieurs têtes connues qui font leur apparition. Dante 
accourt vers moi, un regard inquiet au fond de ses prunelles sombres. 

Il lance une œillade à un autre Steel, et celui-ci le couvre alors qu'il se laisse 
tomber à mes côtés. 

— Ivy ? Tu vas bien ? demande-t-il d'une voix rauque alors qu'il passe mon 



corps en entier en revue pour s'assurer que je n'ai rien. 

L'homme au sol réussit à retirer le couteau planté dans le bas de son mollet, en 
criant comme une donzelle. Il se relève en boitillant et fait quelques pas dans ma 
direction en hurlant. 

— Je vais te tuer sale petite pute ! 

— T'avais qu'à me fouiller avant de t'en prendre à moi pauvre recrue ! craché- 
je d’une voix amère. 

Puis en l'espace d'une seconde, le regard de Dante change. Comme un ciel 
envahi par un ouragan, son regard se voile de noirceur. Ses traits se transforment 
en un rictus sauvage et l'instant d’après, l’homme tombe au sol, mon couteau 
dans la gorge. 

Dante marche jusqu'au chef des Bloods qui ne semble même pas perturbé par 
la mort d'un prospect, son regard toujours rivé à celui de mon mari. 

— Je jure que dès que l'occasion se présentera, je te tuerai aussi, lâche Dante à 
quelques centimètres de son visage, d'une voix ferme et sinistre. 

Je sais, au ton qu’il adopte, que ce n'est pas une menace, mais bien une 
promesse. 

— Ouais, peut-être Caldero, mais pour l’instant, tu ne peux rien faire, t'es 
enchaîné à moi ! répond-il en éclatant d'un rire franc, levant les bras dans les airs 
et tournant sur lui-même, d'un geste de défi que je ne m'explique pas, sous l'œil 
amusé de ses hommes. 

— Maintenant, prends ta pute et tire-toi, ajoute-t-il avec un sourire narquois, 
alors que sans l'avoir vu arriver, le poing de Dante explose son visage. 

Les Bloods sautent dans la mêlée et attrapent Dante, visiblement prêt à régler 
ses comptes sur place. Mercy aboie des ordres à ses hommes leur enjoignant de 
se rendre à l'extérieur par la porte de garage désormais ouverte. 

La vingtaine de Steel sort en même temps, en se protégeant les uns les autres 
d'une éventuelle attaque hypocrite. J'évolue avec le groupe, bien au centre, Dante 
à mes côtés. Nous arrivons vers l'arrière de la bâtisse, à l'abri des regards 
indiscrets des clients. Je remarque aussitôt la horde de motos rutilantes des 
hommes présents. 

— Où est Byllie ? m’apostrophe Mercy en fonçant vers moi. 

— Elle est en sécurité à l’hôtel York, je réponds en me sentant comme la pire 
des merdes. 

Il s'arrête brutalement, se tourne vers moi et me gratifie d’un regard infligeant 
mille morts, alors qu'il me rétorque la pire des vérités. 

— S’il lui est arrivé quelque chose, ce sera ta faute ! Si elle meurt, c’est toi 



qui l'auras tuée ! 

Puis il continue à avancer en direction de ma voiture que l'on a 
vraisemblablement pensé à déplacer à l'arrière. 

— Elle est juste à l’hôtel, je te dis ! Elle se fait masser tranquillement ! 

— Tout le monde cherche à atteindre les Steel, et tu fais sortir la femme qui 
porte mon bébé, sans escorte avant de la laisser complètement seule ! Tu es la 
pire des égoïstes et je jure que je vais te tenir responsable ! 

J'ai d'abord un hoquet de stupeur puis j'ai envie de lui répondre une vacherie 
quand ses mots résonnent en moi aussi sûrement qu'un tremblement de terre. 

La femme qui porte son gosse ... suivi rapidement de : tout est ta faute... 

Je ne l'ai pas forcée à me suivre, mais je n'ai pas su l'en dissuader. Je n'ai pas 
protégé Byllie en lui cachant la vérité. C'est bien tout le contraire d'ailleurs... Je 
sais que malgré ma douleur et sa colère, malgré la fureur de Dante, il y a un fond 
de vérité dans la rancune qu’il me voue. 

Je n’entends pas sa réponse, mais je la vois. Le frisson qui traverse son corps 
alors que mes mots franchissent ses oreilles. Merde, je viens de faire du père du 
bébé de Byllie, mon pire ennemi... 



Chapitre 64 - Punition 


Mercy ? Pourquoi cela ne me surprend pas ? Pourquoi je ne l'ai pas compris 
avant ? Tout s’explique, voilà pourquoi elle voulait garder ça pour elle bien sûr... 

Mercy serait donc le père du bébé ? C'est presque trop fou pour être vrai. 
Byllie avec cet emmerdeur de première ? OK, il est sexy à souhait si on aime le 
genre grand et mince, mais sérieusement ? Qu'est-ce qu'elle peut bien lui avoir 
trouvé, avec ce caractère de merde de Monsieur-je-me-prends-pour-Dieu-le- 
père ? 

Sur le chemin du retour, Dante n'a pas prononcé un seul mot. Il ramène ma 
voiture de location, alors que deux motos nous suivent. Je monte le chauffage, 
étant frigorifiée jusqu'aux os. Les mots de Mercy palpitent encore en moi, me 
lacérant le cœur aussi sûrement qu'une baignoire emplie de lames de rasoir. 

— Dante... Je... 

— Non ! ! hurle-t-il d'une voix à vous percer les tympans. 

Il garde le regard fixé droit devant lui, alors que ses jointures sont blanchies 
par la force avec laquelle il agrippe le volant. Sa mâchoire carrée est nettement 
plus visible puisqu'il semble serrer les dents au point de les broyer les unes 
contre les autres. J'aurais voulu m’expliquer, voulu me justifier, mais au fond, 
que lui dirais-je ? Que je suis désolée ? Que j'espère que Byllie, qui est comme 
sa sœur, est OK ? Que j'ai gaffé ? Aucun de ces mots n'a assez de poids compte 
tenu de la situation actuelle. 

Nous arrivons à l'endroit où j'ai loué la voiture. Il descend et se dirige 
directement à l'accueil, alors que ses hommes se placent de part et d'autre des 
portières. 

Super, je soupire. Maintenant, on me prend pour une espèce de cinglée qui a 
besoin de baby-sitter pour ne pas se faire la malle. Que pensent-ils ? Que je vais 
me sauver à pied, sans argent, sans sac et sans endroit où aller ? 

Non, je dois rester, je veux être certaine que Byllie va bien... Parce qu'elle va 
bien non ? C'est Byllie, elle ne peut pas... 

Je vois Dante verser une somme importante à l'homme au comptoir en lui 
remettant les clés. Je ne sais pas ce qu'ils se disent, mais ce dernier hoche la tête 
de façon solennelle en déchirant une facture, et Dante revient vers la voiture d'un 
pas pressé. 

— Tu viens avec moi, ordonne-t-il d'une voix sans appel. 



Je me détache et sors de la voiture avant d'attraper le casque qu'il me tend sans 
douceur. J'essaie de l'enfiler rapidement alors que le moteur rugit sous mon 
corps, et naturellement, il n'attend pas que mes mains soient nouées autour de lui 
avant de démarrer au quart de tour. Je l'attrape de justesse et m’agrippe à lui 
comme si ma vie en dépendait, et à la vitesse à laquelle il roule, il n'est pas 
exagéré de dire que ma vie en découle réellement... 

Je m’attends à ce qu'il prenne la bretelle d'autoroute menant vers le repaire, 
mais ce n'est pas le cas. Il roule plutôt vers la ville et je comprends, après 
plusieurs minutes d'un paysage défilant, que nous allons vers l'hôtel ou j'ai laissé 
mes affaires et celles de Byllie. Mais comment il fait pour toujours savoir ? Je 
n'ai pourtant laissé aucun indice ! 

Il coupe le moteur et descend de la moto avant de se diriger vers l'entrée 
majestueuse de l'hôtel. Les gens l’observent, certains font quelques pas de côté 
pour l'éviter, alors que sa gueule de tueur et sa veste de cuir aux couleurs des 
Steel tranchent diamétralement avec le luxe et la classe qu'évoque ce palace cinq 
étoiles. 

Je reste légèrement en arrière, mais bientôt, le regard de ces riches guindés se 
pose sur moi avec un dédain évident. Je sais que j'ai tout l'air d'une de ces putes 
de bikers avec tout mon attirail de Steel sur le dos, et vu le non-respect de Dante 
qui me laisse courir derrière lui comme une petite chose soumise, je sais 
exactement ce qu'ils ont en tête. Non, ce n'est pas ce que vous croyez, je ne suis 
pas sa soumise. J’ai juste, par mégarde, mis en danger sa meilleure amie ce soir, 
et pour venger mon honneur il a aussi poignardé un mec, alors je me sens 
redevable et je le suis par envie de vivre... 

Pas vraiment mieux non ? 

Un couple de personnes âgées attend pour prendre l’ascenseur. Comme Dante 
s'y est engouffré, ils sont restés sur le pas de la porte automatique, préférant sans 
doute attendre le prochain. Dante bloque la porte de son pied et le vieillard cache 
sa femme derrière son dos tentant un regard vers l'endroit où se tient Dante. Il 
reste de marbre et me fixe avec amertume. Alors que j'arrive à leur hauteur, et 
que la femme me regarde complètement scandalisée dans ses habits de luxe, je 
chuchote une espèce de « Boo » quasi silencieux qui la fait sursauter et agripper 
le bras de son mari. Si l'heure n'avait pas été si grave, j’aurais probablement ri à 
gorge déployée, mais en ce moment, je ne fais que retenir un sourire alors que je 
m'engouffre à mon tour dans la cage de métal avec mon animal féroce pour seul 
compagnon. 

Je n'ai, à cet instant, aucune peine à imaginer ce que doit ressentir le dompteur 



de fauves juste avant d'entrer dans la cage, la peur au ventre en priant pour que 
l'instinct féroce de l'animal ne le pousse pas à le croquer tout rond. 

Je sais où on se dirige, ou du moins, j'en ai une bonne idée puisque l'ascenseur 
s'arrête à l'étage précis où Byllie et moi logions. Je n'attends pas Dante, et 
marche d'un pas décidé vers la chambre. Je saisis la carte magnétique que j'ai 
toujours dans la poche arrière de mon jean, et le déclic se fait immédiatement 
entendre. J'entre dans la pièce où flotte encore l'odeur du parfum onéreux de 
mon amie, et je peine à rester de marbre alors que Dante, pour sa part, est adossé 
au mur près du lit. Byllie n’est plus là, de même que ses affaires, j’en déduis 
donc que Mercy est passé avant notre arrivée... 

Dante reste de marbre. J'ai envie qu'il me crie dessus, envie qu'il m'accuse de 
tout ce dont il me sait coupable, envie de sortir la question douloureuse. Le 
mensonge et les problèmes se tiennent entre nous, une fois de plus. 

— Écoute Dante, je... 

— Non ! C'est toi qui écoutes pour une fois ! tonne-t-il avant même que j'aie 
le temps de finir cette phrase. 

Il avance vers moi, me mitraillant de ce regard mauvais que je lui connais, et 
un rictus colérique aux lèvres. 

— Tu as merdé ! m'accuse-t-il d'emblée. Sérieusement merdé ! 

Je pourrais m’excuser, lui dire que j’avais les meilleures intentions du monde. 
Si j'avais pris le temps de réfléchir, si j'avais prévu un plan sans obéir à mes 
émotions impulsives, j’aurais pris en compte qu’ils n’en avaient rien à foutre de 
ce que je sais. 

Il se détourne vivement de moi. Je le vois serrer et desserrer les poings. Je n'ai 
nullement peur pour moi, mais je sais reconnaître ce stade de colère dévastatrice, 
et je le laisse donc ruminer seul. Je passe dans la salle de bain, attrape les 
produits et embarque tout dans mon sac. Je sors de la pièce pour retourner dans 
la chambre et n'y vois plus Dante. Je continue de ramasser les vêtements au sol 
et me dirige vers la porte qui mène vers le couloir. J'entends Dante parler au 
téléphone et je referme le battant, même si je meurs d'envie d’écouter la teneur 
de la conversation. J'imagine qu'il parle avec Mercy, puisque tout ce que j'ai eu 
le temps d’entendre sonnait comme une mise au point du genre : si c'est bel et 
bien toi le père de ce gosse, sache qu'avant les félicitations, nous devrons avoir 
une petite conversation toi et moi. S'il se permet de commenter de la sorte, c’est 
que Byllie et le bébé sont en sécurité, je songe avec soulagement. 

J'attends sagement sur le lit alors qu'il pénètre à nouveau dans la pièce qui 
semble minuscule pour nous trois, c’est-à-dire lui, moi et sa colère. 



— Byllie va bien, annonce-t-il d'une voix bourrue. Mercy la ramène à la 
maison. 

— Et le bébé, enfin tout est OK ? 

Question ridicule sans doute, mais avec ce que m’a dit Mercy, je me suis fait 
des films épouvantables. 

— Tu parles bien de l'enfant qu'elle porte et dont tu m'as caché l'existence ? 
réplique-t-il vif comme l'éclair. 

— Tu as raison, j’aurais bien sûr dû t'interrompre entre deux séances de baise 
torride avec ta pute de service pour te l'annoncer ! 

— Ne joue pas à ça avec moi, je te préviens, ce n'est pas le moment. 

— Oh, c’est vrai toutes mes excuses ! Après tout, tu as raison, je vais attendre 
un meilleur moment, comme notre divorce par exemple, ou lors du baptême de 
ton enfant. Oh non, je sais ! Lors de ton remariage pourquoi pas ! hurlé-je sur un 
ton acide qui me brûle la langue. 

— Ivy ! 

— Quoi Dante ? Tu n'aimes pas que je te parle de ta vie c'est ça ? Tu 
souhaiterais que je m'efface et ne te cause plus jamais de problème ? Je jure que 
c'est exactement ce que je compte faire d'ailleurs, et le plus rapidement possible ! 

Il semble prêt à exploser. La veine de son cou palpite et ses yeux ont viré au 
noir d'encre alors qu'il avance vers moi, l’air furax, en deux enjambées. Il attrape 
mes poignets sans aucune délicatesse et les remonte aux dessus de ma tête d'un 
geste tout sauf délicat. Il me plaque durement tout contre le mur, m'emprisonnant 
de ses hanches. Son regard est profond, primaire et m'évoque le danger. Une 
alarme se déclenche dans ma tête alors qu'il se penche vers moi, si près que 
lorsqu'il parle, je sens ses lèvres remuer tout contre les miennes. Ses mots sont 
bas, sa voix rauque, et son regard félin, alors qu'il ne prononce que ces cinq 
mots. 

— Nous ne divorcerons pas Beauté. 

Ouais bien sûr, tu auras des tas d'enfants illégitimes alors que tu entretiendras 
femme et maîtresse, comme ton papa avant toi... C'est ce que je me prépare à lui 
répondre alors qu’il écrase violemment ses lèvres contre les miennes en pressant 
son bassin avec force contre mon intimité, me laissant sentir son désir qui palpite 
au creux de mon entrejambe. 

— Tu es à moi, tu es mienne ! grogne-t-il dans mon cou en y mordillant la 
peau fragile, me faisant osciller agréablement entre plaisir et douleur. 

Je pose mes paumes sur sa poitrine ferme, dernier rempart de ma volonté pour 
mettre un terme à ce qui va se produire. Il se tortille légèrement, de façon à se 



défaire de mes mains et forçant ainsi le barrage que je tente de créer entre nous. 
Il croque encore ma peau, en remontant le long d'une ligne imaginaire qui court 
de mon cou à l'arrière de mon oreille jusqu'à atteindre ma mâchoire et prendre 
d'assaut ma lèvre inférieure. Sans crier gare, le ton change et ses lèvres se 
pressent sur les miennes dans un baiser aussi désespéré que passionné. Bientôt 
mes bras se retrouvent autour de son cou alors que sa barbe rêche de quelques 
jours irrite délicieusement la peau de mon épaule. 

Il saisit mes fesses spontanément pour me monter à la hauteur de ses hanches, 
alors que naturellement j’enlace son bassin de mes jambes, répondant à mon tour 
à l'appel palpitant de nos chairs gorgées de désirs. Il se presse contre moi, et je 
sens sur mon corps sa verge puissante, emplie d'un désir que j'ai fait naître bien 
malgré moi. Les assauts de sa langue caressant la mienne se font plus pressants. 
Mon t-shirt se retrouve rapidement au sol en un lambeau de tissu informe, et d'un 
même souffle son torse est lui aussi libéré de toute contrainte. 

Son corps tatoué ondule contre le mien. Sa peau, dont la chaleur m’irradie, me 
rend complètement cinglée et je peine rapidement à contenir le désir que font 
naître en moi les caresses de sa main experte glissée sous la couche légère de 
mes sous-vêtements en dentelle. Il accentue la pression sur mon point 
névralgique et je me perds toute entière, me laissant emporter par le flot 
bouillonnant d'un orgasme surpuissant. 

Je hoquette, soupire et crie, alors qu'il vient étouffer le son de mon plaisir 
flagrant sur ses lèvres, me laissant atteindre le point culminant dans sa bouche. 
Mes jambes sont molles et mon cerveau peine à reprendre le dessus alors que 
Dieu seul sait comment, il finit de me dévêtir d'une main agile, me laissant 
toujours en équilibre sur le mur, avant de me pénétrer d'un puissant coup de 
reins. 

Ma tête bascule vers l'arrière sous la force avec laquelle il me pilonne. Le 
simple fait de voir cet homme, ce magnifique brun ténébreux au regard empli de 
danger et aux cheveux en bataille qui exhale un son mêlé de désir et de 
soulagement, m'amène une deuxième fois tout près du précipice. Son front se 
pose sur le mien, et pour les quelques coups qu'il lui reste, il me martèle ces 
simples mots : 

— Tu es ma femme, et je te conseille fortement de ne pas tenter de t’éclipser. 




Chapitre 65 - Fou d'elle 


La conclusion post ébats sexuels est la suivante : je suis complètement maso 
comme fille ! 

Depuis mon retour, il me traite comme une merde, comme si j'étais la fille de 
passage destinée à faire sa vidange quotidienne, alors qu’ensuite il va rejoindre 
sa régulière enceinte ! 

Pourquoi je ne lui ai pas dit non ? 

Aucune idée... Même si à vrai dire, son corps contre le mien a réussi en un 
temps record à me faire oublier tout ce que j'avais contre lui. Comme si à son 
seul contact, mon cerveau cessait d’être irrigué. C'est complètement ridicule, je 
le sais, et si c'était à refaire, je referais pareil ! C'est bien là tout le nœud du 
problème d'ailleurs... Est-ce que je suis en train de me transformer en ce genre de 
femme pathétique qui n'a plus aucun amour propre ? Je me console en songeant 
que le seul fait que je me pose la question prouve que j'ai encore un tant soit peu 
d'intelligence... 

Nous nous sommes vêtus en silence, chacun de notre côté, alors que 
j'entendais résonner dans ma tête les mots avec lesquels il me revendiquait 
comme sienne. S'il croit que je compte être sa maîtresse attitrée, il se met le 
doigt dans l'œil et jusqu'au coude ! S'il me propose un plan à trois avec Seyla, 
j’accepte et m'assure de leur injecter toutes les MST possibles avant de lever le 
camp et de me foutre d’eux devant la liste de médocs qu’ils auront à se procurer 
en pharmacie ! Bon, d’accord, je devrais attendre qu'elle ait accouché, et ça, 
c’est seulement si je suis capable de ne pas lui faire la peau alors qu'elle 
déposera ne serait-ce qu'un doigt sur lui... 

Elle est enceinte, passe au suivant ! crie le petit diable vêtu de cuir sur mon 
épaule... 

Mon sac est finalement bouclé, et je suis déjà plus présentable qu'à notre 
arrivée dans un pull noir ultra moulant et orné d'une croix celtique en argent. 
Dante me détaille, le regard admiratif, mais garde toutefois ses lèvres bien 
scellées. Je n'arrive pas à le cerner, pas plus lui que ses sentiments à mon égard. 
Je pense qu'il m'aime bien, mais doute de plus en plus qu'il confonde la 
possessivité qu'il ressent à mon égard avec de l'amour. 

Le principe est le même que lorsque votre meilleur ami vous annonce être 
amoureux de vous. Vous êtes mal sans trop savoir pourquoi et tentez de l'en 



dissuader, mais ça fait quand même chaud au cœur, un plan B qui flatte 
l'orgueil... Enfin, jusqu'à ce qu'il rencontre vraiment une femme qu’il aime, et là, 
une épine de jalousie vous transperce. Voilà qui illustre bien ce que je pense de 
lui. 

N’empêche, pour un orgasme comme celui reçu plus tôt, je veux bien 
prétendre ne pas avoir compris son manège. 


Je noue mes bras autour de sa poitrine et suis immédiatement happée par 
l'odeur rassurante du cuir provenant de sa veste et des émanations d'essence de 
son bolide chéri. Je savoure ce moment volé, et l'apprécie pleinement en 
profitant de cet élan de liberté et d'adrénaline ressenti alors que le moteur puise 
sa force et ses vibrations sous nos deux corps. Nous arrivons vite, bien trop 
d'ailleurs, devant les grilles de leur sanctuaire. 

Dante me dépose sans un mot à l'entrée et j'apprécie qu'il ne perde pas son 
temps en excuses de toutes sortes. Je le regarde s'éloigner dans un nuage de 
fumée, qui m'est assurément destiné, en direction du garage commun où les 
motos sont entretenues et à l'abri. J’hésite, entre aller dans la chambre de Seyla 
et avoir envie de tout saccager simplement parce que ça la représente, ou encore 
rejoindre Byllie et me sentir misérable en me remémorant les paroles de Mercy. 

Je n'ai guère le temps de peser le pour et le contre que les grilles s'ouvrent à 
nouveau sur un convoi typiquement Steel. Bref, Mercy et sa garde rapprochée 
sont de retour à la maison, et je suis exactement au mauvais endroit, au mauvais 
moment. Du moins, c’est ce que me dit son regard alors qu'il s'arrête à ma 
hauteur et qu'il me fait signe de me rendre au bâtiment abritant le bar, son bureau 
et tout ça, sans même prendre la peine de lever la visière de son casque. 

Je doute qu'il souhaite prendre une cuite avec moi pour fêter sa toute nouvelle 
paternité... J'opte donc pour l'option : tu vas te prendre un bon coup de pied 
métaphorique au cul, et m'y dirige sans enthousiasme. 

Je monte l'étage et n'attends que quelques secondes avant qu'un de ses 
hommes, prospect comme mentionné sur sa veste, m’ouvre la porte du bureau, 
en me conseillant d'une voix qu'il veut ferme, de m'asseoir et d'être sage. Il se 
poste au pied de la porte et me surveille en essayant de ne pas en avoir l'air. Je 
laisse mon regard glisser sur chacune des photos sur les murs derrière le bureau, 
retraçant le parcours de ce club. 

Une multitude de clichés de fêtes et de rassemblements ornent l'endroit, et je 
remarque que chaque année qui passe semble avoir été immortalisée en une 



image de groupe. 

Ma fascination ne dure que quelques instants puisque Mercy, toujours vêtu de 
sa veste, et casque en main, entre dans la pièce. Il dépose le tout sur le coin du 
bureau et referme la porte alors que je remarque un deuxième homme qui 
s'installe aux côtés du premier. Si John. F. Kennedy avait eu un Steel à ses côtés, 
nul doute qu'il serait encore en vie ! 

Mercy s'assoit et me dévisage un instant en chien de faïence. Je n'ai nullement 
l'envie de faire durer le moment où le président du club vous jauge et vous fixe, 
comptant sur ces interminables secondes pour démontrer toute sa puissance... Et 
bon, aussi parce qu'il a assez de personnes dans son entourage qui lui lèchent le 
cul. Hors de question que mon nom figure parmi ceux-là. 

— Alors ? demandé-je en essayant d'avoir l'air plus blasée qu'en colère. 

Il recule son corps dans le fauteuil avant de me poser la dernière question à 
laquelle je m'attendais. 

— L'aimes-tu vraiment ? 

Je sursaute presque, n'ayant absolument pas prévu que la conversation puisse 
tourner de cette façon. 

— Et toi ? L'aimes-tu vraiment ? lui retourné-je du tac au tac. 

Je pensais qu'il serait énervé par ma réponse, mais il se contente de sourire 
avec franchise. 

— Je n'avais pas envisagé de suite autre que celle que nous partageons en ce 
moment. Mais maintenant, je pense que nous pourrions avoir un bel avenir elle 
et moi, répond-il avec sincérité. 

— Et le bébé ? Je veux dire, tu n'es pas déçu ? tenté-je alors que je sais que je 
dépasse la ligne permise. 

— C'est mon enfant ! Comment voudrais-tu que je sois déçu ? Dans quel 
monde vis-tu pour qu’une naissance soit une mauvaise nouvelle ? me 
questionne-t-il comme si le fait que je pose la question était la pire des insultes. 

— Je ne sais pas, elle ne voulait rien te dire. Il doit bien y avoir une raison 
non ? 

Son sourire disparaît d'un seul coup, comme balayé par un vent imaginaire de 
la puissance d'une tornade force cinq. 

— Tu sais Ivy, certaines personnes réfléchissent avec autre chose que leur 
cul ! 

— Pardon ? 

Sérieusement ? Pincez-moi ! Il a vraiment dit ça ? Est-ce que ça sous-entend 
qu'il pense que je suis le type de filles qui fait ça ? Merde, je suis réellement 



insultée qu'il ne me pense pas plus intelligente. 

— Apparemment, du sexe, il a dû y en avoir entre toi et elle pour arriver à ce 
résultat, alors précise donc le fond de ta pensée pour que je sois fixée une fois 
pour toutes. 

— Byllie ne voulait pas, simplement... Je suis fou d'elle depuis longtemps, 
mais sortir avec un président et tout ce que ça implique, elle n'était pas sûre de 
vouloir ce genre de vie et elle refusait systématiquement toutes mes offres... 

— Mais encore ? Tu prétends me connaître, alors je t’écoute, rétorqué-je pour 
arriver à comprendre le peu qu'il accepte de me livrer sur sa piètre opinion. 

J’aurais, bien plus tard le temps de songer à cette hypocrite de Byllie, qui m'a 
poussée dans les bras de Dante, alors qu'elle-même n'était pas prête à sauter le 
pas. 

— Dante et toi, c’est que sexuel non ? 

— Heu ? Non ! m'exclamé-je, comprenant trop tard le piège dans lequel j'ai 
sauté à pieds joints. 

— Alors vous êtes quoi ? 

Devant mon manque de mots flagrant, il sourit, fier de m'avoir amenée 
exactement là où il le souhaitait. 

— L'aimes-tu Ivy ? C'est assez simple comme question, ou c'est oui, ou c'est 
non, réitère-t-il agacé. 

— Même si je répondais, qu’est-ce que ça changerait ? 

— Ça changerait tout ! 

— Non ça ne change absolument rien, m'obstiné-je. Il fait ses affaires, moi les 
miennes et basta, ça ne change rien ! précisé-je en essayant de limiter la casse. 

— Lui t'aime... 

Je manque m'étouffer de surprise. Mercy qui me déteste profondément depuis 
le début, joue les entremetteurs maintenant ? Cette histoire sent la merde à des 
kilomètres à la ronde. 

— Tu ne me crois pas Ivy ? me questionne-t-il sérieux comme un pape. 

— Si c'est ta définition de l’amour, alors sache que c'est assez tordu, rétorqué- 
je d'une voix blanche. 

— Comment penses-tu que nous avons su où tu étais ? demande-t-il en 
changeant de tactique. 

Je hausse les épaules, mais suis tout de même à l'affût de sa réponse. Après 
tout, j’avais laissé tout ce qui pouvait me vendre ici ou encore à l'hôtel. La 
paranoïa m’avait même poussée à ne pas porter de vêtements que Dante aurait 
pu truffer de mouchards. 



— C'est simple, je fais surveiller Byllie... 

— Ouais... OK, ça je n’aurais même pas pu le prévoir même si je l'avais 
voulu, puisqu’elle me cachait sa relation avec acharnement ! 

Autant qu'il le sache si son but est de me coincer pour ce qui est arrivé ce soir. 

— Tu sais pourquoi je la fais suivre ? 

Non mon capitaine, mais je parie que tu vas t'empresser de me le dire, je 
songe en me demandant si je ne le préfère pas quand il est peu loquace. 

— Oh Ivy, force-toi un peu, tu as habituellement toujours réponse à tout ! 

Et voilà, les pieds pile sur le X qu’il a dessiné... pour la deuxième fois... 

— Parce que tu te soucies d'elle ? je réponds alors que je peux presque 
entendre dans ma tête le bip annonçant une mauvaise réponse. 

— Je me soucie d'elle ? s’agace-t-il visiblement découragé. C'est si dur que ça 
pour toi de prononcer ces mots ? Je la fais suivre parce que je l'aime, me corrige- 
t-il avec une franchise déconcertante. Dante te fait suivre aussi si je ne me 
trompe pas ? 

Je soupire, consciente d'avoir perdu cette bataille-là. 

— Aimer ce n’est pas faire ça ! tenté-je vainement pour lui faire entendre 
raison. 

— D'après toi, qu'est-ce qui est le plus important pour Dante ? 

— Le club... 

— Oui, c’est exact, ou plutôt, c’était exact avant que tu ne débarques. 

— Je n'ai pas demandé à être ici, je ne suis rien et n'ai donc aucune emprise 
sur lui. 

— Si tu penses qu'il n'est plus aussi à fond de train,.alors parle à Seyla. C’est 
elle sa régulière à présent, si on suit ton raisonnement, c’est elle qui a tout le 
pouvoir entre ses mains, si bien sûr on part du principe que Dante est un homme 
influençable. 

Dante ? Manipulé par moi ? Pff et quoi encore ! Merde enfin, je n'ai pas nui 
aux Steel ! 

J'ai même aidé autant que je l'ai pu, en les protégeant tous... Pourquoi c'est 
automatiquement la femme qui en fait les frais quand un homme prend une 
décision de merde ? Je n'ai qu'une seule envie, lui dire d'aller se foutre ! 

— Je n'arrive pas à comprendre comment on arrive à être aussi intelligente et 
aussi stupide à la fois ! Ivy, tu es une contradiction à toi seule et Dieu seul sait ce 
que Dante te trouve ! lâche-t-il, d’une voix forte en tapant sur le bureau, comme 
si j'étais une enfant têtue qui ne veut rien entendre. Il est fou de toi, poursuit-il. Il 
ne prend plus ses décisions en fonction de ses hommes, de lui ou du club merde ! 



Tout est pensé dans ton meilleur intérêt ! Tu as tout ce pouvoir dans les mains et 
tu ne t'en rends même pas compte c'est pathétique. Il est en train de tout détruire 
pour toi, et je ne suis même pas sûr que lui-même s'en rende compte. Putain, 
mais si tu ne l'aimes pas, pars, ne laisse pas cet homme tout perdre ! Et si tu 
l'aimes, alors essaie de le raisonner avant qu'il ne se fasse abattre ! achève-t-il 
d'une voix teintée d'inquiétude et de colère. 

— Il ne m'aime pas, je réponds calmement. Il pense que c'est le cas parce qu'il 
est jaloux, mais ça s'arrête là. Il va être papa, il couche avec elle et lui a donné le 
titre de régulière ! Et c'est moi la stupide ? grondé-je entre mes dents. 




Chapitre 66 - Contrecoup 


Ses yeux ne quittent pas les miens et ses mains enserrent la bouteille d’alcool 
dont il prend une lampée, comme s’il avait besoin d’un remontant pour arriver à 
me supporter. 

— Pourquoi ? Pourquoi tu souhaites que je disparaisse à ce point ? 

— Tu ne comprends pas ! Il dérape, il ne réfléchit plus comme un président de 
club. Il agit comme un amoureux transi. Merde, j’ai mis ma réputation en gage, 
je me suis mouillé pour lui, parce que je croyais que les Steel passaient avant 
tout, mais je n'en suis plus si sûr... Que pourras-tu lui apporter après qu'il ait tout 
perdu ? Je veux dire, l’amour, c'est bien beau comme concept, mais c'est 
tellement surfait. Un homme comme Dante a besoin de pouvoir, de réputation, 
de ses frères, de sa moto. Tu aurais pu faire partie de ce portrait si tu n'avais pas 
été celle que tu es, celle qui traîne toutes ses casseroles. Mais tu es qui tu es, et il 
est Dante Caldero... 

— Mais qu'est-ce que tu ne comprends pas dans : il me veut parce qu'il me 
pense imprenable ? C'est un chasseur, c’est dans ses gènes bon sang ! Dès que je 
me donnerai entièrement à lui, il n'aura plus de challenge et se désintéressera. Ou 
comme maintenant, le karma s’assurera que quoi qu’on veuille, on ne puisse 
jamais l’obtenir... J’étais prête à ne plus fuir, prête à sauter dans le vide et tenter 
notre couple, sauf qu’à mi-chemin, j’ai perdu mon parachute et le choc est 
brutal. 

Il secoue la tête, visiblement agacé par le fait que j'ose le contredire. 

— OK, nous allons jouer franc-jeu. Je pense que tu dois connaître toutes les 
informations que je possède, ensuite tu décideras. 

— Si j'ai droit aux grandes confessions, alors je pense que j’ai besoin d'un 
verre, soufflé-je en m'affalant plus confortablement dans le fauteuil. 

Il se dirige vers le bar et en sort une autre bouteille de vodka et un deuxième 
verre à shot. 

— Pour ce que j'ai à te raconter, je pense que tu auras plus besoin d'une 
bouteille que d'un verre, annonce-t-il en me versant un premier shot. 

Je le saisis et l'avale d'une traite sans grimacer, laissant le liquide normalement 
festif brûler ma gorge en descendant. Ça, je sais faire aussi bien qu'un Steel ! 

— Dante était dans les bonnes grâces des hauts patrons. Son chapitre hérité de 
papa était l’un des plus lucratifs et il savait tenir ses hommes. Il avait même un 



Steel infiltré chez les flics, bref, il était l'enfant chéri, et toutes les portes 
s’ouvraient sur son avenir plus que prometteur. 

— Ouais, ouais, jusqu’à moi... J'ai bien saisi ce bout de l’histoire, murmuré-je 
en prenant le contrôle de la bouteille et en remplissant nos deux verres à 
nouveau. 

— Si tu comptes m'interrompre à chaque fois qu'une info ne fait pas ton 
affaire, tu peux aussi bien te tirer tout de suite ! m'avertit-il de son ton de patron. 

Je lève les mains en signe de reddition et fais semblant de me cadenasser les 
lèvres et d'en jeter la clé. Visiblement, mon manège ne l'amuse pas, et il reprend 
de sa voix de narrateur de documentaire. 

— Quand ton existence a été connue, quand les lumières sont tombées sur les 
Steel, les patrons n'ont pas apprécié et ils ont ordonné à Dante de redresser la 
situation, et de répondre aux Bloods d'une façon plus que claire et sans 
équivoque. Mais naturellement, tu étais présente et tu as tout fait foirer... 

— Attends ! ne puis-je m’empêcher de répondre, prête à me défendre. 

Il soupire bruyamment et semble légèrement excédé, mais je ne me laisse pas 
démonter, prête à ce qu'il me jette dehors après avoir entendu mon point de vue. 

— Le but de toute cette entreprise, c’était de tuer le chef non ? Eh bien, ça a 
merveilleusement bien fonctionné, puisque c'est exactement ce qui est arrivé ! 
Non, mais, on, s'en tape de savoir qui l'a fait, pourvu que le job soit fait ! 

J’essaie de plaider ma cause, mais naturellement, Monsieur-je-sais-tout réussit 
à détruire mon argument en clignant des yeux. 

— Non ! C'est là tout le problème. Dante avait reçu des ordres, il devait faire 
ses preuves, et c'est là qu'une tête folle en talons hauts a outrepassé les ordres 
donnés à ses hommes. Personne dans l'organisation n'oserait passer par-dessus le 
président du club, mais toi, si. Tu aurais agi sous la demande de Dante qu’il 
aurait été adulé et toi aussi, mais tu n'as seulement fait que démontrer à quel 
point il perdait le contrôle des troupes. 

— C'est tellement injuste ! protesté-je vivement. Il aurait demandé, j’aurais 
fait et c'est quand même lui qui aurait récolté ! Tu parles d'une honnêteté, 
grogné-je presque pour faire oublier à quel point ses mots trouvent un écho en 
moi. 

— Peut-être, mais si ton homme est haut et bien placé, ta situation n'en sera 
que meilleure, c’est donnant-donnant. Dans une famille comme les Steel, 
personne ne peut se permettre de faire cavalier seul. C'est précisément ce qui fait 
notre force. Cette loyauté, cette fratrie, c’est exactement ce qui nous a permis de 
nous positionner aussi fortement. 



— Et donc, après que j'ai tout détruit sur mon passage, il se passe quoi ? 
demandé-je en me resservant un autre shot. 

Je joue la blasée, mais j’ai peur de ce qu’il va me dire et encore plus que ce 
soit vrai. Et si j’avais vraiment détruit la vie de celui qui tente de sauver la 
mienne à tout prix? 

— Après, il y a eu son frère, puis le tien, précise-t-il, marquant une pause 
ponctuée de sous-entendus. Bref, Dante est allé en taule et il a dû s’expliquer. Il 
t'a protégée tu sais, il a pris beaucoup sur lui, rien qui ne l'aidait à se rendre 
crédible... Puis les doutes ont fusé de toutes parts. Les vieux ne lui font plus 
autant confiance, ou plutôt ils doutent de ses qualités de chef. Mais c'est la même 
chose au fond, parce que si eux te répudient, tes chances de survie sont presque 
nulles. Le prochain chef veut assurer sa place, la seule façon de le faire, eh bien, 
pas besoin de te faire un dessin, j'imagine... 

Non, je comprends exactement où il veut en venir. C’est le même principe que 
le maître des finances près de la retraite qui forme un jeune qui lui volera sa 
place et ses clients, le rendant du coup désuet. Quoique je doute que l'on puisse 
prendre sa retraite des Steel autrement que les pieds devant, dans un corbillard. 

— J'ai plaidé sa cause, j’ai promis de me porter garant de lui. Je lui en devais 
une, ajoute-t-il devant mon regard suspicieux. Je devais l'aider à rebâtir son 
chapitre comme il était avant le tsunami Ivy. 

Je verse deux shots, dont un que je fais glisser de son côté. Mon cerveau 
fonctionne à toute allure. Je ne savais pas que j'avais fait autant de dommages à 
sa réputation... Pour Keith, pour ma vengeance, je le referais assurément. Ce qui 
fait de moi la garce égoïste que je n'ai jamais caché être. Néanmoins, je 
comprends que je n'aurais jamais dû revenir, et que c'est là la raison de cet 
entretien en tête à tête avec Mercy. 

— Et maintenant, demandé-je, la gorge nouée d'appréhension en constatant 
l'étendue des dégâts. 

— Tes magouilles avec Byllie, rétorque-t-il alors que la colère remplace la 
camaraderie qu'il prétend me témoigner ce soir. 

Je n'ajoute rien, préférant qu’il abatte ses cartes avant de chercher à me 
justifier, si justification possible il y a. 

— Mais merde ! À quoi pensiez-vous ? Et toi, tu trames une femme enceinte 
pour te fournir une excuse ? Que tu risques ta vie par conviction, à la limite, je 
peux presque respecter ça, mais celle de Byllie ? Celle de mon enfant ? Putain, 
mais qu'est-ce que tu as dans le crâne ? 

Je prends chaque coup et reste stoïque parce que je sais...je sais qu’il a raison 



et je sens la culpabilité pointer le bout de son nez. 

— Je pensais protéger Dante. Je vous ai entendus parler... Je pensais que les 
Bloods voulaient Matt et que Dante refusait de me laisser leur donner les infos 
pour me protéger, encore une fois, expliqué-je d'une voix qui laisse transparaître 
toute la honte que je ressens. 

— T'es bien au courant que la terre ne tourne pas autour de ton nombril non ? 
Et au passage, voilà exactement l'exemple parfait de ce que j'essaie de te faire 
comprendre ! S'il refusait de faire quelque chose, même si ça avait été réellement 
pour les raisons que tu pensais, d’accord pas d’accord, tu aurais dû t'y 
conformer, tout simplement. 

— Je sais, OK ? J'ai compris ! Chaque fois que je désobéis, je brise son image, 
je ne recommencerai pas, c’est bien ce que tu veux entendre ? lâché-je excédée. 

— C'est justement ça le problème Ivy. Tu as, ce soir, fait bien plus de tort à 
Dante et à toute l'organisation que tu ne peux te l'imaginer. 

— Tu parles de l'homme égorgé ? Parce que si c'est ça, ça n'a pas eu l'air de 
déranger son chef... 

— Les Bloods ne te voulaient pas toi. Ils voulaient Dante, et ce dernier s’en 
sortait pas mal. Quand ils ont mis la main sur toi, ils ont choisi de ne pas juste te 
tuer. Après tout, pourquoi se faire chier ? Tu étais la monnaie d’échange parfaite 
pour faire plier Dante. 

— Échange ? Qu'est-ce que Dante peut leur offrir qu'ils n'aient pas déjà ? 

— Une alliance, une trêve, un marché. Appelle ça comme tu veux, mais ce 
soir, tu as enchaîné Dante aux Bloods. Il a accepté de s'allier avec eux pour les 
aider à débarrasser les flics de l'organisation. 

Je souffle, je réfléchis et tout se bouscule dans ma tête à une vitesse effarante. 
Dante a passé un marché avec les Bloods ? Non, jamais il n'aurait fait une chose 
aussi stupide ! Négocier et affaiblir du même coup l’image qu’il essaie par¬ 
dessus tout de redorer ? 

— L'échange exact c'était quoi ? m’entends-je demander. 

Je le sais déjà, mais je veux avoir la confirmation directement de sa bouche. 

— Ta vie contre son aide, ses ressources et les miennes en l'occurrence. 

— Putain... soufflé-je avec dépit. 

Putain, ce mot à lui seul évoque, à peu de chose près, toutes les émotions que 
m’inspire cette révélation-choc. Je n'ai pas besoin d'user de plus de vocabulaire, 
Mercy semble bien comprendre mon état d'esprit. 

Il s'étire et saisit la bouteille, emplit les deux shots et les pose devant moi. Je 
les enfile comme de l'eau. C'est l'une de ces rares fois où j'aimerais que l'alcool 



embrume mon cerveau et me fasse oublier. Mais, comme mon corps n'obéit qu'à 
des logiques de merde, je ne me sens même pas un peu alcoolisée. 

— Je ne comprends pas, finis-je par avouer. Pourquoi les Bloods ont besoin 
des Steel ? Ils ne sont pas assez grands pour se débrouiller seuls ? 

— Parce que pour tendre le piège, ils pensent que nous devons utiliser un 
subterfuge que même les flics ne verraient pas venir. Après tout, les Bloods et les 
Steel ensemble, qui pourrait avoir un esprit aussi tordu pour penser à ça ? 

— L'idée est quand même profitable aux deux clans, le problème c'est après 
c'est ça ? 

— Et voilà ! Dante, le chef, n’aurait jamais dû marchander. Il n'aurait jamais 
dû avoir à se montrer sur le même pied d'égalité avec les Bloods. Il aurait dû les 
coiffer au poteau et régler le cas seul, prouvant sa force et regagnant ainsi tout le 
galon perdu. Seulement là, s’ils réussissent, le chef Bloods récolte la moitié des 
éloges et ça détruit l'image de Dante. Sans compter que dès que Dante semblera 
affaibli, les alliances autour de lui commenceront à tomber au profit du plus fort, 
et les Bloods ramasseront le territoire en un tour de main. Et c'est bien la 
dernière chose que souhaitent les vieux. 

C'est encore pire que la politique leurs trucs ! Et merde, j’ai foiré encore plus 
que je n'aurais pu l’envisager... 

— Et Seyla ? C'est aussi un coup de « redorons l'image de Dante » ? lui 
demandé-je en priant très fort pour qu'il me réponde par l'affirmative. 

— Seyla... Comment justifier ça... C'est plus compliqué qu'il n'y paraît. Disons 
simplement que c'est son initiative à lui, et pour cette raison, je pense qu'il serait 
mieux que ce soit lui qui te raconte, mais maintenant qu'elle est enceinte, peu 
importe comment il se justifiera, le mal est déjà fait. 

Bref, c’est une autre entourloupe de Dante qui s'est retournée contre lui. Et 
peu importe les raisons, Mercy semble vouloir me faire prendre conscience que 
ça ne changera pas l'issue. Même si cela me surprend, pour une fois, je suis en 
accord avec lui sur ce point. 

— L'homme tué ce soir, dis-moi, est-ce que ça met Dante encore plus 
profondément dans la merde ? questionné-je sans vraiment d'égard pour le 
défunt. 

Je deviens légèrement mal à l’aise en songeant que mon inquiétude va au 
tueur et non à la victime. Suis-je en train de perdre une partie de mon humanité ? 
Je devrais être hantée par la mort, par ses yeux écarquillés quand il a compris 
que personne ne bougerait le petit doigt pour l'aider, et qu'il s'en allait de façon 
douloureuse et violente. 



Mais non, je peux même attester que, au contraire, j’ai plutôt ressenti un 
certain bien-être à l'idée que cet homme aimant frapper les femmes avait fait 
face à un bourreau à son tour. 

— Non, aucun problème, et au cas où tu aurais envie d'en savoir plus, 
rappelle-toi que ça ne te regarde pas. Tu n'as rien entendu, rien vu et tu n'en 
parleras plus. 

4 

— D'accord, little monkey laxv , j’ai saisi. 

Bref, ce n'est jamais arrivé, et je ne le sais que parce que j'y étais, mais à partir 
de ce moment, je raye cette altercation de ma tête. 

—Ton séjour chez les Steel t’aura au moins appris quelques trucs, constate-t- 
il, un sourire satisfait collé au visage. 

Je laisse échapper un soupir d’exaspération et il se donne même la peine de se 
lever pour ouvrir la porte et ainsi me signaler la fin de l’entretien. 

— Pense bien à tout ce que je t’ai dit, ajoute-t-il avant de la refermer derrière 
moi. 

— Oh, mais je n’y manquerai pas pauvre connard de merde, murmuré-je entre 
mes dents, prenant la direction de la sortie. 

Je déteste plusieurs personnes j’en conviens, et Mercy trône désormais au 
sommet de cette liste. Quelque part entre Seyla, les Bloods, Nate et moi-même. 

Je marche, ou plutôt je tangue jusqu'à la porte principale et m'assieds sur 
l'escalier extérieur, le temps de prendre un peu plus l'air avant d'entrer. Les shots 
ont cogné bien plus que je ne l'avais imaginé, je vais me coltiner une gueule de 
bois sans précédent, mais je savoure le moment d'accalmie durant lequel le poids 
des décisions a arrêté de peser sur mes épaules. C'est simple, je dois partir, par 
logique, par obligation et pour notre sécurité. 

Mercy, est persuadé que Dante est fou amoureux, au point même de tout 
risquer, y compris de se mettre ses frères à dos. Je n'en suis pas si certaine, mais 
il est tellement convaincu, que mon avis en a été légèrement ébranlé. 

Et si c'était le cas ? 

Pas possible crie l’ange, ne tombe pas dans ce piège. 

Mais, et si ? 

Alors tu saurais que tu as eu une chance de bonheur, une chance d'être aimée 
et d'aimer en retour et que comme tout le reste, tu l'as égoïstement bousillée ! 

J'ai tellement voulu réparer le passé, me faire justice, me donner une raison de 
vivre, d’être encore en vie, que j'ai volontairement mis le présent sur pause et 
que j'ai hypothéqué l'avenir. Combien de fois j'ai tout fait éclater autour de moi ? 
Combien de fois la peur de souffrir, celle de sentir que je pourrais m'attacher à 


nouveau, m'a empêchée de tenter d'être heureuse ? Combien de fois j’ai senti que 
je pouvais changer l'orientation de ma vie pour finalement armer volontairement 
une bombe pour que tout éclate autour de moi ? 

Je me pensais forte, je me pensais au-dessus de tout, une espèce de 
combattante pleine de convictions, pourtant je comprends à l’instant, que je 
n'étais qu'une petite fille apeurée qui se sauvait. Dante, son organisation, les 
Steel, sa vie, j’ai réussi à me convaincre que c'était trop, que je ne voulais pas de 
cette vie, et j'ai commencé à détruire ce qui m’entourait, dans l'espoir que Dante 
fasse lui-même ce que moi j’étais incapable de faire. C'est-à-dire me demander 
de partir. 

Je voulais me dissocier de Dante, lui prouver que je pouvais prendre soin de 
moi toute seule. Lui faire un pied de nez monumental en réglant les choses 
autour de moi et en reprenant contrôle de ce qui m'entoure. Bref, j’ai voulu lui en 
mettre plein la vue pour qu'il arrête de se sentir obligé de me protéger, pour 
redevenir moi, Ivy, la femme forte qui déchire, et c'est bien tout le contraire qui 
s'est produit. 

Si ça avait marché, j’aurais prouvé aussi à Mercy que même si je ne serai 
jamais une bonne régulière, j’aurais été capable d'être celle dont Dante a 
besoin... Et là aussi, j’ai raté. Merde, en plus d’être une égoïste finie, je suis la 
dernière des connes. Je n'ai pas réfléchi, je ne voulais que leur prouver à tous que 
je valais bien mieux que la position de femme porcelaine et de deuxième 
maîtresse que m'a attribuée Dante sans le vouloir. 

Je me rends tant bien que mal dans la chambre de Seyla, me sentant après 
mûres réflexions mieux dans la pièce me rappelant ce que j’ai perdu, que dans 
celle qui me ferait ressentir de la culpabilité au possible. 

Je me couche encore vêtue, sans m'être débarbouillée un minimum, et tombe 
presque aussitôt dans un sommeil alcoolisé, proche du coma. 

HS** 


Le réveil est dur et douloureux. Bien que j'aie eu l'impression la veille de 
n'avoir momentanément aucun symptôme d'excès d’alcool, ce matin mon cœur 
que je sens battre dans ma tête m'indique tout le contraire. Je m'étire et vérifie 
l'heure sur le réveil. Il est déjà dix heures et quart. Je grogne en le regrettant 
aussitôt sous le coup de la douleur aiguë se répandant dans mon crâne. Je tente 
de m'asseoir au pied du lit alors que je sens que j'ai le cœur au bord des lèvres. 

Alcool ou stress ? Un beau mélange explosif des deux je dirais. Je n'ai plus 
vraiment envie de statuer sur les sentiments de Dante... Pourtant, je sais que c'est 



nécessaire. Ce sera sans aucun doute douloureux, mais je pense être prête. 

Je file aussitôt me vêtir, et fais mon sac par la même occasion. Je ne compte 
plus le nombre de fois où j'ai réitéré ce geste dans les dernières semaines. Cette 
fois pourtant, c’est pour de vrai. 

Mercy a convoqué tout le monde dans la grande salle de la cafétéria pour 
llh 30. Dieu seul sait ce qu'il nous veut, et Judas n'a pas voulu m'en dire plus 
alors qu'il toquait aux portes pour avertir les autres. 

Je sors de la chambre et me dirige vers la cafétéria d'un pas tout sauf rapide vu 
que je suis totalement non-fonctionnelle. Mes talons hauts claquent sur le 
parquet à mesure que mes pieds le foulent d'un pas d'apparence décidé. Je n'en ai 
pas fait des tonnes sur mon apparence, puisque de toute façon, je sais 
pertinemment que d'ici quelques heures j’aurai beaucoup de route à faire, donc 
j'ai plutôt misé sur le confort d'un jean skinny et d'un haut à manches courtes 
noir et près du corps. 

La plupart des gens sont dans la salle et attendent l'arrivée de Mercy. Je balaie 
l’endroit d’un regard, et c’est avec une énorme déception que je constate que 
Dante n’est pas présent. L'endroit est bondé et je me glisse à ma table habituelle 
auprès de Judas, Chris, et Luis et c'est là que j'aperçois avec un profond 
soulagement mon amie qui rigole et parle avec les mecs. 

Je la dévisage en silence et esquisse un je m’excuse du bout des lèvres. Elle 
me fait un sourire avenant, et je constate par moi-même qu’elle va bien. J'ouvre 
la bouche pour lui parler, mais la voix de Mercy retentit haut et fort dans la 
cafétéria. Le silence est presque immédiat et la tête de Byllie, comme celles de 
tous ceux présents, se tourne vers l'homme charismatique qui gère les Steel 
Miami. Je l’écoute d’une oreille et sonde la foule une deuxième fois, à la 
recherche de mon homme. Il n’est toujours pas visible et son absence est pour le 
moins inquiétante. 

— D’abord, je dois vous aviser des quelques changements à venir, commence- 
t-il d'une voix inébranlable. Pour ceux qui ne le savent pas, nous avons dû faire 
une alliance avec les Bloods pour quelque temps. Naturellement, le temps que 
cette trêve durera, vous suspendez toute activité ou tout geste hostile envers eux, 
mais attention, ne leur faites pas confiance pour autant. Disons simplement que 
nous avons passé un marché qui pourrait facilement se voir désavoué sans 
préavis. 

C'est la grogne générale dans la pièce, les hommes protestent fortement et 
semblent, pour la plupart, en accord avec l'idée que c'est un geste totalement 
stupide visant à paraître faible. 



Si je n'étais pas de nature aussi paranoïaque, je ne verrais probablement pas la 
manœuvre peu subtile de Mercy pour me faire vivre ce moment de l'intérieur. 
Son message est néanmoins des plus clair : 

Voilà à quel point ton individualisme crée des dissensions au sein des Steel, 
vois comment une seule décision prise influence les vies de tous ceux qui portent 
le cuir. 

Quelques minutes seulement après la première annonce, Mercy lève la main et 
requiert de nouveau le silence de l'assemblée morose. 

— Je dois aussi vous informer d'un changement majeur et qui, bien que l'issue 
ne soit pas exactement celle souhaitée, nous assurera une légère accalmie. 

Il sourit de toutes ses dents, visiblement heureux, et plante ses yeux dans les 
miens une fraction de seconde avant de lâcher le morceau. 

— Matthew, ce fils de pute qui nous colle aux basques depuis un bon moment, 
a finalement été appréhendé ! lâche-t-il alors que les hommes se lèvent pour 
acclamer la nouvelle avec un bonheur palpable. 

Je prends quelques minutes avant de bien comprendre ses paroles et de saisir 
ce que ça change pour moi dans l'immédiat. D'après les cris de joie et de 
satisfaction m’entourant, je comprends immédiatement que chaque homme ici 
présent comprend avec son seul prénom de qui il s'agit. 

Mon frère... 

Évidemment, il m'est impossible de ne pas saisir que les Steel le connaissent, 
lui, son histoire, et du même coup la mienne... 

Comment auraient-ils pu me donner une chance, alors qu'aucun n’ignorait le 
danger qu’impliquait ma présence en ces lieux ? 

Certains osent un regard vers moi, jaugeant probablement ma réaction. 
Pourtant, il n'y a qu’un seul regard que je sens brûler ma peau avec insistance. 

Des yeux noirs qui croisent les miens du fond de la salle. Un regard pénétrant 
et brûlant de compassion et de... D'inquiétude ? 



Chapitre 67 - Sois belle et ferme-la 


Pourquoi Dante, à l'inverse de ses comparses, ne saute pas de joie ? Pourquoi 
je décèle une douleur sur son visage ? J'envisage sa déception du point de vue de 
ce que m'a dit Mercy, et comprends aussitôt que ça signifie que je peux partir en 
toute sécurité. 

Le regard satisfait que pose finalement Seyla sur moi me convainc qu'elle l’a 
aussi compris... On vient de lui livrer Dante sur un plateau, et elle sait que 
maintenant je vais partir. Qu’au vu de sa grossesse, du rejet systématique de 
Dante et des enjeux au sein des Steel, je vais me faire indiquer la porte aussi 
sûrement que le soleil se lèvera demain et ce, sans que Dante puisse s'y 
interposer de quelque façon que ce soit. 

Chris met la main sur mon épaule alors que Byllie me fixe de son regard triste. 

— Ivy, il y a une autre réunion plus intime. Mercy souhaite que tu y assistes, 
me dit-il, alors que je sens dans sa voix qu'il n'est pas dans le secret, et que cette 
convocation lui semble totalement suspecte. 

Pas la convocation comme telle, mais plutôt le fait que j'y sois conviée aussi. 

Je hoche la tête et me lève aussitôt. Byllie pose une main glacée sur la mienne, 
et je détourne mon regard vers elle. 

— Ne pars pas... souffle-t-elle d'une voix à peine audible, tandis que je ne 
n'arrive pas à détacher mes yeux de son regard suppliant. 

Je peux aussi l'ajouter à la liste des gens qui ont souffert par ma faute... 

J'esquisse un sourire léger qui, je le sais, ne la dupe pas le moins du monde, 
avant de tourner les talons et de me diriger vers le presbytère aux côtés de Chris. 

Il reste silencieux, et sa langue ne se délie que lorsque sa main se pose sur la 
poignée de la porte du bâtiment. Je remarque au loin le petit comité constitué de 
Mercy, Dante, Judas, Luis et deux autres Steel que je ne connais pas, se dirigeant 
vers nous. 

Chris les regarde approcher et se tourne vers moi. 

— Ivy, ce genre de conférence n'inclut jamais de femmes. Je n'ai aucune idée 
de ce que ça veut dire, mais Mercy a quelque chose en tête et je veux que tu me 
promettes d'être sage OK ? Pas de plan foireux à la Ivy ou de provocation 
d'accord ? 

Je ne réponds rien, mais il repose la question avec insistance. 

— D'accord Ivy ? 



Je hoche la tête, même si après notre réconciliation, ça me brise le cœur de 
devoir lui mentir à nouveau. 

Chris ouvre finalement la porte et me fait signe de prendre place aux tables du 
bar, réunies pour n'en faire qu'une seule. Nous y sommes... 

Il s'assoit de l'autre côté, prêt à servir de bras droit à Dante qui sera placé à 
l'autre bout de la table face à Mercy. Je les regarde entrer quelques instants après 
et aussitôt, deux paires d’yeux se fixent sur moi. 

Mercy les plisse légèrement, en un geste d’assentiment presque imperceptible 
pour les autres. Alors que Dante, hyper sexy dans son t-shirt en V sur son jean 
foncé et ses tatouages enroulés autour de ses bras, me détaille d'un simple 
regard. J’ai l'impression fugace d’être complètement nue devant une assemblée 
composée uniquement d'hommes. Je me détache de sa contemplation, sachant 
que s'il fait ça, je pourrais très bien manquer de courage pour la suite. Mercy le 
devance et vient prendre place à mon bout de table, alors que Dante semble 
passablement surpris. 

Je ressens un léger pincement au cœur en comprenant que si Seyla n'avait pas 
été enceinte, j’aurais pu rentrer à la maison avec lui... 

La maison... Ouais, un ancien club de danseuses autour duquel les maisons, 
dont la mienne, ont explosé... Pourtant, j’ai le sentiment que, peu importe où il 
serait, si j'étais à ses côtés je serais chez moi. Dans une autre vie, cela aurait été 
lui ma maison... 

Merde... Il va rentrer aussi ? Maintenant que les Bloods ont fait une trêve, 
maintenant qu'il peut aspirer à rebâtir son chapitre sans se faire attaquer de toutes 
parts... Matt n'était d'après les Bloods, que le pantin des flics, la trêve durera 
encore, puisque selon Mercy, c’est un bien plus gros poisson qu'ils ont dans leur 
mire. 

Dante va rentrer chez lui... Avec elle. 

Putain, voilà que je devrais plutôt me concentrer sur la réunion qui vient de 
commencer et que je comprends que Mercy m'a tendu un piège. 

J'ai maintenant la certitude qu'il savait pour Matt, ou du moins il savait que 
c'était imminent et que la vie de Dante reprendrait son cours sous peu. Ce n'est 
pas juste une leçon qu'il me donne, mais il s'assure plutôt que je disparaisse pour 
de bon du paysage alors que les choses auraient pu tourner de façon différente. 

Et si Dante souhaite que je parte autant que Mercy ? Et puis, il n'en reste pas 
moins que Seyla attend son enfant... 

Est-ce que Mercy me croit si dangereuse pour Dante au point d'avoir tout 
manigancé pour nous séparer avant que la nouvelle de l'arrestation de Matt ne 



vienne tout changer ? 

Toute cette tablée n’est qu'un moyen de me faire comprendre à moi, que je 
suis nocive pour l'homme que j'aime. 

Que j'aime !? Oui, apparemment, même dans ma tête, ce fait est indéniable... 

— Ivy ? Tu es encore parmi nous ? Surtout, ne te gêne pas pour nous prévenir 
si on t'ennuie hum ? 

La voix hautaine de Mercy me ramène à cette réalité où mes désirs et mes 
peurs se mélangent. J’ai besoin de savoir ce que ressent Dante, et ça, avec la 
même certitude que Mercy. 

Je lâche donc la bête... 

— Pour ne rien te cacher, je ne comprends pas ma présence ici. Pourquoi j'ai 
l'immense honneur d'être choisie pour participer à Tune de vos assemblées 
spéciales ? 

— En fait, nous pouvons en venir directement aux faits. La réunion parle de 
toi, comme tu m'as fait promettre de te convier à toutes les décisions te 
concernant, alors te voilà ici avec nous. 

— Wah ! Ce que j'ai de la chance ! m'exclamé-je alors que Chris hoche la tête 
de mécontentement, se rappelant sans doute avec la même précision que moi son 
conseil de bien me tenir quelques minutes plus tôt. 

— J'ai le droit de parler en ma faveur ? demandé-je avec sarcasme. Ou alors 
vous parlez, vous décidez et je fais ma potiche ? 

— Si tu pouvais faire la potiche pour une fois ? Mais bien entendu, j’en 
demande trop, c’est évident que tu es incapable de la fermer ne serait-ce qu'une 
seule seconde non ? 

Son ton est acerbe et ça ressemble bien à un règlement de comptes. Quoique, 
c'est une façon de faire efficace puisque je me sens piquée exactement là où il 
faut et n'ai que l'envie de riposter vertement. 

— Pourquoi vouloir s'entourer de potiches sinon pour se donner l'impression 
que l'on est plus intelligent ? Quoi ?! demandé-je à Chris qui mettrait sa main 
devant ma bouche pour me faire taire s'il le pouvait. Eh bien quoi ? je poursuis 
néanmoins. Tous ici semblent avoir un faible pour les femmes stupides ! Vous 
aimez ça avoir l'impression d'être tellement plus forts que les femmes que vous 
baisez allègrement ? Fais-ci, fais-ça, suce-moi et ferme-la ! Bla-bla-bla. Que des 
ordres donnés sans égard, pour asseoir ce semblant d’autorité et de masculinité 
qui vous fait cruellement défaut ! 

— Ivy... m'avertit aussitôt Dante. 

— Oh, bien entendu, tu ne peux pas vraiment m’opposer d'argument non ? 



Parce que toi Caldero, tu es le pire de tous ! 

— Je pense que le temps est venu pour toi de faire tes valises et de quitter cet 
endroit, lâche Mercy alors que la mâchoire de Dante se serre instantanément. 

Mercy se tourne vers lui, et même s'il n'y est pas obligé, justifie sa pensée. 

— J'ai tenu ma promesse Dante. Elle sera en sécurité maintenant que Matt est 
en taule. 

— Pour les flics ? Parce que dès qu'ils la trouveront, il est certain qu'ils 
tenteront tout pour la faire parler, tu veux courir ce risque ? 

Le fait que Dante essaie de faire passer son envie de me voir rester sur le dos 
du danger que je représente pour l'organisation m'horripile au plus haut point. 
Comme s'il manquait de couilles pour affirmer haut et fort ce qu'il ressent, 
préférant me faire passer pour une personne déloyale. 

— Je pense comme Mercy-le-tout-puissant et souhaite partir au plus tôt, je n'ai 
plus rien à faire ici ! ajouté-je d'une voix d'où perce une profonde colère. 

— Ça ne marche pas comme ça, rétorque Dante en fixant Mercy d'un œil 
malin. 

— Elle a fait son choix, elle vient d'être plus que claire. À présent, elle doit 
partir et nous lui fournirons les éléments de base pour qu'elle puisse refaire sa vie 
avec une nouvelle identité, réplique Mercy entre ses dents. 

L'air autour des deux hommes se raréfie tellement il y a de non-dits dans leur 
conversation. 

— Elle doit... lâche Dante avant que je ne l’interrompe. 

— Elle vous rappelle sa présence à vos côtés et elle vous prie d'arrêter de faire 
comme si elle n’était pas là ! tonné-je pour essayer de ramener la conversation à 
un point nettement plus utile. 

— Elle devrait se la fermer ! rétorque Mercy qui affiche les signes d'un 
homme sur le point d'exploser réellement. 

— Elle te dit va te faire foutre ! lui asséné-je en me levant d'un bond, faisant 
basculer ma chaise. 

Je sais qu'il va sûrement péter un plomb et c'est précisément ce que je 
souhaite. 

— Assez ! Plus qu'assez de vous laisser gérer ma vie ! Sois belle et tais-toi ? 
Sincèrement ? Vous pensiez arriver à me museler tous les deux ? Vous pensiez 
que je resterais là en silence à vous regarder essayer de faire de moi une 
marionnette ? Tu feras quoi Mercy le jour où un homme stupide et borné dira à 
ta petite Pénélope de se taire et de la fermer ? Quand elle prendra conscience 
qu'elle n'a le droit de l'ouvrir que pour mettre un sexe dans sa bouche ? Sais-tu à 



quel point elle prend exemple sur ce qu'elle voit de son papa ? Le jour où elle 
comprendra que la femme doit se taire et faire preuve de respect devant un mec 
qui ne le mérite absolument pas ? Tu es pathétique, vraiment, et cette enfant 
n'aurait jamais dû perdre sa pauvre mère parce que, assurément, tu vas la briser 
bien avant qu’elle atteigne l'adolescence ! 

Le silence se fait instantanément dans la pièce. Les hommes me regardent les 
yeux écarquillés par l'horreur de mes propos, même s'ils y décèlent un fond de 
vérité. 

Le calme momentané est troublant et le reste se passe au ralenti alors que 
Mercy se lève à son tour, me fixant avec fureur. Il étire finalement sa main à 
laquelle il donne un élan avant de claquer sa paume sur ma joue. 

Les effets en sont immédiats... J'ai l'impression que ma tête a sa propre zone 
de gravité alors qu'elle part en arrière. Le bruit sec résonne encore à mes oreilles, 
et je porte ma main à ma joue, quand un son bien plus inquiétant se fait entendre 
dans la pièce, désormais silencieuse. 

— Je vais te tuer, gronde Dante rapidement suivi du cliquetis caractéristique 
d'un glock 19 qu'on a armé. 



Chapitre 68 - Révélations 


S'il était normalement constitué, Mercy devrait faire dans son froc, alors qu'un 
homme comme Dante pointe un pistolet sur lui. 

J'ai envisagé ce scénario plusieurs fois dans ma tête... Le jour où Mercy 
voudrait absolument me prouver que Dante est prêt à tout pour moi. J'imaginais 
Dante, restant stoïque alors que Mercy serait obligé d'admettre que j'avais raison. 
Je m'imaginais faire mon sac, le cœur gros, en songeant que depuis le tout début, 
ce n'était qu'une mascarade de plus pour Dante. 

Dans tous les cas, je n'avais pas réfléchi assez intelligemment pour savoir que 
ça tournerait inévitablement au vinaigre si Mercy disait vrai au sujet des 
sentiments de Dante. 

—Vous sortez tous ! ordonne Dante d'une voix froide. Le genre de voix qui 
n'appelle pas à une discussion. 

Les hommes fidèles à Mercy hésitent, ne sachant trop que faire en portant 
instinctivement leurs mains vers leurs armes. Ils n'ont normalement pas le droit 
d'être armés à l'intérieur du bunker, s’ils le sont, c’est que Mercy les a avertis. Et 
ça, c’est mauvais signe, très, mauvais signe... 

Mercy ne détourne pas les yeux de son ami, excepté la fraction de seconde où 
il me regarde pour attester de sa victoire. 

Il ne flanche pas, et pourtant, il le devrait. Je vois briller dans les yeux de 
Dante cette dangerosité, ce même éclat de perdition qu’il avait avant de tuer de 
sang-froid l’homme qui avait levé la main sur moi dans l'entrepôt. 

Une chose est indiscutable, si Dante tue Mercy, il ne vivra pas assez 
longtemps pour s'en vanter, et si les hommes de Mercy ne s'en chargent pas, 
aucun doute que les grands patrons mettront quelqu'un sur le cas. 

— Dante ? murmuré-je en m'approchant doucement de lui. 

Je pose une main sur son épaule, celle qui tient toujours l'arme pointée sur son 
meilleur ami, et dès qu'il détourne ses yeux et que ceux-ci se posent sur ma joue 
rosie par le coup reçu, ses lèvres se pincent et sa mâchoire durcit au point où elle 
pourrait rivaliser avec la pression de la mâchoire d'un grand blanc. 

— Je vais bien Dante, soufflé-je d'une voix calme alors que de sa main libre, il 
empoigne mon menton entre son pouce et son index pour faire pivoter ma tête 
vers lui. Je vais bien, répété-je avec conviction comme si rien n'était grave, alors 
que sa paume chaude et rassurante se pose à l'endroit où je sens encore chacun 



des doigts de Mercy. 

— C'est fini Beauté, je te le promets. J'ai assez joué maintenant, souffle-t-il en 
fixant Mercy comme si c'était réellement à lui qu'il s’adressait et non pas à moi. 

Il semble si sûr de lui alors que je ne suis pas certaine de bien comprendre ses 
mots, pas plus que leur sens. 

— Écoute, lâche ton arme et nous pourrons parler, régler tout ça, tenté-je, pour 
désamorcer la situation. 

— Écoute-la Dante, elle a raison, tu ne vas quand même pas tuer un frère ? 
ajoute Mercy à mi-chemin entre la vérité et la mise en garde. 

— Tu as levé la main sur une femme, et pas n'importe laquelle, la mienne ! Tu 
mériterais de crever pour ça ! répond Dante qui s’arrache de son état de froideur 
pour afficher clairement sa hargne. 

— Alors viens régler ça comme un homme, le défie le mec le plus suicidaire 
que je connaisse. 

Dante réfléchit un instant, aussi fugace que le temps d'un tic-tac et dépose son 
arme sur la table devant Chris avant de plonger tête première sur Mercy. 

J'entends crier de surprise alors que le poing de Dante frappe Mercy en plein 
visage avec une force colossale, et la douleur qui irradie ma gorge m’indique que 
ce cri, c’est moi qui l'ai lâché. 

— Putain les mecs ! Arrêtez ! Mais enfin ça suffit ! m'époumoné-je. 

Je m'évertue à essayer de leur faire entendre raison, mais les vapeurs de 
testostérones qui émanent d'eux sont trop fortes, et ils sont bien trop concentrés 
sur celui qui va avoir le dessus pour m’entendre. 

Je perçois les coups aussi clairement que si c'est moi qui les recevais, et je 
peux sans mal imaginer la douleur des assauts qu'ils échangent tour à tour. 
Aucun n'a vraiment le dessus sur l’autre, ou plutôt, ça varie entre chaque round. 

Tantôt Dante a l'avantage et tient Mercy par le collet avant de lui asséner un 
coup de poing sur la mâchoire, quelques instants plus tard c'est Mercy qui fait 
une clé de jambe et encercle la taille de Dante afin de l'immobiliser et de le 
frapper à son tour en pleine tronche. 

À la fin, les deux sont en nage, couverts de sueur et de sang, essayant de 
reprendre leur souffle, couchés sur le dos l'un à côté de l'autre, donnant presque 
l'impression qu'ils viennent de conclure. Si on fait exception du sang bien sûr... 

Les autres hommes auraient pu intervenir, et bien que j’eusse souhaité qu'ils le 
fassent, je comprends qu’alors ça aurait pu être nettement pire et tourner à la 
baston générale. 

Ils ont donc laissé les deux chefs, incontestablement immatures, régler leurs 



comptes tels les hommes des cavernes qu'ils sont. 

Alors qu'ils sont étendus là, j’ai envie à mon tour de prendre la relève, de 
jouer à la mère de famille et de les sermonner sur leur comportement enfantin. Je 
m'en abstiens pourtant, sachant que bien au-delà du plan de Mercy, il y avait un 
contentieux qu'ils souhaitaient, et surtout, devaient régler. 

Personne ne bouge dans la pièce, tous y compris moi, attendent le résultat de 
cette bagarre. Dante ne sait pas qu'au départ, tout ceci était monté de toutes 
pièces pour me faire réaliser ce à quoi il renonce pour moi. Après coup, et bien 
que je n'aie pas de recul sur la situation, je comprends que Mercy, était vraiment 
vénère contre moi et qu'il pensait chacun des mots qu'il a employés. 

Dante a tout de même pointé une arme sur son frère pour sauver mon honneur, 
et malgré le bien que ce geste chevaleresque devrait me faire, c’est totalement le 
contraire. Mercy avait anticipé sa réaction, voilà pourquoi il n'a pas semblé 
ébranlé le moins du monde. 

Dans tous les cas, la vérité m'apparaît plus que clairement. Je dois partir, 
d’abord parce que je fais autant de tort à Dante qu'il m'en fait. Il me cache encore 
quelque chose, sa façon de me dire que tout ce jeu était fini sous-entendait bien 
plus que sa réaction à l'égard du geste de Mercy, et étrangement, j’ai l'impression 
que ses mots ne s'adressaient pas qu'à moi. Comme s'il avertissait Mercy et les 
autres. 

Se peut-il que Mercy ait bien plus à voir là-dedans que ce que je croyais ? Au 
vu des limites qu'il a repoussées et de sa façon de me piéger après l'annonce de 
Matt, je serais tentée de répondre par l'affirmative. 

Mercy reproche vertement à Dante de ne plus faire passer le club en premier, 
ce qui signifie qu'il ne ferait pas pareille erreur, donc il est logique de se 
demander jusqu’où il irait lui, pour protéger le club. 

J'ai été manipulée... 

Mon besoin de savoir ce que ressent réellement Dante a été plus fort que ma 
logique habituellement implacable. J'en veux à Mercy d'avoir manœuvré, et 
encore plus à Dante de m'avoir poussée à me rendre jusque-là pour comprendre 
ses sentiments. S'il m'aimait comme il le prétend, je n'aurais pas eu besoin de 
quémander ce genre de réponse, j’aurais dû le savoir, le sentir et ne jamais avoir 
à en douter. Il n’aurait jamais dû coucher avec Seyla, ni me briser le cœur. 

C'est fini, c’est assez, ils sont aussi tordus l'un que l'autre et je ne joue plus. Je 
refuse d'être la marionnette d’un Steel, de la même manière que je refuse de 
perdre le contrôle au profit de mecs incapable d'émotions sincères. 

Je suis encore au fond de la pièce, adossée au mur, à l’écart pour m'éviter tout 



dommage collatéral de la bagarre. 

Ma décision est prise, je me tire d’ici, et pas parce que je suis dépitée ou 
encore chassée, non, je me tire parce que j'en ai mon compte de toutes ces 
merdes. Je suis Ivy, je n'ai rien à prouver à personne, et encore moins à ces deux 
connards barbouillés de sang. 

En cherchant à avoir cette vie quasi normale auprès de Dante, je me suis 
perdue, et je refuse que ça arrive encore. 

Je m'avance en silence, enjambant les décombres des tables environnantes qui 
trament au sol dans un état lamentable. 

— Ivy ? chuchote Dante en relevant péniblement son corps plein 
d'ecchymoses. 

— Je pars, annoncé-je de but en blanc en continuant d'avancer. 

— Attends ! Je dois te parler, tu dois savoir ! tente-t-il vainement, alors que sa 
voix inquiète m’indique qu'il comprend à quel point je suis sérieuse et que ma 
décision est donc irréversible. 

— Non Dante, je réponds en ne tournant que la tête vers lui. J'ai fini d'essayer 
de me faire une place dans ton monde, je n'y suis entrée que pour tuer ton frère et 
savourer ma vengeance. Maintenant que c'est fait, je dois avancer et il est hors de 
question que je laisse des hommes avoir un quelconque contrôle sur moi 
dorénavant. Néanmoins, je dois avouer que tu t'es trompé sur une chose, Seyla 
est exactement celle qu'il te faut, précisé-je sans agressivité ni même tristesse 
dans la voix. 

Je passe la porte et les laisse tous en plan. J'ai enfin l'impression que je peux 
respirer à nouveau. Certes, je viens de dire adieu au seul homme que j’aie jamais 
vraiment aimé, mais bien que cela me déchire, je ressens un immense 
soulagement, comme si je venais de me défaire de chaînes si pesantes qu'elles 
me faisaient ramper au sol, m'écrasant moi et mes convictions. 

Mercy aurait tout tenté pour me détruire davantage, et que dire de Seyla ? 
J'aime Dante, mais j'ai compris que je ne peux passer ma vie à prétendre être une 
autre, et encore moins à essayer de prouver que je peux être celle qu'ils 
souhaitent pour lui. Et à quoi bon d'ailleurs puisque je ne le suis pas. Je ne le 
serai jamais et si c'est ce que Dante voulait, c’est qu'il ne m'aimait peut-être pas 
réellement moi, mais plutôt l'image de celle qu'il aurait pu façonner pour être 
sienne. 

Je pars, ma décision est sans appel. Seulement cette fois, je ne pars pas 
comme une lâche pour me sauver, non, je pars comme une battante. Je pars et je 
vais régler ce foutoir qu'est devenue ma vie à force de fuir. Cette fois, il n'est pas 



question de vengeance, de cachette ou de changement identitaire. Cette fois, c'est 
moi, moi contre le monde. 

La vraie moi. 




Chapitre 69 - Égoïsme 


Les choses n'ont pas traîné depuis que j'ai pris la décision de partir. Je dois 
quitter cet endroit rapidement. J'ai l'impression de m'y noyer sous un flot 
continuel de complots, et étrangement, de règles. 

J'aurais pensé qu'une organisation comme la leur était un lieu de vices et de 
débauches, un endroit où les désirs de chacun font loi, mais après deux ans dans 
leur sillage, je comprends que cela tient plutôt du château de cartes qui se doit 
d'avoir une base plus que solide afin que rien ne s'écroule. 

La liberté de parole oui, la liberté d'être soi-même oui, mais comme c'est 
comparable à un engagement aussi sérieux que le mariage, il y a des règles, des 
non-dits et des accords tacites. 

Dante a toujours été convaincu que Ivy c'était moi, et pas une fille tirée de 
mon imagination. Il avait raison je peux désormais exister tout simplement. 

Et puis, soyons honnêtes pour une fois. La comédie, c'est celle que je joue 
depuis mon retour ici. À trop vouloir prouver ma valeur, j’ai commencé à 
m'affaiblir et à renier ma véritable personnalité. Pas étonnant qu'au final Dante 
m'ait préféré cette connasse ! Apparemment, se permettre de ressentir les 
émotions comme elles viennent vous affaiblit. Et dès que j'ai compris que je 
l’aimais, ça a doucement commencé à me détruire. Le coup foireux chez les 
Bloods n'était destiné au final qu'à une énième tentative de leur prouver à tous 
que je n'avais pas besoin d’eux, que j'étais forte et digne d'être là. 

Je n'ai eu besoin de personne durant longtemps, si bien que je ne sais plus 
comment gérer les émotions diverses que me font vivre les gens que j'ai laissés 
entrer dans ma vie. La dernière erreur au bar des Bloods est une espèce de pied 
de nez aux saveurs immatures d'une adolescente inconsciente en quête 
d’indépendance. Et comme tout plan impulsif de jeune fille en détresse émotive, 
ce fut foireux à souhait. 

Ce moment clé dans une vie où l'on fait quelque chose sans réfléchir, tout en 
sachant que c'est fou, mais que l'on poursuit quand même. Quand on comprend 
la bourde monumentale, il est naturellement trop tard. Ce moment où, assis dans 
le noir, on songe à quel point on a manqué de jugement et ce qui aurait pu 
découler d'une telle décision, si le karma avait voulu être encore plus bitch. 

— Alors, tu ne changes pas d'avis ? demande la voix de Chris qui arrive 
derrière moi, au moment où je referme le coffre de la voiture. 



— Quoi ? Tu pensais vraiment que ce serait le cas ? Que je me dégonflerais et 
vous supplierais de me garder ? répliqué-je d'une voix taquine. 

— Je l'ai espéré oui, mais je me rappelle t'avoir dit moi-même que tu devais 
faire tes choix, alors... 

Il passe la main dans ses cheveux l'air gêné. C'est bien la première fois qu’il 
semble être à court de mots d'ailleurs. 

— Oh, allez, tu sais à quel point je déteste les adieux larmoyants ! lâché-je en 
souriant pour essayer d'alléger l'atmosphère. 

— Byllie n'est pas là ? demande-t-il en vérifiant les alentours. 

Je suis presque gênée de l’admettre, mais non, elle n'est pas présente, et bien 
qu'elle m'ait fait ses adieux la veille à l’annonce de mon départ, Chris est le seul 
à s'être présenté devant moi pour les au revoir. 

— Nan, rétorqué-je vivement. Nous avons discuté une partie de la nuit, et elle 
dit que les hormones vont la faire chialer comme un bébé, alors elle préfère nous 
exempter de cette terrible image, expliqué-je même si nous savons tous deux 
qu'au fond, son absence est aussi synonyme de désapprobation. 

Elle ne l'a pas dit clairement, mais pour n'importe qui la connaissant, c’est une 
évidence. 

Il sourit de façon bienveillante, mais je le connais assez pour savoir que 
derrière cette façade, il désapprouve l'absence de Byllie. 

— J'ai appris pour ton altercation avec Diane cette nuit, poursuit-il, sans doute 
dans l'espoir de changer de sujet. J'espère que tu t'es lâchée comme elle le 
méritait ? 

— Oh oui, et pas qu'un peu ! Mais c'est elle qui l’a cherché ! Je jure que j'étais 
juste au mauvais endroit au mauvais moment ! me défends-je avant qu'on 
m'accuse d'avoir souhaité régler mes comptes à tout prix, juste avant de partir. 

D'ailleurs si j'avais eu des comptes à régler à ce point, j’aurais été voir Seyla 
et c’est avec elle que j'aurais réglé ça ! OK, on ne frappe pas une femme 
enceinte... Je sais ça... Juste de penser à frapper une femme portant un enfant fait 
de moi une personne mauvaise. Mais enfant ou pas, cette garce Ta bien cherché. 
Je sais très bien que si ma route croise à nouveau la sienne, disons dans sept 
mois, je serai à même de solder notre contentieux par mon poing dans sa gueule 
d’ange. Elle mérite d’atroces souffrances, et comme je suis altruiste de nature, il 
me ferait grandement plaisir d’être celle qui règle son cas. 

— Sois quand même prudente OK ? Diane est partie elle aussi depuis que tu 
lui as dit ses quatre vérités, m'annonce-t-il, le regard inquiet. 

— Elle est partie ? répété-je complètement incrédule. 



— Ouais, elle a demandé qu'on lui ouvre les grilles cette nuit et elle n'est pas 
revenue. Je parie qu'elle a rechuté et qu'elle est allée chercher la dose qui la fait 
rêver depuis qu'elle est ici. 

Je suis tentée de demander à Chris si Mercy la reprendrait en ces lieux en 
sachant qu’elle a replongé dans ses plus anciennes habitudes. Je n'en fais rien, 
après tout, ce n'est plus de mon ressort maintenant. Je ne ressens aucune once de 
culpabilité non plus. Elle a mérité amplement le flot de paroles qu'a déversé ma 
bouche alors que je l'ai trouvée ivre morte dans la salle de bain, écroulée entre 
les toilettes et la cabine. 

Elle a ouvert un œil à mon arrivée alors qu'elle semblait émerger à nouveau de 
son nuage toxique d'alcool, et lorsqu'elle a babillé quelque chose qui ressemblait 
à : « encore toi ? », je l'ai d'abord ignorée, ou du moins j'ai essayé. Mais 
lorsqu'elle a ajouté que, et je cite : « mon fils était un homme bon et tu m'en as 
privé du haut de ton égoïsme de petite garce », je n'ai pu contrôler davantage la 
vague de haine que je retenais à l'encontre de ceux qui m'ont mené la vie dure 
durant des semaines. 

Je me suis alors retournée vers elle, le regard empreint de dégoût et je lui ai 
balancé avec hargne : 

— Ton fils avait tes gènes, impossible donc qu'il soit le saint que tu imagines ! 
Tu cherches des réponses au fond de ta bouteille quand la vérité est pourtant si 
simple ! J’ai peut-être pris sa vie, mais tu l'en avais privé bien avant ça, quand 
tu Tas abandonné au profit de la drogue que tu ingurgitais. 

Elle m'a regardée, presque scandalisée, mais le débit de fureur coulant dans 
mes veines était trop fort pour que je puisse le contenir. J'étais donc incapable de 
ne pas laisser sortir toutes mes émotions refoulées sur cette femme qui a osé 
croiser mon chemin ce soir-là. 

— Tu as été une mère merdique ! Il aurait peut-être eu une chance si tu t'en 
étais donné la peine, mais même ton fils n'a pas suffi à te convaincre de grandir. 
Si tu avais pris tes responsabilités, j’aurais peut-être encore ma famille et toi la 
tienne. Tu as fait un choix ce jour-là, et j'ai aussi eu à faire le mien. J'ai pris sa 
vie, c’est vrai, mais en vérité, lui a-t-elle déjà appartenu ? Entre un père lui 
préférant son frère et une mère tellement droguée qui l'a abandonné au profit 
d'une seringue, quelle chance avait-il d'être sain et heureux ? 

Elle m'a regardée avec des yeux ulcérés tandis que je m'apprêtais à repartir, la 
laissant cuver son alcool et ses remords. Elle a balancé un vague « petite 
salope » alors que j'ai refermé la porte derrière moi, la laissant s'écrouler à 
nouveau sur le carrelage. 



Si je l'ai poussée à disparaître pour se prendre en main, j’en serais la première 
surprise. À mon avis, elle est plutôt partie chercher ce qui lui fait défaut et 
qu'elle essaie en vain de compenser avec l'alcool. 

— Tu sais Chris que ce n'est pas moi qui vais la pleurer non ? Après tout, ce 
n'est que positif pour l'avenir si elle ne réussit pas à approcher l'enfant de Dante 
et Seyla, et que dire de la petite Pénélope ! 

— Ivyje... 

Je lève la main pour le faire taire. Je sais que son regard contrit signifie qu'il 
s'apprête à me parler du fait que je viens de mentionner pour la toute première 
fois que Seyla et Dante attendent un enfant et ça, sans la traiter d'aucun nom 
d'animaux... 

— Chris, c’est bon, OK ? Je tourne la page, je ne peux rien changer à tout ça, 
et même si c'était le cas, je n'en ai plus envie. Il faut juste me promettre que tu 
veilleras sur eux d'accord ? 

Je ne sens pas le besoin de préciser que, quand je parle d’eux, j’entends par là 
l'enfant et Dante, en excluant Seyla. 

Je lui fais un dernier câlin et il m'accueille à bras ouverts avant de me serrer 
fort sur sa poitrine. 

— Merci pour tout, murmuré-je avec timidité en songeant à tout ce qu'il a fait 
depuis que j'ai annoncé mon départ la veille. 

— Je te devais bien ça. Ça ne remplace pas l'année perdue que tu as sacrifiée 
pour moi, mais c'était le mieux que je puisse faire étant donné le temps restreint 
que tu m'as laissé, explique-t-il en souriant. 

— Bah, je t'ai donné un an de mon passé pourri, et toi les clés de mon avenir. 
Ce n’est pas si mal, ajouté-je en tapant sur le capot de la voiture qu'il m'a 
trouvée. 

Il me retourne mon sourire et j'embarque finalement dans mon carrosse 
rouillé. Cette voiture est comme moi, elle en a vu passer, elle a été cassée puis 
réparée et puis encore cassée, mais elle tient la route et avec un peu d'essence 
elle me conduira là où je veux. 

D'ailleurs j'ai énormément pensé à l'endroit où j'irais depuis les dernières 
vingt-quatre heures, et tout naturellement, ma conscience m'a rappelé que je 
devais fermer toutes les portes laissées ouvertes derrière moi avant de continuer 
à avancer, histoire de ne plus jamais avoir envie ou besoin de revenir en arrière. 

Je mets le contact et lève les yeux dans le rétroviseur pour un dernier salut en 
direction de Chris qui se tient debout dans le parking. Il me salue à son tour et je 
roule jusqu'à la grille qui est immédiatement ouverte. Je la franchis et jette un 



dernier coup d'œil au rétro, pour que mes yeux tombent sur quelque chose que 
j'aurais préféré ne pas apercevoir. 

Cet homme au visage fermé, le dos appuyé au bâtiment, les bras croisés, 
couvert de tatouages et affreusement sexy qui semble me jeter des mauvais sorts 
de son regard colérique. J'aurais préféré qu'il ne se présente pas pour me regarder 
partir. Certes, ça m'aurait sans doute blessée, mais ça aurait été moins dur que de 
le voir rapetisser tranquillement dans le miroir au-dessus de ma tête. 

Il serait resté gentiment dans sa chambre, et je n'aurais pas eu besoin de lutter 
contre ma conscience pour ne pas avoir envie d'arrêter le moteur et d'aller 
quémander un dernier baiser... 




Dante 

Je suis là, tapi dans l'ombre des bâtiments, et je regarde ma Beauté qui 
s'apprête à quitter les lieux. J'ai imaginé plusieurs possibilités pour la garder 
auprès de moi et l'empêcher de partir... Visiblement, la garder enchaînée dans les 
catacombes jusqu’à lui faire entendre raison n'est pas une bonne option... Mercy 
a osé lever la main sur elle, et il a bien failli crever ce fils de pute, mais alors 
qu'elle a annoncé qu'elle partait, j'ai réalisé que je faisais fausse route depuis le 
début. Mercy a dit vrai quand il a prétendu que je la faisais passer avant tout le 
reste, et cette mise en scène visait à nous le prouver à tous les deux. 

Elle a choisi de s'en aller et moi, de me battre pour elle. Elle mérite mieux, 
putain ! Elle mérite tout et encore plus ! Tant que je n'aurai pas fait le ménage, en 
commençant pas cette garce de Seyla, je ne peux lui demander de rester. Je 
compte bien régler toutes les merdes nous entourant et récupérer ma femme. 
Mercy fermera enfin sa grande gueule, je songe en me remémorant mes 
dernières paroles pour lui alors qu'elle franchissait la porte. 

— Tu n'es rien à mes yeux, alors qu'elle est tout. Tu as souhaité me faire 
comprendre quelque chose et c'est la seule raison pour laquelle je te laisse en 
vie ! 

Je m'étais approché assez près de lui pour qu'il soit le seul à entendre la suite. 
J'étais si près que lorsque j’entrouvris mes lèvres pour laisse ma menace planer. 
Le sang sur mes lèvres fendues a giclé dans sa direction. 

— Si tu t'avises de la toucher à nouveau, ne serait-ce que du bout de l'index, je 
jure sur ma vie que je vais te faire souffrir mille morts avant de te tuer de la 



façon la plus cruelle qui soit... 

J'ai chuchoté ces paroles au creux de son oreille, et lorsque je me suis reculé, 
que nos regards se sont croisés, j’ai lu dans ses yeux qu'il savait que ce n'était 
pas une menace, mais bien une promesse. 

Je suis sorti à mon tour et ai lutté de toutes mes forces contre mon besoin de 
courir la prendre dans mes bras et de lui assurer que c'était fini les merdes. J'ai 
réfléchi en compagnie d’une bouteille de Jack la nuit durant pour décider au petit 
matin que j’en avais marre de parler, que je devais lui prouver ma détermination 
par des gestes concrets, et ensuite j'irai récupérer ma femme. 

Son véhicule s'éloigne désormais de ma vue alors qu'elle franchit les grilles de 
la propriété. 

La rage innommable qui m'habite se révélera être plus que nécessaire pour la 
suite de mon plan. J'ai bien l'intention d’écourter la vie de tous ceux me barrant 
la route, peu importe le moyen. 

— Je vais revenir te chercher ma Beauté, murmuré-je entre mes dents en la 
regardant s'éloigner. 



Chapitre 70 - Porte numéro un 


Je roule depuis quelque temps déjà, et suis légèrement partagée entre deux 
façons de fermer les portes de mon passé... 

Je n'ai pas laissé tant d'histoires derrière moi, mais à mon sens, deux méritent 
particulièrement d'être définitivement enterrées. Je m'arrête à un resto du coin et 
utilise le vieux dinosaure qui sert de téléphone toujours branché à un fil, dans 
une cabine sur le bord de la route. J'ai presque l'impression d'avoir cent ans et 
d'être de retour dans le passé, alors que je compose un numéro que je connais par 
cœur même si je ne l'ai pas fait depuis quelque temps déjà. 

— Oui ? répond l'interlocuteur. 

— Je pense que nous avons à nous expliquer, lâché-je sans aucun préambule. 

— Sarah ? balbutie la voix tramante et apparemment incrédule. 

— C'est bien moi, confirmé-je après une légère hésitation. J’ai... J’aimerais 
discuter. Est-ce possible de se rencontrer ? 

Je ne suis plus si certaine que ce soit une bonne idée, après tout, j’ai disparu 
de sa vie sans plus d'explication. Peut-être aurais-je mieux fait de rester dans son 
passé ? Je doute un instant, et rapidement je comprends que c'est l'incertitude qui 
transparaît dans sa voix qui me fait hésiter ainsi. J'en comprends vite la raison 
puisque j’entends derrière lui une voix féminine dont la tonalité ne m'est pas 
totalement inconnue. 

— Merde, je... Écoute, voici l'adresse d'une auberge près du café où je suis. Si 
tu as envie, tu passes, sinon, je serais partie demain matin 

Je lui laisse l'adresse sans plus de cérémonie, et je raccroche le combiné sans 
lui laisser l’opportunité de répondre. 

Prendre contact avec lui relève néanmoins de l'égoïsme le plus pur. J'ai besoin 
de comprendre le « dossier » qu'a mis Dante entre mes mains. Ai-je vraiment 
laissé un violeur entrer dans ma vie ? Cette question ne me quitte pas et je ne 
sais à qui de nous deux j’en veux le plus. Suis-je si brisée que je suis incapable 
de choisir les bons, peu importe celle que je prétends être ? 

Outre ces arguments, j’ai besoin de comprendre quels ont été mes sentiments à 
son égard. J'aurais pu penser il y a quelque temps que j’eusse ressenti quelque 
chose pour lui. Alors pourquoi j'ai pu partir avec une telle facilité avant de 
retomber dans les bras de celui que j'ai dans la peau ? 

Dante... 



Ce mec est le dernier des connards, mais bordel, quand je suis avec lui, je me 
transforme en une flaque de sentiments et d'envies de toutes sortes. 

J'aurais pu éviter ce rapprochement entre nous à l’hôtel, après tout, à ce 
moment, moi je savais que je partais... Je savais que ce que nous faisions relevait 
bien plus d'adieux charnels que d'une réconciliation soudaine. Je n'ai pas, pour 
autant, l’impression de l'avoir utilisé à mes fins, et même si c'était le cas, qui s'en 
serait plaint ? Lui ? Certainement pas ! 

J'avais besoin de goûter à sa peau une toute dernière fois, de sentir courir sur 
moi ses mains pendant qu'il murmurait sur mes lèvres que j’étais sienne... 

Ces mots sont tellement faciles à dire pour n'importe qui... Il aurait très bien 
pu me les souffler pour me garder dans son giron plus longtemps, mais il me 
connaît trop bien pour savoir que je n'accepterais jamais le rôle de deuxième. Et 
puis, pour être totalement honnête envers moi-même, je dois avouer que je sais 
qu'il en pensait chaque mot. Je le sens, et ce sentiment de chaleur qui vous 
gonfle le cœur jusqu'à vous en faire frissonner et annihiler toute volonté, ça ne 
s'invente pas, pas plus que ça se joue. Si je lui avais fait confiance, si je l'avais 
cru, si j’avais arrêté de douter de moi, de lui, de nous, ça aurait pu être tellement 
différent. 

Il est maintenant trop tard, le passé ne peut être changé, je le sais et c'est bien 
une des leçons les plus importantes que j'ai comprises dans la vie. Il faut avancer 
coûte que coûte, et c'est justement ce que je veux faire. Je veux comprendre, 
m'excuser auprès de Mike et enfin tourner cette page. Je veux affronter ce que je 
fuis habituellement. Après tout, c’est de cette seule façon que je pourrai 
reprendre le cours d’une vie normale. 

Je paie l'addition de ma montagne de pancakes à la gentille rouquine qui m'a 
si bien servie et me dirige vers la petite auberge à côté du minuscule restaurant. 
J'ai décidé que les réponses en valaient la peine, et que j'allais attendre Mike 
jusqu'au lendemain. J'ai conscience qu'il est fort possible qu'il ne se présente pas, 
dans ce cas, je respecterais son choix. En revanche, le plan B pour avoir mes 
réponses, sera de mettre la main sur ce fameux document, histoire de bien 
comprendre de quoi il en retourne. 

À mon grand soulagement, l'auberge est en partie vacante et je réussis 
facilement à louer une chambre, située dans le haut d'un majestueux escalier en 
bois massif. Une charmante petite auberge comme on en voit dans les films de 
filles. Des employés gentils et à l’écoute, un lit douillet et surtout, un papier 
peint à motifs floraux des années soixante-dix, qui me donne vraiment envie de 
vomir. Beurk, les accessoires en poils mauves et roses de Seyla pourraient 



presque me manquer, je songe en laissant mes doigts tracer le contour d'une des 
immenses fleurs. 

— Promis, quand je vais trouver un appartement, ma chambre sera 
entièrement blanche histoire de me remettre de tous ces décors de mauvais goût ! 

Je dépose mon éternel sac rouge au pied du lit, et me permets même une petite 
sieste qui je l'espère, m’aidera à me remettre sur pieds. La nuit dernière fut pour 
le moins mouvementée et ponctuée de phases de sommeil très courtes, me 
rappelant à chaque réveil partiel que je quittais un endroit où je n'avais jamais 
vraiment eu ma place. 

Byllie m'a arraché de force la promesse de ne pas disparaître complètement de 
sa vie et tout ça en réitérant sa décision de me laisser être la marraine de son 
enfant. J'ai émis quelques protestations, rassurée par l'idée qu'il est peu probable 
que Mercy accepte cette décision. Ce n'est pas l'amour fou entre nous, et depuis 
qu'il sait être le père du bébé, il a notamment eu une discussion avec elle sur les 
responsabilités qu’il souhaite prendre vis-à-vis d'elle et de l'enfant. Ce à quoi elle 
a répondu qu'il n'avait pas son mot à dire sur cette décision, et que s'il n'était pas 
content, il pouvait toujours aller se faire foutre. J'avais ri et bien reconnu 
derrière ces mots mon amie bourrée d’hormones, semant son caractère de chien 
à tout vent. 

Cette réflexion m'arrache un sourire dans la pénombre de cette pièce qui 
semble encore plus anxiogène alors que les ombres dansent sur les fleurs 
défraîchies. Je regarde l'heure et constate qu’il est déjà plus de dix-huit heures, 
que Mike n'est toujours pas apparu et je commence à douter qu'il le fasse. 

Je sors du lit et me glisse dans la salle de bain pour prendre une douche et 
essayer de me redonner une apparence humaine. Le ventilateur de la pièce ne 
marche pas, laissant s'accumuler les volutes de vapeurs, et je suis donc obligée 
de sortir pour réussir à y voir clair. Je me glisse jusqu'au lit, songeant que cette 
douche chaude s'est avérée être la plus revigorante depuis des lustres. 

Une enveloppe glissée sous la porte attire mon attention, alors que le papier 
blanc tranche drastiquement avec le tapis usé aux couleurs bourgognes. Un petit 
mot de la femme qui gère l'auberge m'annonce qu’un fort beau jeune homme 
m'attend dans le salon en contrebas, et qu'elle est bien déçue d'être si vieille. 

— Mike est là ? soufflé-je gagnée, par un stress d'anticipation. 

Je cours vers la salle de bain et essaie tant bien que mal d'éponger la 
condensation du miroir pour être capable de me maquiller légèrement. 
Malheureusement, le résultat est bien pire, et je dois commencer par me vêtir. 

Je vais lui demander de jouer cartes sur table et j’ai bien l’intention de faire 



pareil. C'est la première fois que je présente Ivy à Mike, et je ne doute pas qu'il 
risque d'être légèrement surpris. Mais étant exactement le but de la démarche, je 
choisis mes vêtements en fonction de celle que je suis réellement, sans jouer de 
rôle et surtout pas pour entretenir l'illusion de Sarah. J'opte donc pour un jean 
skinny et un haut rouge au décolleté plutôt sage, mais avec un dos nu. Des 
escarpins féminins à souhait viennent compléter la tenue et je me compose un 
maquillage bien plus accentué que ce que portait habituellement Sarah avec son 
seul mascara. 

Je ne suis ni sage ni vulgaire, seulement moi. Seulement la sexy Ivy qui s'est 
enfin retrouvée dans ce monde où se mélangeaient pêle-mêle toutes ses 
personnalités. Comme si après toute cette comédie, je pouvais être enfin moi- 
même. Dante avait raison, Ivy est moi et je suis elle, seulement il Ta compris 
bien avant moi, comme tout le reste... Mon cœur se serre à la mention de son 
nom, et je tente sans succès de la chasser de mes pensées. 

Je prends une dernière inspiration, et descends l'escalier en direction du 
boudoir où la dame m'a annoncé qu'elle le faisait attendre. J'ai envie de laisser 
mon regard errer sur les portraits anciens qui tapissent le mur de l'escalier afin de 
gagner du temps, mais dès que je pose la main sur la rampe, je sais que je ne 
peux plus reculer. La raison est plutôt simple, Mike est là, tout en bas, et vient de 
se lever de son fauteuil. Il me dévisage d'un regard ne me permettant même pas 
d’avoir un aperçu de ce qu'il s'apprête à faire. Soit partir en courant, soit me 
prendre dans ses bras, soit m'engueuler. 

Je reprends mon "Ivy attitude" et finis de descendre ce putain d'escalier. Ma 
conscience me souffle qu’il est un violeur potentiel. Même si je le connais, 
impossible de faire abstraction de la mise en garde de Dante. 

J'arrive à la hauteur de Mike légèrement tremblante, et n’esquisse aucun 
mouvement face à son sourire et son regard scrutateur. Je le vois hésiter un 
instant, froncer les sourcils et tendre la main vers moi. 

Je m'apprête à reculer, mais il suspend immédiatement son geste sentant mon 
malaise et la distance que je juge nécessaire. 

— Salut, tenté-je la voix rauque et chevrotante. 

Mike me dévisage à nouveau, cherchant sûrement à déterminer ce qui a 
changé et la raison de mon hésitation. Il se passe une main nerveuse dans les 
cheveux, jetant des coups d’œil vers l’accueil. La réceptionniste ne perd pas une 
miette du spectacle, la tête posée sur ses mains jointes et sans aucune discrétion 
face à la scène. 

Je décide de rompre le silence qui vient de s’installer et prends une grande 



respiration. 

— Tu veux bien aller marcher ? demandé-je consciente que dans ma bouche, 
cette offre apparaît plutôt étrange. 

— Ouais, ou peut-être qu'on peut aller faire une balade en voiture ? tente-t-il 
gêné. 

— Oui, ça me va aussi. 

— Parfait, je suis garé à l’avant, précise-t-il avant de saisir ma main et de me 
tirer doucement vers l'extérieur. 

J’ai instantanément un mouvement de recul face à ce contact. Les paroles de 
Dante tournent en boucle dans ma tête et ma seule volonté est de démasquer 
Mike le plus vite possible. Un goût de bile envahit ma bouche et un long frisson 
d’effroi me traverse en pensant que j’ai peut-être laissé un violeur me toucher. 

Nous marchons vers sa voiture dans un silence quasi religieux, comme deux 
inconnus qui se parleraient pour la première fois 

Arrivée à la hauteur de son véhicule, je ne réfléchis pas plus longtemps et 
prends place côté passager, retrouvant l'odeur de Mike qui flotte dans l’habitacle. 
S’installant à son tour, il reste silencieux et fixe droit devant. Au bout 
d’interminables secondes, il enlève les clés du contact et se tourne vers moi l'air 
grave. 

— Tu as appris ? C'est pour ça que tu es partie ? me questionne-t-il, le visage 
exprimant à la fois de la tristesse et une honte coupable. 

Il me prend par surprise, je m’attendais à plus de subtilité et de kilomètres. 
J'avais même envisagé quelques verres et il me balance ça, de but en blanc, 
comme si cette question le hantait. 

— Non, enfin, j’ai bien appris, mais ce n'est pas pour ça que je suis partie, je 
réponds d'une voix méfiante. 

Des images de lui forçant une femme m’assaillent. Je ne vois pourtant que 
Mike, ce garçon si gentil et prévenant qui a su prendre soin de moi. Comment se 
pourrait-il qu'il ait été quelqu'un d'autre ? Quelqu'un capable d'une chose aussi 
atroce qu'un viol ? 

Ouais, ben toi, tu as tué des gens, martèle le diable dans ma tête, me rappelant 
avec force à quel point je suis moi aussi tout le contraire d'une personne bien. 

Tuer des méchants ? Est-ce que c'est réellement pardonnable ? Et s'ils en 
voulaient à ma vie ? 

J'aurais envie de répondre que oui, c’est acceptable. Que si la victime se 
défend, cela ne signifie pas pour autant qu'elle soit mauvaise, mais en même 
temps, prendre une vie, peu importe les circonstances, c’est prendre une vie 



quand même. 

J'ai envie de le juger, de le condamner sans appel pour ce qu'il a fait, mais en 
même temps, je suis partagée, c’est Mike, le même Mike... Et moi, je reste Ivy la 
tueuse, Ivy la justicière, Ivy l’égoïste prête à tout au nom de la vengeance... 

— Mike, as-tu vraiment fait ce dont on t'accuse ? demandé-je d'une voix que 
j'espère impartiale. 

Il lâche soudainement le paysage devant lui et m'offre un sourire contrit qui 
visiblement lui coûte beaucoup. Je l’entends prendre une respiration alors qu'il 
passe une main sur son visage, cherchant visiblement ses mots. 

— Je n'ai pas réellement fait ce dont on m’accuse, ce n’est pas ma faute... 

Il a balancé cette réponse d'une voix froide où la culpabilité est palpable. 

— Ce n’est pas ta faute ? répété-je cherchant à comprendre. 

Ses mots trahissent un malaise et des remords, mais son visage fermé comme 
jamais auparavant me fait froid dans le dos. Comment aurait-il pu violer par 
accident ? Ai-je le droit de le juger alors que mon passé recèle des recoins 
sombres et pervers ? 

Je n'ai pas à me questionner bien longtemps parce qu’apparemment, lui a 
besoin de s’épancher. 

— Ça fait longtemps... J’étais au début de ma vie et cette salope psychopathe 
a bien failli tout détruire ! s’exclame-t-il avec une hargne qui me surprend et qui 
met en alerte mon radar de méfiance. 



Chapitre 71 - À cœur ouvert 


J'hésite entre m'étrangler de surprise, ou ouvrir la portière et courir vers un 
endroit bourré de témoins. 

Merde enfin, il vient de dire quoi ? ! 

— Tu 1 'as... répété-je, à peine certaine que mes mots transpercent cette vague 
de brouillard glacial qui me traverse de toutes parts. 

— On était à une soirée, on avait bu. J'étais ivre et j'ai passé la soirée avec 
elle. On a bien pris notre pied tous les deux, mais le lendemain elle m'accusait de 
viol... 

La presque larmichette qui voile son regard n'achève pas de me convaincre. Sa 
posture, son ton, sa voix. Plus rien à voir avec le Mike que j'ai laissé. C'est 
comme s'il avait répété ce récit et qu'il me débitait un texte tel un automate. 

Je l'étudie et une alerte hurle dans ma tête. Ce visage, ce corps, toute cette 
enveloppe est la même, mais je n'arrive pas à croire que c'est lui. 

— Quoi ? Pourquoi tu me dévisages comme ça ? Tu ne me crois pas c'est ça ? 
m'accuse-t-il alors, bien plus qu'il ne me questionne. 

— Je sais que tu as fait de la prison laissé-je tomber d’une voix inquiète. 

— Oui parce que cette garce a menti putain ! Tu suis ce que je te dis oui ou 
merde ? 

Mes yeux bifurquent aussitôt vers la poignée de la porte et j’esquisse un geste 
pour l'atteindre, lorsqu'il remet le contact du véhicule. Quand je l’agrippe, 
j'entends les portes se verrouiller automatiquement. 

— Tu n'as quand même pas l'intention de la croire ? De laisser cette histoire 
nous séparer non ? 

Il lève la tête et se met à rigoler. Son rire à lui seul témoigne de la folie qui 
l’habite, et mon cœur s’emballe aussitôt. Je comprends, avec ce vieux sentiment 
d’urgence que je connais bien, que je dois partir là... maintenant. 

Je tourne la tête vers lui. Des frissons parcourent mon corps, je dois me tirer 
merde ! Mes pressions répétées sur la poignée s’avèrent totalement inutiles. 

Il fait reculer la voiture et s'engage dans les rues avoisinantes. L'idée d'être à 
nouveau enfermée dans une auto n'est pas sans me rappeler ma balade forcée 
avec Keith et mon souffle se bloque alors que des réminiscences de sa voix 
affluent. 

— C'est toi qui m'as appelé, toi qui voulais que je te raconte et maintenant 



quoi ? Tu ne veux plus ? T’es comme elle, crache-t-il avec un dégoût colérique. 

Je me contente de garder le silence, consciente que je ne connais absolument 
plus l'homme à mes côtés. 

— Une nuit et cette fille a failli faire éclater ma vie ! Pour une seule putain de 
nuit ! Tu te rends compte ? Elle m'a chauffé toute la soirée, me caressant et 
minaudant, pour finir en larmes alors que je la pénétrais. Cette conne ne 
comprenait pas que si elle se détendait, elle aurait kiffé grave. J'avais beau lui 
expliquer elle criait de plus belle. 

J'ai envie de vomir, je comprends qu'il l’a réellement fait. Que ce n'est pas un 
accident, et pire encore, il semble trouver à justifier son acte. 

— Qu'as-tu fait alors ? questionné-je d'une voix hésitante. 

— J'ai mis ma main sur sa bouche, rétorque-t-il avec un naturel anormal. 

Je ne veux plus savoir, je ne veux plus apprendre ce qui s'est produit. Je veux 
sortir, rentrer chez moi et oublier toute l'horreur de ce qu'a fait l'homme avec qui 
j'ai partagé mon lit. Cet homme que j’ai laissé entrer dans ma vie. 

— Tu sais que, pour une fille qui dit ne pas vouloir, elle a joui cette putain ? 
Elle pleurait à sanglots et hurlait de plaisir à la fois. Honnêtement c'est le plus 
bel orgasme auquel j'ai assisté, se remémore-t-il, visiblement excité par cette 
histoire morbide. 

Putain de bordel de merde, impossible de manquer l'érection flagrante qui 
pousse dans son pantalon. Je regarde au loin alors qu’il s’engage sur une bretelle 
de l'autoroute. Mes mains sont glacées et j'en suis à comptabiliser mes chances 
de donner un coup de volant pour le déstabiliser, et forcer un accident duquel 
j'aurais peut-être une chance de réchapper. 

Jamais je n'avais vu Mike dans un tel état, et bien que je sache que ses raisons 
de m'en vouloir sont nombreuses, le voir me hurler dessus alors qu’il essaie de 
s'expliquer n'est pas pour ma rassurer. 

— Tu ne vas nulle part ma puce. Je ne te laisserai pas te faire la malle une 
deuxième saloperie de fois, hurle-t-il en frappant le volant de toutes ses forces, 
me faisant sursauter et échapper une plainte de terreur. 

— Mike, tu n'es pas toi... 

— Ivy, c'est bien ça ? Sarah était celle que j'avais remarquée aussitôt. Son 
comportement de coincée du cul, ses vêtements sages et sa gentillesse. Putain tu 
sais que j'avais décidé d'être complaisant et de bien faire les choses cette fois ? 
Et ce soir tu me présentes Ivy ? Une putain que je vais me faire plaisir à défoncer 
par tous les orifices, un après l’autre. 

Il se tourne vers moi, et son sourire n'est plus qu'une masse informe de 



méchanceté qui éclaire psychédéliquement son visage. 

— Tu as menti Sarah. Sais-tu ce que je fais aux petites menteuses dans ton 
genre ? Aucune femme ne va me raconter des bobards à moi ou aux autres. 
Comme j'y ai vraiment cru, je te prendrai aussi fort et aussi souvent que ce que 
j'ai retenu durant toute cette mise en scène pour être un mec bien. 

— Tu l’as violée ! Mike, je sais que tu n’es pas ce genre de gars tenté-je, alors 
que l'idée de le qualifier d'autre chose que de monstre me brûle la langue. 

— Tu n'as rien compris et c'est presque surprenant puisque je joue avec toi 
depuis le départ. Je n'étais que le reflet de celui que tu souhaitais avoir dans ta 
vie. Un jeu que tu connais bien n'est-ce pas ? Maintenant je ne fais plus 
semblant, je serai celui que tu mérites et qui te fera payer le fait d'être cette petite 
salope menteuse. 

Menteuse.... Un mot qu'il répète à foison. Je n'arrive pas à discerner s'il a 
réellement conscience que c’est lui l'horrible psychopathe de cette histoire, ou 
s'il me tient réellement pour responsable. 

Régler les conflits du passé, cesser de fuir me mènera à la mort, je songe avec 
épouvante. Je ne veux pas crever, j'ai tant de choses à dire à avouer... 

Dante... Lui ai-je déjà dit à quel point j'en étais folle ? À quel point l'emprise 
qu'il a sur moi est angoissante ? Lui ai-je déjà dit que la peur de m'attacher à lui 
découle directement de la terreur de le perdre et de mourir encore mille fois ? 



Chapitre 72 - Sixième sens 


— Je t’emmène manger, histoire de prendre des forces avant et je vote pour 

une poutine 5 , s’exclame-t-il en tapant des mains comme s’il était complètement 
fou. Tu aimes ça non ? À moins que Sarah n’ait menti aussi là-dessus ? 

La terreur est profondément enracinée dans mon corps, alors que je lutte de 
toutes mes forces pour ne pas qu’il la voie. Un restaurant, je dois cogiter 
efficacement, ce sera probablement ma seule chance de partir. 

Quelques minutes plus tard, nous roulons sur l'autoroute, quand mon anxiété 
redouble. Je ne sais pas pourquoi ni d'où ça provient, mais si j'avais une alarme 
mentale, elle hurlerait à pleins poumons à cet instant. Je regarde par la fenêtre, 
essayant de cacher mon trouble à Mike. Il fait noir et je n'y vois absolument rien 
aux alentours. J'essaie de me calmer, songeant que ce genre d'endroit, où les 
routes sont mal éclairées, me rappelle ma balade avec Keith sur le siège arrière. 

Rien, il n'y a rien sur le siège, je me répète en boucle avant de me laisser 
tenter à jeter un coup d'œil furtif. Il n'y a rien, effectivement, le psychopathe se 
trouvant déjà assis à mes côtés, mais mon alarme interne hurle encore plus fort. 

Quand je l'aperçois enfin, je ressens un soulagement incommensurable. 

— Nous arrivons bientôt ? demandé-je à Mike en essayant de cacher les 
tremblements d’espoir dans ma voix. 

Il me sourit, visiblement inconscient. Je comprends qu’il n'a donc aucune idée 
de ce qui s'apprête à nous tomber dessus. Le chemin est sombre, et pour cette 
raison, je n'avais pas remarqué avant cette voiture noire qui nous suit depuis un 
moment. Une voiture sur une route, rien de bien surprenant en temps normal, me 
direz-vous. Et vous auriez raison, mais si je vous dis que cette voiture roule tous 
phares éteints ? 

J'essaie de réfléchir à vive allure. Qu'est-ce qui peut se produire ? Je n'ai 
aucune idée de qui c’est, si ça se trouve ça peut même être les flics, mais mon 
instinct me dit que non. Deux phares qui ne fonctionnent pas ? Ouais, c'est ça, et 
je ne m'appelle pas Ivy, et je ne fricote pas avec les motards les plus dangereux 
du coin, et ma vie n'a jamais été menacée... 

La voiture qui nous suit prend subitement de la vitesse, et alors que Mike 
s'apprête à lever les yeux vers la vive lumière qui apparaît soudainement de nulle 
part, je me retiens de jubiler et d’applaudir à mon tour. Dante est là, comme 


d’habitude, il a compris, et je n’ai jamais été aussi contente de me faire sauver 
par mon mari possessif. 

Il écarquille les yeux et ouvre la bouche pour me poser une question, quand il 
s’interrompt alors que mes paupières se ferment d’appréhension. Merde, mais 
que fait Dante ? Il veut me faire tuer ? La voiture percute la porte côté 
conducteur avec force, tandis que Mike échappe plusieurs jurons aussi colorés 
les uns que les autres. 

— Bordel ! Mais il nous fait quoi ce mec ! lâche-t-il en rivant ses yeux sur le 
rétroviseur, tout en essayant de garder le contrôle. 

Le bruit de métal tordu résonne encore dans ma tête quand la voiture derrière 
nous s’éloigne finalement de quelques mètres. Et si ce n’était pas Dante ? 
scande la voix dans ma tête, me faisant réaliser que ça ne pourrait être pire. 

Mike souffle un peu, probablement soulagé alors que j’étouffe à ses côtés. Je 
sais que ce n'est qu’un jeu du chat et de la souris, et que ça ne fait que 
commencer. Et puis contrairement à lui, je sais à présent qu'il ne s'agit pas des 
flics, alors que ce soit les hommes de Matt ou les Bloods, il n'y a qu'une seule 
certitude : nos chances de survie sont bien minces. 

Le destin me donne raison quand la voiture recommence le même manège une 
seconde fois. Elle approche, nous aveugle avec ses phares bien trop hauts, et 
nous percute à nouveau. Je vois pour la toute première fois le calculateur en lui. 
L’homme sérieux qui analyse le danger comme une équation mathématique. Il 
accélère, espérant sans doute arriver plus rapidement vers le lieu qu'il pense 
sécurisé, quand je songe qu'à cette vitesse, il nous sera presque impossible de 
garder la maîtrise du véhicule s'il nous frappe à nouveau. 

Je m'agrippe néanmoins à ma ceinture, priant intérieurement une divinité, ou 
plutôt toutes les divinités possibles, pour que nous survivions à l'attaque de nos 
assaillants. Puis, c’est là que je comprends que le pire n'était pas encore à notre 
porte. 

Mike enfonce à fond la pédale d’accélérateur, essayant de fuir la menace 
arrière sans se méfier de celle devant nous. Mais, plus il prend de la vitesse, plus 
l'autre fait de même. Au final, la distance nous séparant ne change pas. Le seul 
facteur, c’est la rapidité avec laquelle nous allons perdre pied si l'autre décide de 
nous emboutir une autre fois. 

C'est une leçon ? Une menace ? Une opération punitive ou plutôt une 
exécution ? 

Si je pouvais comprendre ce qui les motive, peut-être que nous pourrions y 
mettre un terme plus rapidement ! Si c'est juste pour nous faire peur, nous 



n'avons qu'à sortir de la route. Ils continueront sûrement leur chemin et le 
message sera considéré comme passé... Seulement il reste un problème à cette 
option. D'abord il faudrait prier pour que la sortie de route se fasse sans 
dommages et vu l’obscurité ambiante, impossible de garantir qu’il n’y aura pas 
de casse. Par contre, si c'est une exécution, ils viendront vérifier si le travail a 
bien été fait. Si ce n'est pas le cas, ils s'en chargeront sur place... Dans tous les 
cas de figure, je doute que nous puissions nous sortir de là sans une seule 
égratignure. 

— Bon sang, qui sont ces mecs ? 

La voix de Mike fait son chemin au travers de ma panique. Je repose mes 
yeux sur la route défilant à une allure de dingue devant nous en silence, 
cherchant un plan. J'en viens même à envisager de sauter de la voiture, mais je 
sais que Mike ne me laissera pas faire, et quand bien même, à cette vitesse mes 
chances de survie sont très limitées. 

Nous atteignons le haut d'une colline et il nous est désormais possible 
d’apercevoir les lumières de la ville. Nous ne sommes pas si loin après tout... 

Ouais, sauf qu’échapper à des tueurs pour rester avec un violeur ce n’est guère 
plus reluisant pour mon avenir immédiat. Il descend la colline à toute allure, et 
mon cœur chute au rythme de notre vitesse bien trop élevée. J'ai presque 
l'impression qu’il reste en suspens dans le temps et l'espace alors que mon corps 
est scotché au siège passager. 

Je m’agrippe à ce que je peux, les yeux rivés vers l'avant, me surprenant à 
compter les minutes nous séparant de notre plan d’urgence, le seul que nous 
avons d'ailleurs. Je souris d'anticipation alors que nous arrivons au bas de la 
colline et que les lumières de la ville se rapprochent. Plus que quelques minutes. 
Alors que je le regarde avec espoir, son visage se décompose au ralenti devant 
mes yeux. 

Ses lèvres qui esquissaient un sourire victorieux s'étirent vers le bas, jusqu'à 
former un "O" muet. Ses yeux s’écarquillent jusqu'à devenir deux abysses de 
surprise avant de se muer en terreur primaire. Puis je lis, en une infime seconde, 
la défaite sur son visage. 

Le masque du conquérant tombe d'un coup, et dans cette même seconde qui 
semble durer une éternité, je me tourne à mon tour vers l'avant, luttant contre 
l'horreur de ce qui nous attend. Je n'étais pas préparée à ce que j'allais voir, et 
même dans mes songes les plus atroces, j'avais envisagé un million de morts, 
mais pas celle-là. 

Une voiture bloque la route en totalité, et il est évident qu'à l'allure à laquelle 



nous roulons, il nous sera impossible de l'éviter. La forêt environnante est trop 
fournie, et les chances que nous réussissions à y pénétrer sans nous faire empaler 
par un arbre sont minces, voire même complètement nulles. 

Un son, un seul bruit qui ne cesse de se répercuter. Un crissement de pneus, 
mon corps projeté vers l'avant. Une douleur fulgurante qui se répercute comme 
une vague dans mon corps transformé en poupée de chiffon. 

Une sensation de vol qui semble durer longtemps, alors que j'ai l'impression 
que je flotte littéralement dans les airs. 

Une odeur âcre de caoutchouc brûlé qui irrite mes narines jusqu'à me prendre 
à la gorge. Impossible de dire avec exactitude où je me situe dans l'espace-temps, 
perdant tous mes sens, tous mes repères les uns après les autres jusqu'à ne même 
plus être certaine d’exister. 

Un bruit de métal tordu, qui se répercute encore et encore dans cet espace qui 
semble soudainement se restreindre. 

Du verre, du verre en quantité. Que des signes tous annonciateurs de la mort 
qui plane tout autour de moi, de nous. 

Est-ce comme ça que vont se terminer ma vie et celle de Mike ? Est-ce le 
moment où je vais rejoindre ma famille ? J'ai survécu à un meurtre sordide, à 
Keith, aux Steel, aux Bloods, à Nate, est-ce que la route aura eu raison de cette 
vie ? 

C'est fini à présent, le silence tout autour et le froid qui s'empare de moi me 
glacent. Suis-je encore là ? Suis-je encore en vie ? 

Je sens un dernier soubresaut de ce tombeau de métal qui touche le sol à 
nouveau ne laissant sur son passage que la mort. Je comprends que nous avons 
effectué un dernier tonneau, que la voiture tombe à nouveau sur... En fait, je ne 
sais pas, je ne sais plus. Pas plus que je ne peux dire où nous sommes, ayant 
depuis longtemps perdu ma capacité à comprendre ce qui m’arrive, ce qui nous 
arrive. 

Je sens le véhicule glisser une toute dernière fois avant de s'immobiliser 
complètement, alors que la douleur lancinante qui parcourt mon corps a raison 
de moi, m'amenant vers un autre endroit, bien plus douillet, dans lequel je 
n'aspire qu’à me vautrer entièrement, jusqu'à perdre toute notion de vie ou de 
mort. 

Il fait froid. J'ai tellement froid... Mon Dieu, suis-je morte ? L'enfer n'est-il pas 
supposé être bouillant comme la lave ? Alors, pourquoi je suis tellement 
frigorifiée ? 

Il fait noir et tout est étrangement silencieux. Le genre de silence précurseur 



des pires nouvelles. Et pourtant, j’ai beau attendre, rien n’arrive, rien ne bouge, 
sinon mon corps qui grelotte sous l’effet du froid qui m’investit jusqu'à l'âme, 
m’anesthésiant totalement. 

D'ailleurs, avons-nous encore un corps au ciel ? C'est futile comme question, 
mais pour l’heure, je ne sais même plus si je suis vivante, alors cette simple 
réponse revêt une importance capitale. 

Je me rappelle l’accident, les sons si horribles, la douleur qui traverse mon 
corps comme un courant électrique. Ce qui est inquiétant à ce stade, c’est que 
depuis un instant, je ne la ressens plus. Je devrais probablement crier, paniquer à 
la limite, et ça me semblerait plus logique que cette impression de néant 
bienveillant qui m'enveloppe et dans lequel, pour être tout à fait honnête, je me 
sens bien. C'est comme si je n’étais présente que par la pensée, sans trop savoir 
où je suis exactement, entre le ciel, l'enfer et le paradis. Aussi surprenant que 
cela puisse paraître, je ne ressens pourtant aucune peur. 

J'essaie de me remémorer avec exactitude les événements, et j'y arrive 
seulement par images. Comme s'il me manquait des bribes d'informations. 
Comme de lire un livre auquel il manquerait plusieurs pages. Je sais toutefois 
que l'information est là, quelque part, mais je suis incapable de mettre le doigt 
dessus, me rappelant le sentiment de connaître une personne sans toutefois être 
capable de l'identifier. Je sais que je suis trop calme compte tenu des 
événements, et c’est précisément ce sentiment d'anxiété qui me permet d'essayer 
de combattre ce nuage envoûtant de confort. 

Quelque chose cloche... 

Pourquoi je suis si zen ? 

Pourquoi je ne ressens rien sinon une espèce de plénitude envoûtante ? 

Les phares aveuglants, l’autre voiture sur la route nous bloquant le chemin, 
l’obscurité, la peur, l’autre voiture dernière qui nous emboutit sans fin... 

Vas-y Ivy, tu y es presque, je songe avec l'impression que je touche quelque 
chose qui ne devrait pas m'échapper a priori. 

Les voitures, le bruit des freins, celui du métal, les éclats de verre... 

La chaleur... Sur ma main... 

Une image se juxtapose dans mon esprit, une image floue dont je ne discerne 
que les contours vaporeux. 

Allez, tu touches presque au but ! 

Mes yeux qui regardent ma main... 

Mes mains, donc je ne conduisais pas. 

Mais alors c'était qui ? 



Dante ? Non ! Où est-il d'ailleurs ? Dante ? 

Je sens le nuage de zénitude qui s'évapore doucement, laissant dans son sillage 
des fragments de réponses. Une main sur le levier de vitesse, une main sans 
tatouage, mon regard remonte, vers l'image qui s'impose à moi, et je vois 
finalement un visage. 

Celui de Mike... 

Mike ? Bon sang ! Qu'est-ce qu'il faisait avec moi ? 

Sans crier gare, le cumulus disparaît complètement, comme soufflé par un 
méga ouragan. 

C'est brutal, violent et inattendu. 

La douleur remonte en moi comme si elle irradiait par vagues successives. J'ai 
envie de hurler, mais je n'en suis pas capable. 

Mike ? Où est-il ? Pourquoi je ne suis pas capable d'ouvrir les yeux ? 
Pourquoi je n'entends pas ce qui m'entoure. Je lutte intérieurement pour me sortir 
de mon marasme. Je sais que j'y arrive, car plus je me débats avec moi-même, 
plus je sens la douleur m'envahir. Des sons presque impossibles à identifier se 
font entendre. Je continue à me concentrer pour réussir à les comprendre. 

Merde merde, allez lâche pas, pas encore Ivy ! 

Je me concentre autant que c’est humainement possible. Puis contre toute 
attente, je me sens happée, comme si j'étais une boussole ayant perdu son nord, 
s’agitant dans tous les sens jusqu'à ce que les flèches émettent leurs derniers 
soubresauts avant de pointer dans la bonne direction. 

J’entends à nouveau les sons et me concentre dessus pour réussir à en soutirer 
un max d'informations. Des pas, l'herbe sèche qui émet une faible protestation, 
un grésillement me rappelant un feu chaleureux par un soir glacial d'hiver. Des 
voix masculines qui me sont, de prime abord, inconnues. 

J'ai chaud, incroyablement chaud tout à coup. J'entends les hommes au loin 
qui semblent s’obstiner, mais sans comprendre exactement de quoi il en 
retourne. La chaleur monte et irradie mon corps de façon inattendue jusqu'à 
passer de douce chaleur plus que bienvenue à brasier pénible. 

J'arrive difficilement à ouvrir les yeux après plusieurs vaines tentatives. De 
même que plus tôt, un autre nuage semble faire obstacle et je ne peux toujours 
rien distinguer autour de moi. J’attends, me concentre à nouveau et rien n'y fait, 
jusqu'à ce que je me rende compte que cette fois, ça n'a rien à voir avec mon 
imagination. La fumée est belle et bien présente, et ce que je perçois cette fois 
est bien la réalité. Des lueurs orangées qui dansent gracieusement au travers de 
la fumée qui semble s'épaissir de minute en minute. 



Mike, ce putain de fou bon à enfermer, est-il mort ? 

Je me tourne, enfin, je tente vraiment de le faire, mais c’est plutôt difficile, 
comme si mon corps était bloqué par une barrière invisible que je n'arrive pas à 
franchir. Malgré la douleur, je persiste et réussis enfin à l'apercevoir, bien plus 
bas, dans une position plus qu'inquiétante. 

En bas ? Comment cela est-il possible ? Et puis, je comprends. La voiture n'est 
pas posée sur ses quatre roues, elle semble plutôt être sur le côté et Mike est 
recroquevillé tout au fond, son corps désarticulé comme un pantin donc les fils 
seraient emmêlés. 

— Mike, j’essaie d'appeler en vain, ma gorge me brûlant au plus haut point. 

Il m'est même impossible de murmurer sans être assaillie par une violente 
quinte de toux. 

Il ne bouge plus, il est entièrement immobile. Je continue d'essayer de 
l’appeler, même si la douleur est si vive que j’en pleure. Je m'étouffe 
bruyamment cette fois, et je lutte pour défaire cette foutue ceinture qui me retient 
en hauteur, mais elle est coincée. Je me rends compte que la fumée est encore 
plus dense et plus épaisse qu'il y a à peine quelques secondes. 

Putain, je vais mourir comme ça ? Brûlée vive dans une voiture ? 

Non ! Je dois vivre ! L’image de Dante, souriant et creusant ses fossettes, me 
vient à l’esprit. Le revoir devient mon seul rempart contre l'abandon et le laisser- 
aller. 

Je réussis à dégager mes deux bras en me contorsionnant, et me retrouve à 
pendre dans le vide, retenue seulement par ma ceinture au niveau du ventre. Mon 
objectif est là, je suis à quelques centimètres seulement de réussir à détacher 
cette foutue ceinture. Le déclic se fait entendre, et je m'affale directement sur 
Mike, en poussant un cri de surprise et de dégoût alors que je sens son corps 
inanimé sous le mien. Soudainement, quelqu’un me saisit et m’arrache à cet 
enfer. 

— Je l'ai ! crie un homme dans mon oreille. Elle n’est pas morte les mecs ! 
ajoute-t-il avec ce qui ressemble à s'y méprendre à de la joie. 

Un Steel ? Venu pour me sauver ? Un flic ? 

Je me débats, animée par l’énergie du désespoir. Je veux être libre, je ne veux 
plus de ces bras qui ne sont pas les siens. Je veux qu’on me lâche, que je puisse 
l’appeler et m’excuser d’avoir abandonné si vite. 

— Je t'ai dit qu'on allait s'occuper de toi, OK ? Calme-toi que je vérifie les 
dégâts, répond l'homme d’une tranquillité olympienne. 

Mes paupières sont si lourdes... J'ai tellement lutté pour sortir de là que je sens 



mes dernières forces m'abandonner. J'essaie de garder les yeux ouverts, mais je 
replonge doucement vers l'état de veille duquel je m'étais extirpée plus tôt. 

Je sursaute très fortement, n'ayant aucune idée du laps de temps écoulé depuis 
que je suis sortie de là... 

Un deuxième sursaut, aussi violent que le premier. 

Un son, un boum, une détonation. Une balle... 

Je m'agite autant que j'en ai la capacité, même si j'ai l'impression de n'être 
qu'une enfant sans force couchée en travers des bras de l'homme qui m'a sauvée. 
Il me tient fermement tout contre lui, m’étouffant presque. 

— S'il vous plaît, vous me faites mal, laissez-moi respirer, murmuré-je, 
incapable de hausser la voix davantage. 

Il baisse la tête et je n'aperçois que son menton. Encore ces putains de 
contours flous... Le nuage revient, plus intense, et cette fois, je comprends 
instantanément que, même avec la meilleure volonté de tout l'univers, je ne 
pourrais lutter davantage. Juste avant, j’ai quand même le temps d'entendre 
l'homme qui me serre contre lui murmurer à mon oreille. 

— Je t'avais bien dit qu'on allait s'occuper de ton ami, rigole-t-il d'une voix 
douce. 

De quoi il parle ? Le bruit ? C'est quand ils l'ont sorti ? J'agrippe avec ce qui 
me reste d'énergie, la veste de l'homme. 

— Dante, où est Dante ? demandé-je d'une voix si pâteuse qu'elle ne semble 
même plus m'appartenir. 

Il ne répond plus... 

Sous mes doigts, je sens quelque chose de familier. Je n'arrive pas à dire ce 
que c’est, mais je glisse l'index à la recherche d'indices supplémentaires. Rien, le 
néant qui me gagne à nouveau. Je prends tout ce qu’il me reste de force et m'en 
sers pour ouvrir un œil embué, et réussis tout de même à discerner un logo. 

Puis mon cerveau vaporeux se rappelle l'avoir déjà vu quelque part. Je 
cherche, ma mémoire flanche, mais je sais que cette information est capitale. 

D’un coup, c'est la révélation alors que je tangue dangereusement vers le noir. 

Un robinet en forme de tête de mort avec des gouttes... Des gouttes rouges... 
Des gouttes de sang... 

Comme les... 

Comme... Bloods... 




Chapitre 73 - Plaidoyer 


J'ai encore froid, mon corps est perclus de douleurs, et je sais que je suis 
couchée sur une surface dure. J'entrouvre péniblement un oeil, et encore une fois, 
il me faut quelques minutes pour comprendre ce qui m'entoure, et surtout ce qui 
m'arrive. 

Je bouge les doigts et touche ce qui semble être un sol poussiéreux. Les grains 
de saleté roulent entre mon pouce et mon index sur ce que j'identifie comme 
étant du béton. La tête m'élance dangereusement et je tente du même coup de me 
recroqueviller sur moi-même, histoire d’inventorier les dégâts. 

— Oh, c’est la belle au bois dormant qui se réveille ? demande une voix 
féminine, apparemment tout près de moi. 

Je tourne ma tête, qui semble peser des tonnes, dans sa direction. Je distingue 
vaguement une femme, blonde et chétive, avec un sourire désabusé et une touche 
ironique. 

— Alors, ils t'ont vraiment donné de la bonne came pas vrai ? ajoute-t-elle 
avec une pointe d'envie dans la voix. J'imagine qu'ils voulaient être sûrs que tu 
ne leur crées pas davantage de problèmes hein ? 

Je ne comprends pas à quoi elle fait allusion, ni même à quel moment on m'a 
amenée ici, mais en revanche, je sais d'instinct que je dois me méfier de cette 
voix que je connais sans pour autant pouvoir mettre un visage dessus. Je ferme 
les yeux pour les rouvrir ce qui m'apparaît être une fraction de seconde plus tard. 
Aussitôt, la voix de la femme retentit dans la petite pièce que nous partageons. Je 
réussis à contrôler mon corps à la perfection cette fois, et alors que la pièce est 
plongée dans une demi-obscurité, je discerne enfin les contours de son visage. 

— Ça y est, je suis vraiment en enfer ! soufflé-je en veillant bien à chuchoter 
par peur de déclencher le vilain mal de tête que je sens tapi dans mon crâne. J'ai 
été dans les vapes combien de temps ? articulé-je d'une voix rauque de fumeuse 
invétérée, à cause de toute la fumée inhalée. 

— Ça fait presque vingt-quatre heures, répond-elle, nullement impressionnée. 
J'avais jamais vu quelqu'un planer aussi longtemps, ça me fait presque envie, 
ajoute-t-elle avec un sourire complètement faux. 

Je laisse échapper un rire sans joie à la seule idée que ma compagne de cellule 
soit cette junkie alcoolique à qui j'ai un million de vacheries à dire. 

— Tu fais quoi ici Diane ? la questionné-je pour réussir à démêler ce puzzle 



dont tous les éléments m'échappent encore. 

— La même chose que toi je présume, rétorque-t-elle en haussant les épaules, 
acceptant visiblement bien la fatalité. 

Je garde le silence, me contentant d'analyser mon environnement, ce qui ne 
prend que quelques secondes en fait, puisqu’une personne visiblement 
méticuleuse à bien pensé à faire le vide de cette pièce sans fenêtre et dont la 
porte n'a aucune poignée. Le sol est en béton et extrêmement sale comme si 
l'endroit était en rénovation. Il flotte une odeur d’humidité persistante à laquelle 
je ne m’habitue pas. Bref, ça a tout d’un petit bureau de travail dans un sous-sol 
laissé à l'abandon. 

— Mais putain ! Qu'est-ce qu'on fait ici ? toussé-je en essayant de déposer 
mes mains au sol pour me lever. 

— À ta place j'éviterais, souffle-t-elle avant de préciser : et puis, non, lève-toi, 
peut-être que tu retomberas et que je pourrai à nouveau savourer le silence. 

— Oh, mais t'en fais pas, j’ai bien l'intention de me tirer vite fait et te laisser 
en plan, essayant de te démerder comme tu pourras. 

— Même pas sympathique, alors que tu es dans la grosse merde ! ajoute-t-elle 
sur un ton de constatation. 

— Oh excuse-moi Diane si je n'ai pas envie de papoter entre filles, répliqué-je 
amère. Nous sommes prisonnières de je ne sais qui, je ne sais où, et tant qu'à y 
être, ajoutons aussi le je ne sais pourquoi. Alors tu comprendras que converser 
avec toi n'est pas ma priorité absolue ! 

— Oh, mais ça devrait l'être pourtant, d’abord parce que j'ai toutes les 
réponses à tes questions, et deuxièmement parce que d'après moi, on est ici pour 
quelque temps encore. 

— Toi Diane, tu es au courant de tout ? C'est nouveau ça... Dis-moi, c'est le 
fond de ta dernière bouteille qui t'a murmuré toutes les infos ? craché-je 
sarcastique au possible parce que la simple idée d'être enfermée ici avec elle me 
donne moi-même envie de me flinguer. 

Elle garde le silence et j'en profite pour tenter de me lever et de déplier ce 
corps que je peine à garder à genoux. Je passe la main sur mon front qui me 
lance et constate la boursouflure accompagnée de sang séché. Un rapide 
inventaire de mes bras et de mes côtes sous mon top déchiré m’indique des 
ecchymoses violacées. Ce putain de karma aurait-il joué dans mon équipe pour 
une fois ? 

Je m'étire et réussis tant bien que mal à me mettre debout. Je n'ai même pas le 
temps de savourer cette petite victoire sur mon corps endolori que je tangue 



dangereusement, et m’écroule au sol dans la seconde, l’orgueil aussi meurtri que 
mon corps. 

— Tu aurais dû m’écouter, ricane-t-elle d'une voix empreinte de sagesse. 

Pff de la sagesse tu parles ! Espèce de vieille folle ! 

— Quoi ? aboyé-je en la foudroyant du regard. Tu es devenue la grande 
prêtresse des junkies ? Oh je sais, tu n'as plus ta garce de poche et tu ressens un 
vide que tu penses combler en me donnant des conseils de merde ? lâché-je 
acide. 

— Seyla se porte très bien. La grossesse lui va à ravir, ajoute-t-elle avec un 
sourire moqueur. Enfin, elle allait bien il y a trois jours... 

— Trois jours ? C'est le temps depuis lequel tu es ici ? 

— Oui, bon, ce n'est pas une science exacte puisque comme tu le vois, il n'y a 
pas de fenêtre, mais je tends l'oreille et j'ai entendu dire par les hommes que 
nous étions jeudi, et ils m'ont amenée ici mardi... 

— Alors, je t'écoute, soufflé-je en reprenant place près du mur, pour m'adosser 
aussi subtilement que possible, sans laisser transparaître ma faiblesse physique. 

Elle rigole doucement, d'un rire étrangement dénué d'émotions. 

— Oh que non ! Avant de répondre à tes questions, tu vas répondre aux 
miennes et tu vas m'écouter jusqu'au bout. Ensuite, je verrai si je suis disposée à 
te renseigner. 

— Bah voyons... Tu n'es pas une mégère au point de négocier mon écoute 
juste pour passer le temps. Oh, si finalement, j'ai presque failli oublier, tu es une 
vraie garce... 

— Tu peux rigoler tant que tu veux, tu peux même être imbuvable si ça te 
chante, mais au final, tu es autant prisonnière que moi ici, et je doute que la fin 
prévue pour nous soit celle à laquelle tu aspires. 

Qu'est-ce qu'elle connaît à mes aspirations ? D’ailleurs, la seule chose que je 
souhaite réellement, c'est sortir d'ici et mettre la main sur une arme à feu. Je 
compte bien faire le ménage avant de me tirer. J'en ai plus qu'assez de ces parties 
de cache-cache, et puis les souvenirs sont bel et bien tous remontés à moi. Je me 
rappelle très bien à présent ce qu'ils ont fait à Mike. Je jure sur ma vie que si je 
dois mourir ce soir, j’en emporterai quelques-uns avec moi, et que ces salopards 
ne feront pas de moi une victime à nouveau. 

— Comment fonctionne l'heure des repas ? demandé-je, un plan se formant 
déjà dans ma tête. 

— Les repas ? rétorque-t-elle incrédule. Tu te crois où ? À l'hôtel ? ricane-t- 
elle. 



— T'as assez d'énergie pour être une peste, a priori, ça m’indique qu'ils ont 
pris le temps de pourvoir à tes besoins primaires. Alors, je répète, comment ça 
fonctionne ? 

— Réponds à une question d'abord. 

— Quoi ? T'es sérieuse ? Tu veux vraiment jouer à ce jeu puéril d'échange de 
questions ? 

— J'ai tout mon temps alors oui, si tu veux tes réponses, tu devras te prêter au 
jeu. 

Je reste silencieuse, bien consciente qu'elle me tient métaphoriquement 
parlant, par les couilles. 

— Alors, c'était comment de tuer Keith ? 

Wah ! Alors celle-là, je ne l'ai pas vue arriver... Sérieusement ? C'est sa 
question ? Quoi que je réponde, ça ne risque pas de lui faire plaisir, sans oublier 
que je n'en ai rien à faire de ses sentiments, puisque je hais cette femme presque 
autant que celle qu'elle a prise sous son aile. 

— Tu veux dire, comment c'était de tuer l'homme qui m'a raconté comment il 
a violé ma mère ? craché-je sans chercher à cacher la haine que je lui voue. 
C'était presque aussi bon qu'un putain d'orgasme ! ajouté-je en la défiant 
d'essayer de le justifier. 

Elle garde le silence contre toute attente. Après tout, que peut-elle vraiment 
ajouter à ma tirade ? Son mutisme, ses lèvres pressées l'une contre l'autre et son 
regard scrutateur marquent sa profonde réflexion. Elle ne peut ignorer quel 
monstre était son fils, même si elle reste sa mère et de ce fait, ressent 
probablement un amour inconditionnel pour ce fou. L’amour n’est pas objectif, 
la haine ne Test probablement pas non plus, mais même en relativisant au 
maximum, impossible que j’arrive à voir Keith comme un être humain. Sa 
question est très mal placée. 

— Il n'était pas si mauvais, répond-elle pour elle-même au bout de quelques 
minutes de silence. 

Je m'abstiens de toute réponse. Je bous de l’intérieur et ai envie de hurler. Pas 
si mauvais ? Putain de folle ! Il a décimé une famille, trompé les siens, orchestré 
la mort de son père et essayé de finir le boulot avec moi ! Je ne comprends pas 
ce qu’elle essaie de me faire dire et où elle souhaite aller. Pour l'heure, j'essaie 
seulement de rester calme afin qu'elle me donne les réponses à mes questions... 

— Si j’avais réussi à lui donner la vie qu'il méritait, tout aurait pu être 
tellement différent, murmure-t-elle à mi-voix. Si tu lui avais laissé une chance... 

Une accusation qu’elle laisse planer dans les airs autour de nous, exacerbant 



ma haine pour cette femme. 

— C’était lui ou moi, attesté-je avec fureur. Mon seul regret est de pas avoir 
réussi à le faire souffrir un centième de ce que lui m’a fait endurer. Il a eu une 
vie de merde ? Et puis ? Je sais d'expérience que l'on ne peut pas échapper aux 
mauvais coups de la vie. Certaines fois, le meilleur peut vous être arraché d'un 
coup et à cette étape vous ne choisirez pas l’issue, uniquement le chemin que 
vous emprunterez pour vous y rendre. 

Bref, son fils a fait des choix de merde qui l'ont mené où il est, c'est-à-dire, six 
pieds sous terre... Être une bonne mère n'aurait vraisemblablement pas réussi à 
sauver ce tordu. 

— Qu’est-ce qui vous distingue au final ? Vous avez choisi le parcours de la 
vengeance tous les deux ! s’exclame-t-elle sur la défensive. Tu es une meurtrière 
au même titre que lui, alors ne joue pas la donneuse de leçon ! 

Je rêve ? Elle nous cherche des points communs ? Elle ose me comparer à 
lui? 

— Je n’ai blessé personne d’innocent ! Je n’ai engagé que ma vie et pas celle 
des autres dans ma vendetta, et je n’ai jamais fait ça au nom du pouvoir ou d’un 
quelconque besoin de prouver quoi que ce soit ! Ton fils était un narcissique, un 
psychopathe pervers et un manipulateur égoïste ! Jamais je ne te laisserai me 
comparer à lui ! hurlé-je, sentant mon calme m’abandonner. 

— Sinon quoi Ivy ? Tu vas me tuer ? 

Le fait que la réponse dans ma tête soit aussitôt positive me fait douter 
momentanément. Oui j’aimerais qu’elle crève, de même que Seyla et tous les 
Bloods... pour autant, je ne les ferais pas tous descendre pour le simple plaisir 
de les voir disparaître... Je ne suis pas Dieu, je ne suis pas Keith... 

— Il ne souhaitait qu’une chose, se faire aimer, précise-t-elle alors que sa 
peine se fait entendre dans chacun de ses soupirs. 

— Oh, mais ta gueule Diane ! Il m'a absolument tout pris ! Jamais je ne lui 
pardonnerai. Peu importe ce que tu me dis, je vais savourer éternellement les 
images des balles le transperçant ! 

Les paroles que j’ai prononcées il y a plus de trente minutes résonnent encore 
contre les murs de béton. 

— Je sais que tu ne comprendras jamais, je te vouerai une rancune perpétuelle 
puisque tu me Tas arraché, de la même façon que lui Ta fait avec les tiens... 
mais je t’avais promis des réponses sur notre présence en ces lieux, et comme tu 
es ma seule chance de foutre le camp d’ici... 




Chapitre 74 - Dommages collatéraux 


Elle semble attendre que je lui demande de m'en dire plus. J'ai plutôt décidé de 
mettre à profit l’adage qui dit : qui ne dit mot consent. Déjà, j’ai l'impression de 
trahir quelqu'un ou quelque chose juste en ne mettant pas un terme à cet 
hommage post-mortem. 

— Alors pour l'heure des repas, aucun moyen d'être certaine du moment, mais 
ils passent avec un plateau deux fois par jour. Je dirais un le matin et un le soir, 
enfin peut-être qu'ils ont réussi à me déboussoler et que je me trompe totalement, 
ajoute-t-elle pensive. 

— Est-ce qu'il y a plusieurs hommes ou seulement un ? demandé-je, déjà prête 
à trouver le meilleur angle d'attaque pour sortir d'ici. 

Elle me donne l’information au compte-gouttes, à croire qu'elle n’a pas 
vraiment envie de partir. Enfin, ça c'est seulement si je me sens l'âme charitable 
et que je décide de la faire sortir... Ce n’est pas gagné... 

— Tu vas m'écouter et ensuite seulement, je répondrai à la deuxième question, 
propose-t-elle dans un marché qui ne me laisse aucune marge de manœuvre. 

Je soupire bruyamment et me place parallèle au mur derrière moi. Ça y est, 
c’est parti pour un tour dans l'esprit déformé de cette femme qui est piégée 
quelque part dans la dimension des « et si ». 

— J'étais tellement contente quand j'ai appris que je portais en moi le fruit de 
mon amour, commence-t-elle en souriant comme si elle était déjà perdue dans un 
souvenir lointain. D'abord, tu dois savoir que Keith était mon premier enfant. 
Une bénédiction après des années sans être capable de tomber enceinte. J'avais 
presque déjà fait mon deuil de la maternité, quand enfin, on a été exaucé. Bon, 
même si j'ai eu un choc quand j'ai annoncé la nouvelle au père, qui n'était pas 
aussi content que moi, rien n’aurait pu me convaincre de renoncer à ce petit bout 
de bonheur qui grandissait au creux de mon ventre. 

— Le père de Dante n'était pas content ? Bah voyons, il est pourtant 
l'archétype du père modèle ! laissé-je échapper avec plus de dégoût que je ne le 
voulais. 

— Le père de Dante ? répète-t-elle affichant un air confus. Jeune fille, que 
sais-tu à propos de mon histoire ? demande-t-elle. 

Hum, voyons voir, ça remonte à quelque temps déjà... 

— Je sais seulement que tu étais une junkie et que le père de Dante a assumé 



la garde de son fils quand il avait quatre ans environ, parce que la danseuse que 
tu étais négligeait son fils pour une ligne de coke ou une dose d'héroïne. Ensuite, 
Keith a décidé de tout faire pour se faire aimer de papa. Il a principalement été 
élevé par la mère de Dante, qui ne voyait en lui que le fruit de l'infidélité de son 
homme, lancé-je d'un souffle. 

— C'est vrai à quelques précisions près, atteste-t-elle en fermant les yeux. 

— Alors je t'écoute... 

Elle s'apprête à ouvrir la bouche, visiblement sur le point de me révéler ses 
plus sombres secrets, quand, nous prenant toutes deux par surprise, la porte de 
notre « cellule » émet un cliquetis grinçant. 

Aussitôt, je lève les yeux vers cette dernière qui s'ouvre sur une personne qui 
m'est totalement inconnue, mais dont l'aspect m'inquiète davantage que s'il avait 
eu des tatouages partout sur le corps. 

— Content de vous voir enfin réveillée Evelynn ! dit-il à mon attention, d'une 
voix chaude et très, trop, polie. 

— J'aimerais bien dire la même chose, mais d'abord j'ignore qui vous êtes, je 
réponds avec la condescendance d'une adolescente. 

Il sourit gentiment, et son regard s'illumine presque, faisant retrousser ses 
épais sourcils poivre et sel assortis parfaitement à sa chevelure courte. 

— Diane ne vous a-t-elle rien dit ? me questionne-t-il en coulant un regard de 
remontrance vers la femme recroquevillée dans le coin opposé de la pièce. 

— Nous ne sommes pas les meilleures amies du monde, me contenté-je de 
répondre à cet homme mystérieux d'une cinquantaine d'années, qui replace 
systématiquement la cravate de son complet. 

— Évidemment concède-t-il. Je ne pourrais absolument pas vous blâmer. 
D’ailleurs, qui pourrait bien entretenir volontairement des liens avec une femme 
qui n'a conscience d'exister que quelques minutes par jour ? 

Je me contente d'une moue à peine en accord. Mon aversion pour Diane 
n’atteint pas les sommets de celle que je voue à cet inconnu. 

— Diane n’est pas mon sujet de préoccupation principal. Je me demande 
plutôt qui vous êtes, et pourquoi vous avez orchestré mon kidnapping. Votre 
apparence policée ne me trompe pas une seconde. 

— Vous êtes perspicace Evelynn, exactement comme Matt me l'avait 
confirmé, ajoute-t-il avec sourire bienveillant, avant de se tourner vers Diane 
qui, étrangement, garde le silence. Ma chérie, tu lui dis ou c'est moi ? poursuit-il 
à ma grande stupeur. 

Elle le fixe d'un œil vide et il refait ce truc de sourire paternel avant de se 



tourner à nouveau dans ma direction. 

— Je suis le mari de Diane. Le terme approprié serait ex-mari, mais je n'ai 
jamais réussi à finaliser les papiers nous délivrant l'un et l'autre de ces promesses 
bidons que nous avons prononcées il y a longtemps. Vous savez exactement de 
quoi je parle je présume ? 

Je sais qu'il fait allusion à mon faux mariage avec Dante, je n'ai pourtant 
aucune intention de lui donner raison sur quoi que ce soit sans d'abord savoir qui 
il est et ce qu'il me veut. Il est l’ex de Diane et semble bien connaître Matt... 
Qu’est-ce que c’est que cette merde ? Que me veut-il et qu’est-ce que je fous 
ici ? Il est en contact avec les gens qui m’en veulent le plus, et cette constatation 
m’inquiète et m’effraie. 

— Vous connaissez Matt ? le questionné-je, essayant d’éclaircir les raisons de 
ma présence ici. 

— Matt ? Bien entendu ! Je suis d'ailleurs très fier de l'homme qu'il est devenu 
quand on sait ce qu'il a vécu. À vrai dire, je le considère presque comme mon... 

— Je te l'interdis ! hurle Diane, sortant soudainement de son marasme, en se 
levant d'un bond pour se ruer sur l'homme, à peine surpris par ce rapide 
changement d'attitude. 

— Tu avais un fils ! Et maintenant il est mort ! Et c'est en partie ta faute ! 
vocifère-t-elle au visage de l'homme qui reste complètement impassible. 

— Ma pauvre, tu aurais bien voulu que je sois son père ? Même après toutes 
ces années, tu n'es toujours pas capable de te défaire de cette utopie de famille 
parfaite ? lui demande-t-il avec une amertume à peine voilée dans la voix. 

— Il aurait pu... Nous, aurions pu être heureux, réplique-t-elle d'une voix 
presque éteinte. 

— Oui, si tu n'avais pas été une telle pute ! Tu as décidé de ta voie, tu as fait 
des choix et tu en assumeras seule toutes les conséquences Diane. Je t'avais 
avertie, je t'ai donné un ultimatum, tu as décidé, maintenant vis avec. 

Fini la gentillesse et l’homme poli, le masque tombe et il dévoile sa vraie 
nature. 

— Evelynn, ce fut un réel plaisir de vous rencontrer. Nous reprendrons cette 
petite discussion incessamment sous peu, ajoute-t-il, faisant désormais totale 
abstraction de la femme en larmes à ses pieds, avant de me saluer d'un signe de 
tête et de refermer la porte derrière lui dans un bruit de verrou. 

Diane hoquette, et chacun de ses pleurs ressemble davantage à une 
lamentation que le précédent. Ma conscience me souffle que je devrais la 
consoler, mais je ne peux m'y résoudre. Du moins, pas physiquement. 



— Un ex-mari, hein ? Vous n'avez pas perdu beaucoup apparemment. 

Bon, ce n'est pas top, mais c'est ce que je peux faire de mieux compte tenu de 
ma haine pour elle, mais gardant à l’esprit qu’elle peut m'éclairer. 

— Il n'a pas toujours été comme ça sanglote-t-elle. 

—Encore heureux, mais n’est-ce pas ce qu’elles disent toutes ?! 

— Tu ne peux pas comprendre... Tu n'as jamais vu ton monde s'écrouler 
autour de toi ! lance-t-elle en écarquillant les yeux dès qu’elle réalise ce qu’elle 
vient de dire. 

— Je n’ai jamais rien fait pour faire exploser mon monde, la corrigé-je. J'ai 
subi, c’est tout ! Selon cet homme, tu as commis une bévue et tu as été l'artisane 
de ton propre malheur. À vous entendre parler tous les deux, j’ai l'impression 
que c'est à cause de cette décision que toi tu as prise, non ? 

Comment nos destins peuvent-ils être liés à ce point ? Je l’ignore, mais j'ai 
l'impression que cette petite scène qu'est venu nous jouer l'homme avait pour 
seul but de m’apprendre cette information primordiale. 

— Wilbrod, il est... C'est un flic... Un enquêteur haut placé, spécialiste des 
gangs de motards criminels, laisse-t-elle tomber d'une traite. 

— Attends, repris-je en secouant la tête. Tu étais une danseuse, mariée à un 
flic qui enquêtait sur les Steel ? Quoi ? Il est venu te chercher dans un bar, et t'a 
promis quelque chose en échange d'une infiltration au sein des Steel ? Wah ! 
C'est presque digne d'un scénario hollywoodien. Quoique, pas tant que ça, 
visiblement ils ne renouvellent pas leur fonctionnement depuis 30 ans... 

Infiltration... Matt... Oh putain ! Ce mec, ce flic haut placé, qui prétend avoir 
élevé Matt... C'est celui que les Bloods cherchent à anéantir ? C'est le patron 
pour qui Matt est une marionnette ? C'est l'enfoiré qui a demandé à Matt de ne 
pas me dire qu'il était en vie ? 

Oh merde ! Je commence à comprendre ma présence ici, et visiblement cet 
homme est bien plus dangereux que ce que j’avais envisagé au premier abord. 
Keith est l’élément déclencheur, mais ce mec c’est l’instigateur de tout le 
bourbier qui s’en est suivi. 

Wah... Si ça se trouve, je viens de me trouver un centre d'intérêt commun avec 
Diane... 

Anéantir cet homme coûte que coûte. 

Toutefois, je ne dois pas vendre le costard de l'homme avant de l'avoir tué, je 
dois en apprendre plus sur lui et j'ai exactement la bonne personne sous la main. 
Je sais qu'elle est ébranlée, et le moment est d'ailleurs merveilleusement bien 
choisi pour en tirer parti ! 



— Diane, il est temps de me raconter. Tu as toute mon attention à présent, 
conclué-je d’une voix où perce l’urgence. 

Au départ, je n'en avais rien à foutre, pire même, je n'avais aucune envie de la 
soulager en me racontant ses états d’âme, mais là, c’est l'évidence même. Elle a 
mes réponses, bien plus encore que ce que je croyais. 

Elle lève des yeux barbouillés de larmes vers moi, et commence à me raconter 
son histoire et une partie de la mienne par la même occasion. 

Qui aurait cru que les décisions d'une parfaite inconnue puissent influencer le 
cours de toute une vie... De celle de toute une famille... 




Chapitre 75 - Diane 


— Notre histoire est celle de millions de gens, du moins elle l'était, m'explique 
Diane en essuyant discrètement ses yeux sur sa manche poisseuse. 

Ce qui reste de son mascara a coulé, ses cheveux sont en bataille et n'ont plus 
l'air aussi blonds depuis que la poussière y a élu domicile. Je prends conscience, 
pour la toute première fois, à quel point elle est fragile. 

— Étude, mariage, déménagement et famille, n’est-ce pas le rêve de toute 
femme ? Eh bien pour moi, ça s’est compliqué à l'étape des enfants. J'étais 
incapable d'en avoir et pourtant, j’essayais tout ce qui était humainement 
possible pour que ce rêve que nous avions se réalise, avoue-t-elle tristement. 

— Vous n'avez jamais envisagé de faire des tests ? demandé-je avec 
indulgence. 

— J'ai voulu, mais Wilbrod m'a fait comprendre que ce n'était pas nécessaire 
et que nous aurions un bébé si c'était la volonté de Dieu, qu'il fallait simplement 
être patient. 

Je n'ajoute rien, la laissant m'exposer les faits marquants de sa vie avec 
détachement, comme si elle me racontait l'histoire d'une tierce personne. 

— La situation se détériorait d'année en année. J'ai déployé tous mes efforts et 
toute mon énergie pour avoir un bébé, et puis doucement, sans que je n'en aie 
vraiment eu conscience, Wilbrod se détachait de moi de plus en plus au point où 
nous n'étions plus au même endroit. Ça m'a frappé le jour où officiellement, il a 
eu sa promotion de directeur au département des affaires des gangs et motards 
criminels. 

Elle s'adosse au mur, puis encercle ses jambes de ses bras, la faisant paraître 
nettement plus frêle. 

— Il n’était pas présent souvent, mais dès l'obtention de ce poste, il est devenu 
littéralement absent. Il était colérique et de mauvaise humeur presque en 
permanence. Même si je le questionnais pour essayer de comprendre et de le 
soulager, il se fâchait et me ramenait toujours aux informations classées 
confidentielles pour couper court à la discussion. Puis, à mon tour, j'ai fini par 
lâcher prise, trouvant quelque réconfort dans l'alcool. 

J'esquisse une moue désolée, ne sachant quoi faire d'autre. Elle émet un faible 
sourire et poursuit. 

— C'était la fin. Je savais que mon mariage battait de l'aile et j'ai donc 



commencé à fouiller ses affaires pour comprendre ce qui s'était produit entre 
nous. Et c’est là que j'ai découvert un endroit où apparemment il passait 
énormément de temps. Et évidemment, je m'y suis rendue. 

Je ne l’interromps pas, même si j'ai une bonne idée de la suite. Après tout, si 
le père est aussi charmeur que le fils... 

— Quand je suis entrée, j’ai essayé de me faire discrète, constatant 
immédiatement que je n'avais pas le profil de l'endroit. J'ai siroté une bière et 
quand j'ai voulu la payer, des hommes sont arrivés. Il était là, parmi eux. Le plus 
bel homme que je n'avais jamais vu. Il me souriait, me parlait et s'intéressait à 
moi. Du coup, j’ai fini par oublier totalement la raison de ma venue, me laissant 
hypnotiser par ce beau parleur. 

— Tu as couché avec lui ce soir-là ? 

— Oh non, mais il m'a invitée à revenir le lendemain et le surlendemain, ce 
que j'ai fait, séduite par un homme me témoignant enfin de l’admiration. Chaque 
fois, il se faisait plus charmeur, et bientôt, au travers de tous ces hommes, je me 
sentais chez moi au Purgatoire... 

— Purgatoire ? m'étouffé-je vivement. 

—Oui Ivy, le même que le tien, avec un homme quasiment identique... 
Probablement la même technique et les mêmes mots d’ailleurs, ajoute-t-elle avec 
tristesse. 

Je remarque qu'elle semble essayer de nous trouver un passif commun. Je 
n’argumente pas puisque j'ai besoin de la suite, mais j'aurais quand même envie 
de lui balancer que je suis entrée par la porte du Purgatoire comme une 
conquérante, et que je les ai manipulés et pas le contraire... 

— Il était présent, généreux de son temps et de sa personne, en plus de me 
couvrir de cadeaux et d'attentions dont Wilbrod ne me gratifiait plus depuis 
longtemps. Et puis c'est arrivé, j’ai été séduite, je suis tombée éperdument 
amoureuse de lui sans l'avoir cherché, et me suis donnée à lui à plusieurs reprises 
et plusieurs endroits, bien que nous fassions toujours très attention à nous cacher 
de mon mari. Cette relation ne lui posait aucun problème, et il ne m'en 
demandait jamais plus. J'avais donc le meilleur des deux mondes. Un mari qui 
fournissait gîte et couvert m'assurant la sécurité, et un étalon fougueux et 
amoureux qui me comblait de toutes les façons possibles. 

Veuillez noter que je retiens un vomissement intérieur, à la simple idée d'avoir 
dans ma tête des images à propos de la vie sexuelle de Diane. 

— Jamais tu ne t'es demandé pourquoi Wilbrod était souvent au Purgatoire 
pendant une période donnée ? Ni même dans quoi trempait Caldero père ? 



Dans ma tête c'est la logique même. Elle a trouvé des preuves que son mari y 
était, elle déboule là-bas en songeant qu'il a potentiellement une maîtresse, mais 
jamais elle n'envisage que le mec à la veste en cuir était l’objet de la visite de 
Wilbrod ? Sur ce coup, elle n'a pas cherché plus loin que ce qu'elle voulait bien 
voir... 

— Ivy, lâche-t-elle d'un ton plutôt sec. Le Purgatoire est un bar de danseuses 
nues, comment j'aurais pu envisager qu'il y allait pour le boulot ? Et puis ce n'est 
pas comme si je n'avais pas fait la connaissance de sa danseuse fétiche. 

Je me contente de hocher la tête, sachant que moi j'y aurais sans doute songé, 
parce que quand j'y ai mis les pieds pour la première fois, je savais à quoi m'en 
tenir... 

Diane, qui semble lire dans mes pensées, me rétorque acide : 

— Tu te penses plus intelligente ? Tu t'es quand même retrouvée mariée à un 
Caldero toi aussi non ? 

J'ai envie de bousiller ce petit sourire suffisant affiché sur ses lèvres 
desséchées. 

— Rien de comparable, rétorqué-je en rogne. 

Dante m'aime ! 

On balaye donc la haine et l'orgueil sous le tapis... 

— Alors, Caldero savait qui tu étais et il a mis tout ça en place ? Te faisant 
rencontrer une femme qui aurait apparemment eu un lien avec Wilbrod ? 
demandé-je, laissant planer volontairement, une note de compréhension dans 
l'air. 

Pauvre petite victime innocente... Pfftu parles... 

— C'est ça, et puis elle m'a assuré qu'il était un client régulier, utilisant des 
informations qui provenaient de Dieu sait où, les faisant passer pour des 
confidences qu'aurait fait Wilbrod sur son mariage raté. Et puis, bien qu'au début 
ça m'ait fait très mal, je n'ai eu qu'à tourner la tête et à regarder l'homme à mes 
côtés qui lui, voulait de moi, et plus rien d'autre ne comptait désormais. 

— Laisse-moi deviner la suite. Tu es tombée enceinte c'est ça ? demandé-je, 
une compassion non feinte dans la voix. 

— Oui... Et comme il n'y avait plus de sexe entre Wilbrod et moi, j’étais 
certaine qu'il allait comprendre immédiatement que j'avais un amant... Mais non, 
il n'a pas réagi avec autant d'enthousiasme que moi, mais il semblait content. 

— Un bébé sans relation et il n'a rien dit ? m’étonné-je vraiment sceptique. 

— Il a effectivement fait comme si tout était parfait. Il faut dire que dès que 
j'ai su que j'étais enceinte, j'ai remis le couvert une ou deux fois avec lui pour 



que ça concorde. Malheureusement, à ce moment, j'ignorais qu'il allait me faire 
suivre et qu'il jouait la comédie pour savoir qui était le père réel de cet enfant. 

— Il a réagi comment ? Parce que vu votre relation maintenant, je doute que 
ce fût très positif. 

— Il est devenu complètement fou... Il a déboulé au Purgatoire un soir alors 
que j'y étais seule, attendant le père de Keith. Il était méconnaissable, vêtu des 
mêmes habits avec lesquels il était parti pour un pseudo congrès, deux jours 
auparavant. Il a hurlé, m’a traitée de tous les noms possibles et imaginables 
avant de me lancer un ultimatum... C'était l'avortement ou le divorce. J'étais 
détruite, tu comprends ? Ma seule chance de devenir mère... Quand je suis 
rentrée ce soir-là, et que je lui ai dit être prête à quitter mon amant et à élever 
l'enfant avec lui, comme s'il était le sien, il s'est contenté de me lancer les papiers 
de divorce avec une valise. 

— Il savait donc que tu refuserais l'avortement. 

En même temps, bien qu'il me soit totalement antipathique, qui peut lui 
reprocher sa réaction ? 

— Je sais... Mais notre mariage battait sérieusement de l'aile, et puis 
j'attendais un enfant, celui tant désiré... 

— Et Caldero ? Il était sur la même longueur d'onde ? 

— Quand j’ai débarqué au Purgatoire ma valise en main, la serveuse est 
aussitôt allée le chercher dans son bureau. Il est venu me voir et quand il a vu 
mon bagage, il a eu dans le regard, une ombre de déception et de 
découragement... J'ai foncé me réfugier dans ses bras, lui expliquant la grossesse, 
qu'il était le père, que Wilbrod l'avait découvert et que j'étais maintenant prête à 
passer à la prochaine étape avec lui. 

Évidemment, il a dû refuser, et je n'ai d'ailleurs aucune peine à imaginer la 
raison pour laquelle il a voulu jouer avec Diane. 

— Il s'est reculé, et m'a dévisagée comme si j'étais la dernière des gourdes. 
C'est là, en plein milieu du bar, devant ses employés, qu'il m'a annoncé qu'il était 
déjà marié, que sa femme attendait elle aussi un bébé et qu'il ne faisait que jouer 
avec moi pour se venger de Wilbrod. J'étais anéantie. Littéralement... En une 
nuit, j’avais perdu tout ce que j'avais mis une vie à construire et le sol s'ouvrait 
sous mes pieds. 

— Un bel enfoiré, soufflé-je, ressentant soudainement pour cette femme une 
bouffée de compassion sincère. 

— La suite tu la connais. Il m'a hébergée le temps de la grossesse et j'ai 
continué à me noyer dans l'alcool pour oublier que mon mari m'avait quittée et 



que mon amant ne m'avait, en réalité, qu'utilisée comme appât. 

— J'ai cru comprendre qu'ensuite ce fut le tour des drogues, et qu'après un 
certain temps, tu n'étais plus en état de t'occuper de Keith, qui a atterri chez les 
Steel ? 

— Oui... C'est étrange non ? De tellement vouloir quelque chose que vous 
avez fini par croire que ça n'arriverait pas, et qu'au final, quand vous l’avez, vous 
n'êtes plus certaine que c'était réellement désiré. La drogue est depuis devenue 
mon exutoire, et puis j'ai commencé à danser pour payer ma dose d'oubli 
quotidienne. Quand j'ai été obligée de rendre Keith à son père, j'ai voulu 
disparaître et j'ai réussi un bon moment, enfin jusqu'à ce que je rencontre et 
forme la mère de la petite Pénélope, qui agissait avec moi comme si j'étais sa 
mère de substitution. Et puis, sans l'avoir cherché, j'ai fait un grand retour au sein 
des Steel Brothers Miami, et c'est comme ça que j'ai connu mon fils qui y avait 
été envoyé en redressement bien longtemps auparavant. 

— Il ne t'a jamais parlé de ce qu'il avait fait ? demandé-je, la gorge nouée pas 
l'émotion. 

— Si... Il m'a tout raconté à ton sujet, celui de son frère aussi. Dante n'est pas 
celui qu'il te faut, et encore moins celui que tu crois... 



Chapitre 76 - Labyrinthe 


— Ça y est, tu me racontes à quel point tu as été une mère absente, je 
m'attendris presque sur ton cas, et tu essaies quand même de me rendre ton fils 
sympathique ? Ton fils, le meurtrier sanguinaire, et la suite du plan c'est de me 
parler de Dante ? Alors, c’est quoi le vilain secret qui me fera haïr Dante d'après 
toi ? grondé-je en cachant très mal ma colère. 

Une manipulation aussi basique est clairement une insulte à mon intelligence ! 

— Non, nous avions passé un marché, une question pour une réponse, 
rétorque-t-elle. 

— J'en ai marre Diane ! la préviens-je en me levant douloureusement et en 
arpentant la pièce, à bout de nerfs. 

— Keith, tu l'appréciais non ? 

Cette femme est totalement cinglée ! Faites-la enfermer ! Bon, techniquement 
c'est déjà le cas, mais s'il vous plaît, enfermez-la ailleurs et pour de bon, par pitié 
ne me laissez pas avec elle ! 

— Quand vas-tu accepter que ton fils était un fou furieux ? L'alcool par litre 
pendant ta grossesse n'a certainement pas aidé, mais au-delà de ça, il était un 
putain de psychopathe ! hurlé-je à pleins poumons. Je ne comprends pas que tu 
essaies encore d'éluder ce fait et de t'en faire un portrait tout rose. 

— Il n'était pas comme ça, il semblait heureux ! Il était gentil, et même drôle, 
plaide-t-elle au bord des larmes. 

— Non Diane ! Il a joué la comédie, voilà tout, à toi comme à moi. Celui que 
j'ai tué, il était réel, ce fou avide de meurtres et de sang il était là PUTAIN ! Je 
l'ai vu ! 

— Et s'il avait seulement perdu contact avec la réalité ? demande-t-elle encore 
pleine d’un espoir qui me donne envie de vomir. 

— Je n'en reviens pas ! Quand vas-tu te réveiller et accepter qui il était ? Tu 
n'étais pas là ! Tu ne l'as pas vraiment connu, tu ne sais donc pas ce qui le 
composait. 

— Un mois avec lui et toi, tu le connais peut-être ? lâche-t-elle hargneuse. 

— Non, mais il m'a suffi de quelques minutes avec sa vraie nature pour 
comprendre qu'il l'avait bridée temporairement, et que pour lui, tout cela n'était 
qu'une comédie visant à le rapprocher de son but ultime. Et même s'il m'avait 
pris l'envie d'en douter, Dante a été élevé avec lui, il est donc en mesure de 



combler les blancs, ce qui n'est ni ton cas, ni le mien. 

— Ton Dante ! C'est lui l'enfoiré ! Keith m'a tout raconté ! Il m'a dit à quel 
point Dante l'accusait de tout et à quel point il a fait en sorte que son père le 
rejette et l'humilie ! C'est Dante le coupable, s’il n'avait pas existé, jamais Keith 
n’aurait eu besoin de prouver à son père qu'il pouvait être aussi fort que son 
frère ! 

Non, mais ! Telle mère tel fils apparemment. Elle croit réellement que tous ces 
motifs, même s'ils étaient vrais, justifient de décimer presque entièrement une 
famille ? 

— Tu ne veux pas accepter, parce qu’une partie de la faute te revient. C’est 
bien plus ton sentiment de culpabilité qui te fait chercher des excuses à ton fils ! 
Regarde la vérité en face Diane, tu as merdé ! Tu as été une mère absente et tu 
n’étais même pas là pour empêcher ses conneries. 

— Et toi, tu es incapable d'admettre que tu Tas apprécié un tant soit peu, 
puisqu’il doit être assez difficile d'avoir sympathisé avec le meurtrier de ta 
famille ! Comment te sens-tu Ivy le soir quand tu te regardes dans le miroir ? 

Je réfléchis très vite, ou pas assez, c’est selon... J'ai été si rapide que sans 
même m'en rendre compte, je tiens Diane par le collet, l'écrasant contre le mur 
de tout mon poids, et pas assez rapide pour trouver les mots exacts afin de lui 
cracher ma hargne au visage. Néanmoins, ce jeu de questions est fini, je vais 
parler et ensuite, elle se débrouillera toute seule. 

Je penche ma tête vers son oreille et susurre d'une voix rendue basse par la 
menace. Son visage est écrasé au mur et elle ne cherche même pas à se débattre. 

— J'ai apprécié ton fils c'est vrai, et je n'ai pas peur de dire qu'il s'est 
facilement joué de moi, que je me suis laissée berner et que j'ai failli le payer très 
cher. Ça s'appelle une leçon Diane. Tu sais, une erreur qu'on fait, après laquelle 
on apprend et qu'on ne commet pas à nouveau. Pour ta gouverne, quand je me 
regarde dans un miroir, j'y vois quelque chose que tu ne verras probablement 
jamais, c’est-à-dire une femme forte, une femme qui fonce et qui répare le tort 
qui lui a été fait. Une femme qui ne cherche ni force ni réconfort dans le néant de 
l'alcool ou dans une ligne de coke. Je vois une femme qui va vivre, pas juste 
attendre de mourir, c’est ce que moi, je vois. 

Je la relâche durement, la laissant choir au sol, visiblement encore sous le 
choc de mes paroles. 




Nous sommes restées silencieuses chacune dans notre coin, comptant les 



heures et les minutes dans ce silence étouffant. Un homme est passé bien plus 
tard pour nous remettre un plateau. 

Diane a presque sauté sur son repas pour en engouffrer chaque morceau avec 
avidité, sans même songer que ça pouvait être empoisonné. 

Depuis quelques minutes déjà, elle regarde ma part avec envie, et comme je 
ne fais aucun geste pour aller chercher ma ration, elle en étale le contenu devant 
elle en me lançant des œillades visant à me demander si elle peut les manger. Je 
garde le silence et détourne la tête, bien décidée à ne pas lui adresser la parole. 
Déjà que je lutte intérieurement pour ne pas lui demander quel est le secret de 
Dante... Impossible de recréer un contact avec elle, car inévitablement, je finirai 
par craquer, lui poser la question et lui éclater la tête... 

Je l’entends mastiquer longuement quand un cliquetis attire mon attention. Je 
tourne mon regard vers elle lorsqu'elle attrape ce qui est tombé au sol. Elle a été 
rapide, pour éviter que je voie de quoi il s’agit, mais malheureusement pour elle, 
pas assez. Elle glisse une seringue pleine derrière son dos en faisant comme si de 
rien n'était. 

Merde, mais pourquoi nous livrer de la bouffe et à Diane, une dose ? Pourquoi 
être si méchant et la tenter alors que, selon Mercy, elle ne se contentait 
maintenant que d'alcool ? 

Les lumières s’éteignent instantanément, alors j'essaie de me familiariser avec 
ce noir d'encre qui me permet à peine de discerner mes propres mains, cherchant 
la raison à ce couvre-feu suspect. 

Je reprends conscience un moment plus tard, sans savoir combien de temps 
s’est écoulé entre le moment où je me suis endormie et celui de mon réveil. Je 
comprends rapidement ce qui m'a tirée de mon sommeil puisque j'entends Diane 
s'étouffer bruyamment. 

Je me déplace à tâtons vers le bruit. Je sais qu'elle convulse et que l'air n'entre 
plus que par un mince filet, émettant un sifflement à vous faire frissonner. Je 
finis par réussir à toucher son corps et à la déplacer sur le côté pour qu'elle ne 
s'étouffe pas davantage. 

Merde ! Je ne suis pas une infirmière, j'ai aucune idée de comment arrêter ça 
et encore moins l'envie de le faire... 

— Allez, Diane, reste avec moi. Mais putain, pourquoi tu t'es enfilé cette 
merde ? soufflé-je à la fois pour elle et pour moi, alors qu'il est clair que c’est de 
ça qu'il s'agit. 

La crise ne passe pas, je tente de la calmer, mais ça semble déjà faire une 
éternité qu'elle est dans cet état. 



— Venez m'aider ! hurlé-je au travers des murs, en doutant fortement qu'on 
puisse m'entendre ou même qu'on ait envie d'intervenir. 

Après tout, la seringue était probablement placée dans ce but précis ? Bordel ! 
Elle va mourir ! 

— Venez m'aider ! hurlé-je à nouveau en ayant l'impression que le temps file 
entre mes doigts comme le sable fin d'un sablier que l'on renverse. Vous êtes des 
flics merde ! Et votre serment de porter assistance ? Ça aussi c'est de la merde ? 
tenté-je en sentant la panique gagner mon corps aussi rapidement que celui de 
Diane se fige. 

Je continue de hurler à l'aide, et contre toute attente, au bout d'un moment qui 
me paraît sans fin, on vient finalement ouvrir la porte. D’abord la lumière 
éclatante du corridor m'aveugle momentanément, et alors que je recouvre une 
vision correcte, je discerne une paire de bottes masculines qui martèle le sol 
jusqu'à nous. 

L'homme se place derrière elle et tente de prendre son pouls dans un silence 
qui en dit long. Je fixe le corps étendu et sans vie au sol, et ressens bien malgré 
moi une infinie tristesse pour la mort de cette femme qui se haïssait tellement. Je 
recule légèrement, ne tenant pas à assister à la suite, lorsqu'à ma plus grande 
surprise, elle entrouvre un œil, puis l'autre. Je crois même avoir rêvé quand, je la 
vois lorgner vers la porte restée ouverte. 

Je tourne doucement mon regard vers le battant à mon tour. Est-ce que... 
Impossible... Elle a feint ? Elle a fait exprès ? L'homme se relève. 

— Son pouls est faible, elle va peut-être survivre à la nuit, ou peut-être pas, 
ajoute-t-il sans émotion aucune. 

Je regarde en direction de Diane une derrière fois. Elle me fait un signe de tête 
approbateur. L'homme comprend le subterfuge lorsqu'elle lui agrippe la jambe 
pour le faire tomber. Il est trop tard pour lui puisque déjà, je cours vers la lourde 
porte, le laissant dans la pièce alors que je referme celle-ci derrière moi en y 
mettant le verrou. 

Je ressens pour Diane un élan de gratitude, quoique mêlé à la culpabilité de 
l'avoir lâchement abandonnée à son sort. Qui sait comment il se vengera ? 
Pourtant si j'ouvre la porte et qu'il a le dessus, ce sera un retour au point de 
départ et je ne pourrai plus rien faire pour nous sortir de là. Je décide donc que 
notre seule chance de survie est de réussir à faire le ménage avant de la libérer à 
son tour. Après, nous serons à égalité elle et moi, et ce sera chacune pour soi à 
partir de là. 

C'était son plan, son idée, je me ressasse pour faire taire la culpabilité. J'ai un 



boulot à exécuter, je n'ai plus le temps de m'appesantir sur des émotions futiles. 

Droit devant, un corridor éclairé d'une lumière blanche d'hôpital et de 
nombreuses portes. Je n'ai pas énormément de temps devant moi, et encore 
moins si l'homme avait avec lui une radio pour avertir ses comparses. 

Je compte six portes en tout, et derrière une de celles-ci, il y a ma liberté. En 
revanche, j'imagine que derrière les autres, je peux trouver n'importe quoi, ou 
plutôt n'importe qui. 

Wilbrod... Il est sans conteste la clé de tout ça, mais je n'ai absolument aucune 
idée de ses réelles motivations. Il se venge de Diane pour être partie avec un 
autre, un Steel, ceux sur qui il enquêtait. Supposons que ce soit venu aux oreilles 
de ses collègues, il veut peut-être lui faire payer l'humiliation. C’est plausible. 
Mais moi ? J'ai tué le fils qu'il ne voulait pas, j'ai tué le Bloods en chef et ouvert 
la voie pour faciliter son plan d’infiltration, ça lui a permis de faire prendre cette 
place à ce pion facilement manipulable de son choix. Pourquoi suis-je ici alors ? 
Je n'ai pourtant pas marché sur ses plates-bandes. Quoique ça importe peu 
maintenant, puisque si lui n'a rien contre moi, ce n'est pas aussi blanc de mon 
côté. Après tout, ses ordres ont fait tuer Mike, et mon frère est promis à la prison 
à vie pour avoir servi sous les ordres de cet homme qui l'a, au final, utilisé 
comme bouc émissaire... 

Changement de cap alors... Trouvons un flingue et réglons le problème direct 
à sa source. 


ITUl 



Chapitre 77 - Réponses troublantes 


Je sais que le temps est compté avant que l’absence du garde soit remarquée. 
Je prends quand même quelques secondes pour tendre l'oreille, histoire d'essayer 
de ne pas ouvrir une porte derrière laquelle je trouverais trop d'ennemis. 

Ennemis... Si seulement je savais à quoi m'en tenir. Wilbrod est celui qui a 
embrigadé Matt avant la mort de mes parents, ça fait donc un bail qu'il 
magouille... Il est l'ancien mari de Diane qui lui a été infidèle, lui préférant le 
père de Dante. Je comprends pourquoi il a envie d'anéantir les Steel, en 
revanche, Dante n'y est pour rien, pas plus que moi, alors je n'arrive pas à saisir 
sa motivation. Ce qui en fait momentanément un ennemi dangereux. Et outre 
cela, derrière les portes closes de cet endroit inconnu, je trouverai quoi ? Des 
Bloods ? Des flics affiliés à l'unité spéciale contre les bandes de motards ? Sont- 
ils aussi fous que leur boss, ou n'ont-ils aucune idée de ce que leur chef est prêt à 
faire pour atteindre son but ? 

Trop de questions sans réponses qui ne me permettent pas de prévoir la suite. 
Un corridor, six portes. La seule solution, quoique dangereuse, est simple, je dois 
les ouvrir et croiser les doigts pour trouver derrière l'une d'elles des réponses ou 
des armes, sinon je suis vraiment dans la merde... 

J'écoute à la porte en face de la mienne. Je tends l'oreille et ne distingue aucun 
son qui pourrait m’empêcher d’enlever le lourd verrou en métal, l’empêchant de 
s’ouvrir de l'intérieur. D’abord, pas de serrure neuve ni de clé, ça signifie que 
notre arrivée n'était sûrement pas préparée. Une décision de dernière minute ? 
Possible, mais dans quel but ? 

Je lève le loquet rouillé qui grince anormalement, retenant mon souffle avant 
de regarder autour de moi de peur d'avoir attiré l'attention. Quelques secondes et 
toujours rien. Je continue donc et pousse doucement la porte. 

La lumière s'infiltre légèrement par l’entrebâillement, et je tombe sur la 
dernière personne à laquelle j'aurais pensé, recroquevillée dans le fond de la 
pièce, couverte d'ecchymoses et de sang séché. 

— Ivy ? souffle ce qui reste de l'homme claudicant péniblement jusqu'à moi. 

La surprise me fait reculer, mais il est impossible d’ignorer que même s'il 

souhaitait me faire du mal, il en serait de toute évidence physiquement 
incapable. 

— Nate ? Qu'est-ce que... Je te préviens, reste où tu es, car je referme la porte 



et te laisse pourrir ici sans aucun remords, l'avertis-je alors qu'il arrive vers moi, 
à une allure bien trop vive pour un handicapé. 

Il stoppe d'un coup et lève les mains pour me signifier qu'il n'est pas 
dangereux pour moi. Ses gestes sont saccadés, et je suis forcée de constater qu'il 
est encore plus mal en point que je ne l'ai d'abord cru. 

— Qu'est-ce que tu fais ici ? demandé-je finalement en ne cachant toutefois 
pas mes doutes sur sa merdique petite personne. 

— Tu parles d'une question, répond-il d'une voix rauque qui démontre à quel 
point sa gorge est sèche. 

Apparemment, il n'était pas aussi bien traité que Diane. C'est quand même 
étonnant, vu qu'il était un allié de Wilbrod. Peut-être que ce dernier a eu vent de 
la trahison de Nate en faveur des Steel ? 

— Tu étais avec eux aux dernières nouvelles, rétorqué-je aussitôt d'une voix 
qui laisse transparaître volontairement ma méfiance pour cet abject personnage. 

— Tu es la pire des fouines. Tu sais très bien que j’ai penché du côté des 
Steel, Chris a dit que tu nous avais découverts, précise-t-il comme s'il avait 
compris de lui-même que sa seule parole ne valait absolument rien à mes yeux. 

— Ouais, mais j'aurais dû m'en douter bien avant, après tout, tu es la pute de 
service non ? Celui qui va du côté qui lui en donne le plus, craché-je d'un ton 
acerbe. 

Impossible que j'oublie la fusillade qu'il a orchestrée et qui a tué Papy, ni la 
fois où l'on s'est battus tous les deux et toutes les magouilles qu'il est prêt à 
orchestrer pour arriver à ses fins. Il avance de deux pas et je feins de refermer la 
porte. 

— Non, Ivy, s’il te plaît, ne me laisse pas ici, je peux t'aider ! 

— En quoi ? le questionné-je, même si je sais que je ne peux et ne dois surtout 
pas lui faire confiance. 

— Ton frère, je peux te mener à lui ! balance-t-il aussitôt. 

Son regard semble sincère, et même si je ne suis pas fan, j’aimerais bien avoir 
Matt sous la main pour répondre à quelques questions. Du moins, s’il accepte, 
j’arriverais peut-être ainsi à comprendre... 

— Il n'a pas été arrêté ? Il devrait être en prison non ? le questionné-je, sentant 
que les choses se corsent. 

— Il devrait, oui, mais nous avons tous les deux été enfermés ici, alors je 
doute que Will se soucie réellement de ce qui doit être fait plutôt que de ce qu'il 
a décidé de faire. Il est loin d'en être à une entorse près. 

À présent, tout repose sur ma confiance envers Nate. Ou plutôt à quel point il 



peut m'être utile, puisque je n'ai aucune confiance en lui. La seule chose qui joue 
en sa faveur est qu'il était au même endroit que moi, forcément, Wilbrod a lui 
aussi compris à qui il avait affaire. 

Si le dicton est bon, ça veut dire que les ennemis de mes ennemis sont mes 
amis, tout du moins, de précieux alliés temporaires... Je devrais donc 
temporairement faire avec. 

— Je veux voir Matt, après je déciderai si je te renvoie dans ton trou, l'avisé-je 
en sachant très bien que dans son état, je n'aurais aucun mal à le remettre en 
cellule. 

C'est le seul bon côté de ce partenariat improvisé. 

Il boitille jusqu'à moi et me fait signe de me taire alors qu'il prend la dernière 
porte à droite qui mène sur un autre couloir sombre et anormalement silencieux. 
Il avance jusqu'à une porte déverrouillée qu'il pousse doucement avant de se 
reculer et de m’enjoindre à entrer du plat de la main. 

J'avance doucement prête à trouver Matt, un sourire suffisant sur son visage, 
trop heureux de me dire que j'aurais dû me joindre à lui quand c'était encore le 
temps. 

Mais ce n'est pas ce que j'y trouve... 

Il est là, étendu devant moi. Je contemple son corps raide, ses yeux 
immobiles, sa peau grise. Tout ce qui un jour a fait son charme. Il est couché à 
même le sol. Il semble presque dormir paisiblement, désormais bien loin des 
tumultes de sa vie... Si ce n'était cette immense auréole de sang écarlate 
s'échappant de sous son corps, j'aurais presque pu le croire endormi. 

J'ai envie de crier jusqu'à ce que mes poumons me fassent mal. J'ai envie de 
pleurer, là, à genoux, à ses côtés. Je garde pour moi cette question qui me 
traverse alors l'esprit. Je ne peux certes pas m'exclamer à haute voix. 

Pourquoi lui ? 

La réponse est pour le moins évidente, du fait de ses frasques, ses choix et son 
mode de vie. Tout le destinait à ça et pourtant, j'aurais tant souhaité que ce soit 
différent. J'aurais voulu une tout autre conclusion, bien moins funeste. 

Je laisse glisser mes mains dans ses cheveux et prends le temps nécessaire 
pour fermer, du bout de mes doigts, ses magnifiques yeux sans vie qui fixent le 
plafond de l'entrepôt désaffecté où je l'ai trouvé. Je dois les aviser, je l’ai promis, 
mais je compte tout de même prendre le temps de lui faire mes adieux. Pas de 
prière, pas d'éloge, juste lui, moi et dorénavant, son silence éternel. 

Sa peau est froide et son teint cireux. Je sais que je dois le quitter maintenant, 
je dois partir à nouveau, tout laisser derrière moi et recommencer une nouvelle 



vie où j'aurai enfin un avenir possible. 

Une utopie fugace qui laisse planer l'espoir avant de disparaître. Comme 
toujours, dès que j'ai l'impression que je pourrais parvenir à avoir une part de 
bonheur, une part de normalité, l'écran de fumée s'évapore sous mes yeux, ne 
laissant dans son sillage que la mort. Je suis seule à présent, seule dans cette vie 
qui ne m'appartient même plus. Seule dans la peau d'une fille qui n'a maintenant 
plus lieu d'exister... 

Mon frère est mort... Je devrais être soulagée... Je devrais prendre conscience 
que lui parti, il ne reste que moi. Moi et enfin la possibilité de vivre une vie 
normale. Mais au lieu de ça, je ressens un vide immense. Pourquoi ? C'était une 
ordure après tout, du même acabit que Nate qui m'aurait tuée sans scrupule si ça 
avait pu servir ses intérêts. 

Mais je n'y arrive pas... 

Cette fois c'est vrai, j’aurais pu être libre. Excepté un détail, et pas des 
moindres. Le fidèle toutou de Wilbrod, celui qu'il a pris des années à façonner tel 
qu'il le souhaitait, est mort. Un est debout derrière moi et l’autre est mort. 

Pourquoi tuer son acolyte ? Pourquoi laisser en vie le deuxième tout aussi 
dangereux ? 

Je devrais respirer à nouveau, mais c'est tout le contraire. Wilbrod me garde en 
vie parce qu'il a apparemment des projets pour moi. Je ne suis pas un simple 
dommage collatéral de son plan, mais je fais bien partie de l'équation. 

Je pose un baiser sur le bout de mes doigts et ensuite sur le front de mon frère 
dont la mort m'atteint profondément, sans que je ne comprenne vraiment 
pourquoi. Est-ce la fin qui me terrifie ? Je ne saurais le dire. Mais je sais 
néanmoins que là, je dois sortir d'ici si je ne veux pas finir à ses côtés. 

— Je suis désolé, me dit Nate d'une voix qui semble bien plus sincère que le 
visage impassible qu'il affiche. 

— Pourquoi toi tu es en vie ? demandé-je froidement. 

— Je ne sais pas, répond-il en haussant les épaules avant de grimacer de 
douleur. 

— Pas avec moi, Nate. Tu calcules tout, tu prévois chaque petit détail, je veux 
la réponse ! insisté-je prête à lui jeter le blâme. 

— Il faut partir, ignore-t-il délibérément ma question. 

Je m'avance vers lui et le pousse de toutes mes forces, à l'endroit précis où je 
l'ai vu sourciller il y a à peine quelques minutes. Bien vu, il attrape son épaule 
droite de sa main et laisse échapper d'entre ses lèvres un sifflement mêlant 
orgueil blessé et douleur physique. 



— T'es folle ou quoi ? Merde, je t'ai fait sortir d’ici, et je t'ai conduite vers 
Matt. Ça m'apprendra à vouloir aider, maugrée-t-il entre ses dents. 

— Vouloir aider ? Non, je t'ai sorti, et je peux t'y renvoyer, alors tu parles ou 
je te laisse ici avec le cadavre de Matt pour seul compagnon ! 

Il secoue la tête en soupirant bruyamment sa frustration. 

— On devrait partir tant que c'est encore possible, mais non, madame se laisse 
contrôler par ses émotions et veut des réponses. Voilà pourquoi tu ne survivras 
pas et pourquoi tu te plantes sans cesse. 

— Nate, l’avertis-je, sur le point de tenir ma promesse de l'enfermer. 

— C'est simple enfin merde ! Arrêter Matt était le meilleur moyen de faire 
croire aux Steel qu'ils pouvaient relâcher leur vigilance, et c'était plutôt bien joué 
puisque tu es sortie de ton trou aussi non ? 

— Moi ? Mais qu'est-ce que moi je leur rapporte dans cette histoire ? 

— Oh Evelynn, tu demandes encore ? Après tout ce temps ? Tu n'as pas 
encore compris ? 

— Dante ? 

— Bah voilà, elle capte enfin, s'exclame-t-il. 

— Pourquoi il a réellement tué Matt alors ? 

— Parce qu'il devait aller au bout du scénario pour que tous y croient, y 
compris les espions des Steel. Mais s'il envoyait Matt en prison, il aurait eu droit 
à un procès et aurait pu tout déballer. Wilbrod est trop intelligent pour laisser 
faire ça. Matt était et a toujours été un élément à sacrifier, c'est juste que tant que 
Wilbrod t'a toi, il n'a pas besoin de quelqu'un d'autre. Matt n'était bon qu'à 
t’atteindre. 

— Combien de temps ? Ça fait combien de temps que Wilbrod joue avec 
moi ? demandé-je alors qu'une troisième voix, sortie de nulle part, me répond à 
la place de Nate. 



Chapitre 78 - Vengeance patiente 


— Hum, si je dis plusieurs années, ça me ferait paraître bien plus vieux non ? 

— Wilbrod ? tonné-je en le regardant entrer dans la pièce jouxtant les 
quelques locaux transformés grossièrement en prison pour les besoins de la 
cause. 

— En chair et en os ! Tu ne croyais quand même pas qu'avec toutes mes 
années d'expérience à traquer les criminels, tu pourrais errer ici sans que je n'en 
sois immédiatement avisé ? 

Je sens le corps de Nate se durcir près de moi. Visiblement, l’apparition de 
Wilbrod ne lui fait pas plus plaisir qu'à moi. 

— Pourquoi ? Je veux dire, j’ai perdu ma famille, pourquoi m'enlever mon 
frère et en faire un pantin ? Pourquoi avoir collé à un homme encore adolescent 
une mission d'infiltration au sein d'un groupe de motards ? Pourquoi avoir refusé 
qu'il avertisse sa famille des représailles possibles ? 

Je hurle mes questions de plus en plus fort en constatant que la haine que je 
voue à cet homme est directement proportionnelle à son rôle dans les merdes qui 
ont jalonné ma vie. 

Et c'est là que je comprends que sans Wilbrod et sa soif de vengeance et de 
pouvoir sur les Steel, rien de tout cela ne serait arrivé. Keith a tué, mais Wilbrod 
a manœuvré bien avant ça pour faire tomber les Steel en se servant de Matt, et 
ainsi donner l'occasion à Keith de se faire valoir auprès d'eux. 

— Tss tss, mon enfant, voilà beaucoup de questions. Après tout, nous avons 
encore bien du temps pour y répondre d'ici l'arrivée de Dante... 

— Dante ? répété-je méfiante alors que mon cœur rate un battement à 
l’évocation de son prénom. 

— Nous pourrions nous diriger vers mon bureau, ce sera plus confortable que 
cet endroit qui sent la mort non ? 

— Dante est là ? réitéré-je vivement en sentant l'inquiétude commencer à me 
ronger. 

— Non pauvre cloche, il se sert de toi pour l'appâter ici ! dit Nate en se 
plaçant derrière moi. 

J'essaie de me tourner vers lui, pour comprendre où il va, mais je n'en ai pas le 
temps qu'il m’attrape déjà fermement par les épaules avant de me coller contre 
son torse avec la force d'un homme en pleine possession de tous ses moyens. 



— Tu as fait semblant ? m'exclamé-je en comprenant tout à coup le 
subterfuge. Tu voulais quoi ? Me montrer Matt ? Après quoi ? tremblé-je alors 
que son souffle se fait sentir sur ma peau. 

— Je n’ai pas mal, ça te surprend ? rigole-t-il durement. Et pour ta gouverne, 
non, rien à foutre de Matt et de son cadavre. J'avais juste besoin de toi pour sortir 
d'ici. 

— Tu ne sortiras jamais d'ici Nate, sois plus intelligent qu’avide pour une fois. 
Tu sais bien que l'endroit est plein, ils t’abattront à vue, lui explique Wilbrod 
d'une voix ennuyée en replaçant sa cravate à pois. 

— Tu me sous-estimes encore Will, je sais bien qu'ils me tueront moi, mais 
pas elle, je me trompe ? Avec tous les efforts que tu as déployés pour mettre la 
main dessus, elle est utile et bien trop importante n’est-ce pas ? 

— Oh, à force tu m'ennuies mon cher ! Tu sais, je t'ai apprécié. Je trouvais 
même qu'on se ressemblait... Tu voulais tellement cette promotion, tu avais tant 
besoin de réussir. D’ailleurs, je me félicite encore de t'avoir demandé de devenir 
le petit ami de notre chère Ivy. Il était plus qu'évident qu'elle te rejetterait et que 
tu perdrais le contrôle. Tu sais que c'est précisément ça qui a poussé Dante à lui 
avouer qu'elle ne le laissait pas indifférent ? Et nous voilà aujourd'hui, 
exactement où je l'avais prévu, explique-t-il en affichant une fierté 
machiavélique. 

— C'est faux ! J’agis dans mon seul intérêt depuis le début, rétorque 
vertement Nate qui visiblement est en train de perdre son calme, tellement 
ébranlé par les manipulations que lui révèle Wilbrod qu’il lui donne 
involontairement raison. 

J'essaie de me défaire de la prise de Nate, mais il ne bouge pas d'un poil, 
continuant à dévisager son interlocuteur, en essayant de départager le vrai du 
faux. Quant à moi, je commence seulement à comprendre le rôle de metteur en 
scène qu'a joué Wilbrod dans ma vie. Nate bouge rapidement et il saisit quelque 
chose sur le bureau près de nous. 

— Je vais la tuer et jamais il ne viendra, tente Nate dans un élan pathétique 
d'échapper à sa fatalité. 

— C’est un coupe-papier Nate... l'avise Will, qui semble prendre la chose avec 
une fatalité moqueuse. 

— Un coupe papier qui peut, une fois planté dans la jugulaire, faire des 
ravages considérables et la tuer en un rien de temps. Maintenant, laisse-moi 
passer, et une fois à l’extérieur, tu me donnes un véhicule et je te la laisse... 

— Nate, Nate, Nate, désolé que tu n'aies pas été à la hauteur, lâche Wilbrod 



avant que je ne sente le corps de Nate se tendre d'un coup, jusqu'à ce que sa prise 
sur moi se transforme en un besoin de se retenir à moi. 

Je m'extirpe rapidement et vais vers le mur le plus près, alors que j'aperçois un 
homme qui m'est inconnu, tenant dans sa main droite, un long couteau 
dégoulinant de sang. Nate s'écrase au sol dans un bruit épouvantable. Et je 
comprends que, comme nous tournions le dos à l’entrée, l’homme qui l'a 
poignardé a pu agir en toute impunité. En revanche, Wilbrod n’a pas manqué une 
seule seconde de la scène et pousse même l'audace jusqu'à asséner à l'homme, 
tout de noir vêtu, quelques tapes de félicitations dans le dos. 

— Comme je le disais plus tôt, nous serons plus confortables pour discuter 
dans mon bureau n'est-ce pas Ivy ? demande-t-il en m’offrant un sourire 
engageant, tout en enjambant le corps encore chaud de Nate pour venir jusqu'à 
moi. 

— Le confort, c’est un bain chaud avec de la mousse et des chandelles, pas 
discuter dans un fauteuil avec un meurtrier, répliqué-je aussitôt. 

Il sourit et adresse un signe de tête à son homme de main qui m'agrippe 
fortement par le bras, me forçant ainsi à le suivre sans protester. Nous longeons 
quelques corridors avant d'arriver dans une salle bien plus grande, contenant un 
bureau grossièrement aménagé dans un coin. 

— Bon, ce n'est pas le grand luxe, mais comme ce bunker appartient aux 
Steel, je n'ai pas jugé bon de l'aménager davantage. Après tout, dans quelques 
heures, il brûlera emportant avec lui tout ce qu'il contient. Je doute que ça vous 
intéresse, mais le laboratoire de cristal meth qui est au sous-sol prendra feu, ne 
laissant dans son sillage que des corps, et naturellement toutes les preuves 
accusant les Steel une fois pour toutes, m'explique-t-il gentiment, avec le même 
calme que s'il m'annonçait que nous attendions de la pluie dans le nuit. 

— Vous êtes certain que Keith n'était pas votre vrai fils ? Je remarque 
certaines ressemblances entre vous, lâché-je en cherchant à le provoquer. 

Rien de mieux pour connaître son ennemi que de savoir jusqu'à quel point il 
lui est possible de se maîtriser. Sans oublier qu’il en veut encore à Diane pour 
son incartade, ce qui me fait dire que cette pointe ira se ficher droit dans son 
orgueil. Je ne suis pas loin de la vérité, car son visage se fige l'espace d'une 
demi-seconde. Juste le temps qu'il faut pour me faire comprendre que l'orgueil 
est définitivement son talon d'Achille. Et puis, d’après Nate, je ne risque rien 
pour le moment... 

— Keith est le fils de Caldero, pas le mien, répond-il d'un calme olympien. 

Et le Awards du meilleur acteur va à : roulement de tambour... Wilbrod le 



— Vous avez effectué des tests de paternité ? Parce que si ce n'est pas le cas, 
rien n'est sûr, poursuis-je. 

— Je suis stérile Ivy, alors cessez de jouer à ces jeux puérils visant à essayer 
de me déstabiliser, m'avertit-il d'une voix à peine plus sévère que s'il s'adressait à 
une enfant innocente. 

— Alors, c’est quoi le plan ? Vous pensez que me faire venir ici vous 
apportera Dante sur un plateau ? C'est bien mal le connaître... soupiré-je en 
levant les yeux au ciel comme si cette idée était stupide. 

— Je vous ai bien regardés, poursuit-il sans tenir compte de mes dernières 
paroles. 

— Ouais, c’est bien ce que j'ai cru comprendre lors de votre conversation avec 
Nate. Ce qui m'amène d'ailleurs à me poser une question... Pourquoi avoir 
manipulé tout le monde autour de moi et pas moi directement ? 

Il rit doucement avant de reprendre son sérieux et de me dévisager quelques 
instants. 

— J'aurais pu, dès votre entrée dans les centres jeunesse et vu que vous 
frayiez avec des délinquants notoires, mais vous voyez, j'y ai plutôt perçu une 
opportunité des plus intéressantes. Après tout, vous preniez vous-même le 
chemin dans lequel j'aurais pu vous orienter, alors j'ai laissé aller les choses, 
m’assurant la collaboration de certaines personnes pour que vous gardiez la voie. 

Les seules personnes qui comptaient encore pour moi à cette époque étaient 
ma tante et ma cousine... Je ne vois pas comment... 

Merde... 

— Combien ? demandé-je les dents serrées pour essayer de contenir le 
bouillonnement que je sens monter en moi. 

— Quelques milliers de dollars pour qu’elle consente à se débarrasser de 
vous, répond-il avec détachement. J'aurais même pensé que corrompre les 
derniers membres de votre famille aurait été plus cher, mais apparemment, tout 
le monde a un prix et le sien était moindre. Vous savez, maintenant que vous êtes 
adulte, que tout le monde est corruptible. Il s'agit juste de trouver la faiblesse, 
m'explique-t-il avec un calme qui me donne encore plus envie de lui éclater ses 
lunettes hors de prix sur le visage. 

— Vous êtes vraiment tordu, j'imagine que vous le savez ça ! 

— Je me définirais bien plus comme un homme patient. Après tout, plus de 
vingt-cinq ans à trouver toutes les failles, je pense que ça mérite un peu plus de 
compassion que de me faire traiter de fou. 



— Pourtant, c’est bien ce que vous êtes. Vous avez passé votre vie à vous 
venger, mais vous y avez gagné quoi ? Vous êtes seul et détesté des personnes les 
plus dangereuses qui soient. Certes vous aurez peut-être une belle médaille bien 
brillante à mettre sur le manteau de votre cheminée quand vous aurez éradiqué 
ce chapitre des Steel, mais c'est tout ce qui restera de votre vie, je réponds 
laissant transparaître exprès, de la compassion dans ma voix. 

— La vengeance, ça vous connaît non ? Peut-être que c'est vous que vous 
jugez quand vous me regardez. Si mes souvenirs sont bons Ivy, vous avez vous- 
même perdu quelques années pour une vengeance, m'assène-t-il avec une lenteur 
et un calme presque sanguinaire. 

— Oh, vous avez raison, j’ai donné quelques années de ma jeunesse, je vous 
l’accorde, mais ma vie ne fait néanmoins que débuter. Sans vouloir me faire 
l'oiseau de malheur, la vôtre s’achève. 

— Sauf que c'est précisément là qu'est l'erreur de votre analyse ma chère. Ma 
vie, je l'ai dévouée à cette cause, à la sécurité des gens, en m'assurant que les 
mes soient plus sécuritaires pour nos enfants. J'ai souffert à mon tour de ce mal 
qui ronge notre ville, et c'est précisément ce qui m'a donné la force de les 
combattre. 

— Ce que vous êtes altruiste... ironisé-je avec humour. 

— N'essayez pas de jouer à la plus intelligente avec moi, je vous connais bien 
plus que vous ne le pensez et je sais que vous feriez n'importe quoi pour cet 
homme. Si vous étiez à ma place... 

— Si j'étais à votre place ? Je me suiciderais tout de suite ! lâché-je avant que 
sa main ne frappe le bureau devant moi d'un geste impulsif. 



Chapitre 79 - Gagner du temps 


— Assez ! s’écrie-t-il, visiblement en proie à une colère sourde. 

— Vous voulez que j'arrête de vous charrier ? Que je vous parle poliment et 
que je vous lèche les bottes ? Vous me kidnappez, vous tuez mon frère et après, 
vous osez exiger un comportement exemplaire, m’insurgé-je avec force. 

— Je pourrais vous faire abattre juste ici, m'avertit-il d'une voix calme et 
dénuée d'émotions. 

— C'est précisément ce que vous comptez faire de toute façon, à quoi bon ne 
pas m'amuser le temps qu'il me reste ? le questionné-je en haussant les épaules 
de façon désinvolte. 

— Qu'est-ce qui vous fait croire cela ? rétorque-t-il sans toutefois nier. 

— Arrêtez ces grands airs d'homme respectable. La question est plutôt de 
savoir ce que ça vous coûterait de me laisser en vie. À ça je réponds le danger 
que je parle et vous fasse tout perdre, et aussi le fait que si vous tuez les gens que 
j’aime, je risque d'ajouter mon nom à la longue liste de ceux qui veulent déjà 
votre peau. Sauf que je serai celui tout en haut. 

— Je comprends plus facilement pourquoi Matt a eu tant de difficulté à vous 
recruter, ajoute-t-il songeur. 

Je le dévisage en silence, luttant contre moi-même pour ne pas tenter ma 
chance de lui faire la peau. Je vais mourir de toute façon, et vu le nombre de 
personnes présentes ici, ce sera inévitable. Cet homme est complètement cinglé 
et apparemment, il ne veut que la mort de Dante, même s'il doit tout perdre pour 
y arriver. 

Je sais qu'il dit vrai, je sais que Dante se présentera ici dans la minute s'il 
apprend que je suis là, et je comprends que c'est précisément sur ça que compte 
Wilbrod pour arriver à ses fins. 

— En quoi tuer Dante va vous satisfaire ? Et arrêtez ces conneries de gentil 
flic qui fait son boulot envers et contre tous. Nous savons tous deux que c'est 
bien plus personnel que ça. Vous l'avez dit vous-même, tout le monde a un prix, 
quel est donc le vôtre ? 

Il sourit et réfléchit avant de me répondre sans toutefois me lâcher des yeux. 

— Je veux Dante et la tête de tous les Steel en remontant la filière jusqu'au 
plus grand, et d'ici ma mort, je jure que j'aurai ce que je désire. 

— OK, Diane a été une vilaine fille et vous a trompé... Mais bon, à un 



moment, il faudra en revenir ! Tuer des centaines de personnes parce qu'un de 
leurs amis a jadis couché avec elle ne vous rendra rien. 

Je sais, c'est une complète perte de temps. Ce n'est pas comme si je 
m'attendais à lui faire entendre raison et qu'il finisse par me dire : tu sais quoi ? 
T'as absolument raison, je te relâche et vais me livrer aux autorités. Mais bon, 
malgré tout, je ressens quand même le besoin de comprendre sa motivation 
première. 

— J'aime lire l'incertitude sur le visage des gens, ce moment précis où ils 
savent que quelque chose leur échappe, c’est très satisfaisant. Vous avez tout de 
même raison, vous ne survivrez pas, mais vous pouvez avoir la consolation que 
votre sacrifice sauvera plusieurs autres vies dans le futur, ajoute-t-il en s'adossant 
à sa chaise avec suffisance. 

— OK, disons que Dante meurt. Dans votre plan, c’est peu probable, mais 
revenons à nos moutons... Donc il meurt, et ensuite ? Rien ! Car un autre 
prendra sa place et voilà, fin de l'histoire. 

— Vous insultez mon intelligence, m'explique-t-il avec une moue de 
déception. Je tue Dante et tous les siens. Ensuite ce sera Mercy et je remonterai 
la filière parce que j'ai des alliés qui prendront le blâme pour moi, ce qui me 
permet de rester dans l'anonymat pour tirer les ficelles et continuer ma purge. 

— Les Bloods ? demandé-je sans paraître surprise, mais regrettant aussitôt 
mon manque de tact. 

— Comment ? relève-t-il tout à coup bien trop à l'affût des paroles qui sortent 
de ma bouche. 

— Facile, vous avez envoyé vos chiens obéissants pour me ramasser après 
l’accident. Il s'avère que j'ai eu le temps, avant de me faire injecter je ne sais 
quelle merde, de voir le logo sur le blouson de l'homme qui me tenait, conclus- 
je, calme et sous contrôle. 

Pirouette de rattrapage... Je me donne un dix sur dix ! Ouf, je l’ai échappé 
belle cette fois. 

La seule arme qu'il reste aux Steel est leur entente avec les Bloods, celle-là 
même visant à s'affilier pour faire tomber le marionnettiste, en l’occurrence ce 
cher Wilbrod. 

— Ils veulent les Steel autant que moi, alors c'est simple de les faire sauter 
dans le cerceau quand je leur demande. Je n'ai qu'à brandir devant leur nez un 
morceau de territoire, et ils deviennent de fidèles toutous. 

S'il savait à quel point il se trompe, je songe avec amertume en souhaitant que 
tout ce plan lui éclate au visage. Mais surtout, avant que Dante n'ait à en payer le 



prix. 

Un homme se glisse aux côtés du maître de l'endroit et lui souffle quelques 
mots à l’oreille, faisant systématiquement naître un sourire sur son visage. Il n'a 
pas besoin de le mentionner, je sais précisément ce qui le rend heureux à ce point 
et n'en suis que plus abattue. 

Dante... Merde.... 

Putain, ce con est venu ici ? Sérieusement ? Ce mec n'en a pas marre de jouer 
au prince charmant ? Il sait très bien que je vais mourir ici, et s'il a réfléchi un 
tant soit peu avant d’arriver, il sait qu'il n'a aucune chance. Cet endroit est trop 
sécurisé et trop maîtrisé par l'ennemi pour qu'il puisse me faire sortir. 

— Oh, comme c'est mignon ! Vous mourrez ensemble, comme Roméo et 
Juliette, m’explique Wilbrod avant de s'excuser à mon endroit et de se lever, 
faisant signe à son homme de me garder assise sur cette chaise. 

Je fais un mouvement pour me lever, mais il m'assied d'une simple pression de 
la main sur mon épaule. L'homme est silencieux, mais la radio qu'il porte à son 
épaule grésille et me permet d'entendre quelques bribes de conversations de ses 
collègues que j'aurais, au final, préféré ne pas entendre. 

— Cible en visuel 

— Moi aussi Delta 

— Est-ce qu'on a l'ordre de tirer ? 

— Chef ? Je répète, il est seul, ai-je la permission d'abattre la cible ? 

— Chef ? 

Puis, la radio s'éteint. Le garde vers lequel je lève les yeux esquisse un mince 
sourire de satisfaction avant de reposer son regard sur un point dans le fond de la 
pièce. Dante est venu seul ? OK déjà nos chances de survie sont extrêmement 
faibles, mais seul ? C'est presque déclarer forfait dès le départ et ça ne lui 
ressemble tellement pas. 

Est-ce que Mercy risquerait son chapitre pour moi ? La réponse est : 
certainement pas, alors Dante a décidé de venir seul ? Et Chris ? Et ses hommes 
à lui ? Ils ne l'auraient pas laissé tomber, je n'y crois pas, la seule explication... 
C'est qu'il ait décidé de faire cavalier seul, sans en avoir averti personne, et ce 
serait complètement stupide compte tenu qu'il n'a aucune chance ici. 

Putain Dante ! 

Ivy, il n'est plus logique, il ne réfléchit plus comme un chef de motards quand 
il s'agit de toi. 

Les paroles de Mercy se bousculent à une vitesse effarante dans ma tête. 
Impossible que je l'aie rendu aussi stupide et téméraire ? Si ? 



Je comprends mieux à présent les magouilles de Mercy. Elles ne visaient pas à 
asseoir son autorité ni à nous séparer Dante et moi, non. Il essayait de protéger 
Dante de lui-même. Lui, et ses hommes, lui et l'organisation. 

Merde merde merde. 

Je sens la panique me gagner. C'est moi, c’est ma faute en fait si Dante meurt 
ce soir. Mon amour a mené cet homme à sa perte... 

Mon homme... 

Mon Dante... 

— Wilbrod ! hurlé-je alors qu'il parle avec un homme à l'autre bout de la pièce 
sans se donner la peine de me regarder. Wilbrod enfant de pute ! craché-je 
encore sans réussir à attirer son attention. 

Il n'y a qu'un seul moyen de le tirer de son impression de supériorité et c'est de 
frapper un grand coup là où ça fait le plus mal. J'ai nommé sa virilité toute 
masculine. 

— Elle t'a quitté parce que tu étais une merde au lit et lui, il savait comment la 
prendre alors qu'elle hurlait son nom à pleins poumons du matin au soir ! 

Il se tourne, me lance un regard d'avertissement et reporte son attention vers 
les hommes tout de noir vêtus visiblement prêts à se battre pour lui. Ont-ils 
seulement conscience qu'ils s'apprêtent à servir les intérêts personnels d'un 
supérieur corrompu jusqu'à la moelle ? 

— Tu n'étais même pas foutu de lui faire un enfant ! Une espèce de bite molle 
qui ne servait à rien ! Voilà pourquoi elle a couru dans le lit de Caldero, et toi, 
pauvre impuissant, t'es encore seul parce que t'es incapable de faire jouir une 
femme ! gueulé-je comme une hystérique en ayant cette fois la satisfaction de le 
voir avancer vers moi avec une rage au ventre palpable. 

J'ai réussi à ouvrir la plaie béante de son orgueil, et avec un peu de chance, ses 
hommes regarderont la scène et détourneront leur attention de Dante pour que ce 
dernier puisse partir, ou du moins sentir que le piège se referme sur lui. 

— Quoi ? La vérité te heurte ? Un incapable, tellement inefficace que la seule 
façon qu'il a trouvée pour se prouver le contraire est de prendre la tête d'une 
bande de motards ! N’empêche, éliminer tous les hommes sur terre ne réussira 
pas à te rendre dur... 

Il n'est qu'à quelques pas de moi à présent et fulmine de plus en plus à chaque 
mètre qui le rapproche de moi. Il garde cependant les lèvres closes malgré ses 
yeux parlant pour lui. En bref, il me ferait bien la peau en direct de cet entrepôt. 
Je prie pour avoir raison, s’il me garde en vie, c’est pour faire souffrir davantage 
Dante, donc logiquement, il ne peut me tuer, enfin pas maintenant. Il semble du 



genre à respecter le plan à la lettre donc, à moins de prouver à tous qu'il est 
encore capable et de me violer là maintenant, il ne devrait que se contenter de 
me frapper... 

Si ça peut faire gagner du temps à Dante, c'est peu cher payé après tous les 
ennuis que je lui ai créés. 

— Tu sais, cette médaille que te donnera ton général quand tu auras irradié 
tous les Steel, peut-être qu'elle arrivera à te faire bander, tu sais quand tu 
l'enrouleras autour de.... 

Il est maintenant arrivé à ma hauteur... 

Putain, là, j’ai mal. 

Je rive mon regard au sien et c’est en souriant que je lèche le sang s’échappant 
de ma lèvre inférieure. 

— À moins bien sûr que tu sois plutôt du type à ressentir le besoin de frapper 
les femmes ? 

Il me décoche un deuxième coup de poing en pleine gueule, et si je croyais 
que le premier avait été douloureux, je n'étais pas au bout de mes peines. Je sens 
déjà la douleur irradier dans mon arcade sourcilière, alors que l'odeur de fer 
généralement associée au sang flotte autour de moi. Je suis encore là, je n'ai pas 
perdu conscience, je constate avec joie alors que je décide de continuer sur ma 
lancée. 

— Je parie que j'ai raison et que là, tu as réussi à durcir. T'aimes ça pas vrai ? 
ajouté-je en sachant très bien que les coups pleuvront avec force. 

Rien à foutre si ça peut permettre à Dante de le prendre par surprise. J'encaisse 
un troisième coup, dans l'estomac cette fois, me faisant perdre le souffle 
instantanément. 

— Tu fais moins la maligne là ? Peut-être que si quelqu'un t'avait corrigé 
avant, tu ne serais pas devenue une de ces petites putes de bikers ? ajoute-t-il en 
riant à en perdre haleine, me confirmant du même coup qu’il perd le contrôle. 
T'avais qu'à pas aller voir ce mec, t’avais qu'à pas le laisser te mettre en cloque 
sale tramée ! 

Il hurle, ses yeux sont exorbités et de la salive s'échappe en petites salves de sa 
bouche, faisant apparaître des veines de fureur sur ses tempes grisonnantes. 

— Prends-moi encore Caldero ! Oh oui, oh comme c'est bon d'avoir un 
homme puissant entre les cuisses ! ajouté-je en braillant, consciente que je dois 
avoir l'air d'une totale cinglée, tandis que son poing danse dangereusement 
devant mes yeux. 

J'essaie de les garder ouverts, de ne pas flancher, mais sincèrement, je doute 



que je puisse physiquement en encaisser un autre. Une dernière tentative pour 
gagner du temps, que j'espère que Dante saura utiliser intelligemment. 

Son visage affiche un rictus de fauve, et il est prêt à s’élancer quand une voix 
retentit dans la pièce, faisant s'arrêter le temps et l'espace d'un moment, je sens 
mon cœur battre de façon totalement erratique. 

— Je jure que si tu oses lever encore la main sur elle, je me baignerai tout 
entier dans ton sang ce soir. 




Chapitre 80 - La sous-estimée 


Dante 

Je remonte les corridors avec rapidité. Je ne doute pas un instant avoir été déjà 
repéré, et pour une raison que j'ignore, personne n'a encore essayé de me faire la 
peau. 

Ils sont là, tous tapis dans l'ombre, et bien que je ne tente pas de me cacher 
d'un coin à un autre style discret, quand la voix de Ivy retentit, je me mets à 
courir comme un dératé. 

Je ne distingue pas ses paroles exactes, mais son intonation ne laisse planer 
aucun doute, elle est enragée. Mon cœur s'emballe et je redouble de vitesse. Mon 
cerveau est soudainement obsolète, alors que mon corps, seul maître à bord, 
réagit à chaque pulsation des notes de son timbre. 

J'approche, les voix sont désormais audibles, et je ne manque pas le bruit d’un 
seul coup de poing qui s'enfonce dans sa chair. La fureur remonte dans mes 
veines. Une fraîcheur soudaine court sous ma peau, et l'espace d'un instant, je 
sais que je serai capable du pire. 

— Je jure que si tu oses lever encore la main sur elle, je me baignerai tout 
entier dans ton sang ce soir. 

Ma voix résonne dans l'espace que je viens d’investir. Ma femme est là, assise 
et attachée, le visage meurtri et ensanglanté, un homme en costard se tenant 
devant elle. 

J'ai ressenti plus de rage que la moyenne des gens dans une vie, mais j'ai 
atteint l'apogée en la voyant lever des yeux désespérés et empreints d'espoir vers 
moi. 

Ce mec est mort, et la mort à elle seule sera bien trop douce pour lui. Je 
m'imagine déjà plantant ma lame dans chaque partie de son corps, m’assurant 
qu'il ne manque pas une miette des sévices que je prendrai plaisir à lui infliger. 

— Dante ! Sois le bienvenu parmi nous mon ami, dit l'homme en rajustant sa 
cravate, comme s’il était un être respectable et que le moment où il rouait une 
femme, ma femme, de coups n'avait jamais eu lieu. 

— Tu sais que l'un de nous va mourir ce soir dans d'atroces souffrances non ? 
riposté-je vertement, en apparence totalement en contrôle. 

Stoïque, froid et glacial, c'est ce qu'il doit croire si je ne veux pas qu'il fasse 



les quelques pas le séparant d’elle avant que je ne puisse la mettre en sécurité. 

Ce soir je porte mon cuir, affirmant mon appartenance aux Steel. Ce soir, je 
vais sortir ma femme des mains de cet enfant de pute ! Ce soir, je suis prêt à 
crever si ça peut assurer sa vie à elle. Ce soir, je vais devenir un monstre comme 
cet homme n'en a jamais rencontré avant. Putain, comme je vais me le faire ! 

Le salaud me détaille avec méfiance, même s'il tente de le cacher. Il fouille 
d’un regard la pièce autour de lui, où pas moins d'une vingtaine d'hommes sont 
debout de part et d'autre et attendent les ordres. Il lève les mains tel un 
prédicateur et tourne sur lui-même. 

— Oui, Dante, un de nous va mourir, mais tu sais, il y a peu de chances que ce 
soit moi. Tu ne fais pas le poids contre mes hommes, même si je suis 
impressionné par la confiance dont tu fais preuve. Quoique, ton regretté paternel 
aurait sans doute dû t'apprendre la résilience avant de quitter ce monde, rit-il 
doucement. 

Je lutte pour garder cet air impassible, ne pas lui montrer de faiblesse. C'est, à 
cette étape, ma seule arme. J'ai vu ses hommes m'entourant. D'un point de vue 
numérique, je ne fais pas le poids. Il pourrait leur donner l'ordre de tirer et ça 
serait fini, mais je sais que s'il ne le fait pas, c'est qu'il souhaite donner ma mort 
en spectacle. Je ne sais pas pourquoi, et je n'en ai rien à foutre à dire vrai, mais 
ses motivations sont bien plus personnelles qu'il ne le dit. Mes yeux bifurquent 
l'espace d'un instant vers elle, vers celle qui est ma raison de crever désormais. 
Je la connais ma Beauté, le regard qu'elle me sert est celui de quelqu'un qui ne 
comprend pas. Elle secoue imperceptiblement la tête, suppliante, elle veut que je 
parte, elle se croit condamnée et espère que j'en réchappe... 

Elle n'a pas encore compris qu'elle est désormais mienne ? Que je donnerais 
ma putain de vie ne serait-ce que pour m'assurer qu'elle ait enfin une chance de 
vivre ? 

— Honnêtement Caldero, je ne comprends pas exactement pourquoi tu es là. 
Tu sais que c'est la fin non ? Mais tu es quand même venu, et seul d'ailleurs. J’ai 
même entendu dire que tes hommes t’avaient tous abandonné. Alors, dis-moi ? 
Qu'est-ce qui pousse volontairement un homme à se jeter dans la gueule du 
loup ? 

Une fraction de seconde, mon regard converge vers elle, un geste que je 
regrette aussitôt alors que ça n'est pas passé inaperçu. 

Nos prunelles se sont croisées, et je sens les frissons caractéristiques de ces 
échanges silencieux dans lesquels nous mettons pourtant tellement de paroles. 

Des excuses, des sentiments, des remords, tout y est. 



— Je vois, c’est pour elle que tu es là, dit l’homme en brisant ce moment 
intime de sa voix haut perchée. C'est toujours pour une fille. Je veux dire que 
sommes-nous en réalité, si ce n'est que de pauvres hommes entre leurs mains ? 
J'ai tiré une leçon douloureuse de cet enseignement aussi, soupire-t-il. Tiens 
d’ailleurs, ça me fait penser qu'elle est précisément là parce que je savais qu'elle 
ferait l'appât idéal. Elle aurait sans doute fait un bon petit soldat, à l'instar de son 
frère, si elle ne s'était pas aussi faite avoir par un Steel. Mais même si ce n'était 
pas le plan initial, c’est quand même par elle que j'aurai enfin votre mort. La vie 
est faite de plusieurs petites surprises ne trouvez-vous pas Dante ? 

— Laisse-la partir, tu ne voudrais sans doute pas tuer une victime des Steel ? 
Après tout, je l'ai utilisée aussi, rétorqué-je mi-sérieux, mi-sarcastique. 

— Non ! Malheureusement, elle est devenue ta femme entre-temps, 
forcément, elle est trop atteinte pour être sauvée, et puis elle me servira à 
quelque chose de bien plus amusant. 

Son air énigmatique me laisse présager le pire. Ce qui l'amuse lui ne me plaira 
pas, puisque ce dont il menace ma femme avec ce sourire fou semble lui 
procurer un plaisir ineffable. 

— Alors, dans ce cas, dis-moi ce que tu veux et cesse de me faire perdre mon 
temps ! riposté-je, toujours en contrôle. 

— A-t-on jamais vu un homme aussi pressé de mourir ? demande-t-il à la 
ronde, devant son public muet. 

Il lâche un rire, et alors qu'Ivy bouge dans mon champ de vision, 
monopolisant momentanément mon attention, je n'ai pas conscience qu'un 
homme est sorti du rang à la vitesse de l'éclair pour me poignarder dans le flanc 
droit. Je m’écroule à genoux sous le poids de la douleur fulgurante qui me 
transperce de part et d'autre. 

Mes genoux heurtent le sol dans un bmit sourd, et un cri désespéré me broie le 
cœur aussi fortement que si le couteau s’y était planté. 

Je distingue les pas de celui qui m'a pris en lâche reprenant son rang. Le traître 
devant moi esquisse un sourire satisfait, alors que je remarque des larmes se 
mêler au sang roulant sur les joues de ma guerrière. 

Je tente de me relever dans un silence de mort. Si je dois crever, elle ne 
m'entendra jamais geindre ou exprimer de la souffrance. Elle a déjà vu trop de 
ces merdes pour peupler les cauchemars de cette vie et des suivantes. 

Je plante mes yeux dans les siens, esquisse un sourire de survivant. Un sourire 
hurlant l'amour que je lui porte. Si elle doit ne garder qu'une seule image de cet 
affrontement, c'est celle-ci que je veux qu'elle conserve. 



Elle se débat, essayant de se lever de cette chaise sur laquelle l'homme a de 
plus en plus de mal à la maintenir assise. Il faut qu'elle se calme, qu'elle garde la 
tête froide pour la suite, voilà ce que j'aurais envie de lui hurler, mais je ne peux 
taire le sentiment de fierté qui m’étreint alors que sa force illumine la pièce. 

Elle frappe l'homme auprès d'elle, sans tenir compte du fils de pute qui, s’il le 
voulait, pourrait la faire abattre d'un seul clignement de paupières. 

L'homme se déplace devant elle alors qu'un de ses comparses vient derrière, et 
avec la seule force de ses bras, la maintient assise. Elle échappe un gémissement 
de douleur, et en écho à ma fureur, je laisse filtrer un grognement. Celui d'une 
bête, d'un fauve qui s'apprête à attaquer. 

Le sang poisseux s'écoule toujours sous mon t-shirt, plaquant le tissu sur ma 
peau, mais étrangement, la douleur se tarit. Remplacée par ce besoin de tuer. 
J'avance vers l'homme d'un pas déterminé, la rage brillant dans mon regard. 

Le mettre K.O., m'assurer qu’Ivy est à mes côtés, voilà ce que hurle ma tête 
sur le point d'exploser. J’entends ma femme se débattre, gronder et hurler des 
insanités. Sa force décuple la mienne alors que je fonce sur l'homme qui, malgré 
sa prestance, ne peut empêcher l’éclat d’une peur humaine pour le monstre qu’il 
est, de briller dans son regard. Ma tête atterrit dans son estomac, et j’entends son 
souffle se couper instantanément. 

Je souhaite l'amener au sol, et m'assurer que ma blessure sera ainsi protégée 
avant de le défoncer. Malheureusement pour moi, le dégonflé qu'il est a, sans que 
je ne m'en aperçoive, donné un ordre silencieux à un de ses sbires qui me saisit 
par-derrière, m’immobilisant et me livrant à la merci de ce homme déloyal. 

— Tu ressembles tellement à ton père, comme ce sera satisfaisant de le voir 
mourir à nouveau. 

Il remarque dans doute l'incompréhension qui tend mes traits, puisqu'il rigole 
aussitôt avant d'ajouter d'une voix des plus fières : 

— Oh je t'en prie, nous savons tous les deux que Keith était un chien fou ! Il 
n'avait rien d’un cerveau, mais il était si facile de lui murmurer au creux de 
l'oreille... 

Il s'approche de moi comme s'il voulait me souffler un secret. J'essaie de 
comprendre, de me débattre, de faire payer ce salaud, mais bientôt je sens un 
autre homme qui se joint aux précédents pour m'empêcher de bouger. 

Celui au costard éclate d'un rire machiavélique et du bout des doigts il entre 
dans la plaie sur mon flanc, tournant et retournant ceux-ci contre les parois de 
ma peau lacérée. Je soupire, souffle, serre les lèvres ne songeant qu'à cette 
femme qui ne doit pas m'entendre. Elle ne peut pas me voir, on s'assure de lui 



bloquer la vue, s’amusant probablement à la laisser imaginer le pire. Le mec 
pose ses mains autour de mon cou, et alors que je lutte déjà pour ne pas laisser la 
douleur devenir mon maître, il serre, encore et encore. Ma résistante est de plus 
en plus faible. Jusqu'à ce que je redoute le plus arrive... Mon corps, ce putain de 
traitre, me lâche alors que mon esprit aurait pu souffrir mille morts juste pour 
m'assurer de sa sécurité. Le noir, le néant, l'inconscience... Pourtant ce qui me 
tue le plus est de ne pas savoir ce qu’il lui arrivera. 

Ivy 

Je lance mon pied droit devant, avec toute la force du désespoir que je 
possède, sur l'homme qui tente de m'attacher à la chaise. Il vacille quelque peu 
vers moi, et je continue de me débattre autant que possible alors qu'il se déplace 
juste assez pour que je puisse enfin voir de mes yeux ce que je ne pouvais 
qu'imaginer il y quelques secondes à peine. 

Dante est au sol, Wilbrod a clairement le dessus sur lui et s'apprête à lui porter 
un coup qui pourrait s'avérer être fatal. 

Le sang couvre le sol autour d'eux, plusieurs tramées sombres colorent le 
plancher sur lequel ils livrent une féroce bataille. Même s'il est au sol, je peux 
apercevoir d'où je me trouve le sang maculant le t-shirt de Dante, me laissant 
présager le pire quant à l'état de sa blessure infligée par le sous-fifre de Wilbrod. 

— T'es qu'un lâche, un impuissant et un lâche qui n'aurait jamais pu battre 
Dante, même en rêve, si tu avais décidé de combattre à la loyale ! Je jure que je 
vais te tuer sale enculé, hurlé-je à m'en arracher la voix alors que le soldat 
reprend sa place devant moi pour me bloquer la vue. 

Il me tourne le dos, après m’avoir jeté un coup d’œil amusé. Il prend 
visiblement plaisir à ma détresse. 

Il me connaît mal, je suis une fille qui en a vu d'autres, je n'en suis pas à ma 
première merde, pauvre con. S’il savait comment je peux tirer avantage du fait 
qu'on me sous-estime ! 

Une détonation, un corps qui tombe au sol, une cervelle répandue un peu 
partout dans la pièce, une vingtaine d'hommes qui regardent une femme avec 
une lueur folle dansant dans ses prunelles tendre l'arme droit devant elle en 
marchant vers un homme calculateur, qui a pourtant oublié de la calculer elle, 
dans son équation. 

— Wilbrod ! Quel lâche tu fais ! Alors j'imagine que tu n'auras aucun 
problème à ce que je joue un peu avec toi ? Une pauvre et simple femme ? Mais, 



j’imagine que tu n'y vois pas de problème si je décide de me la jouer aussi à la 
déloyale ? 

J'avance vers lui, pointant l'arme que j'ai volée au garde après que mon coup 
de pied l'ait fait tanguer, sur la tête de Wilbrod. 

— Si vous bougez ne serait-ce qu'un poil, je vous abats lui et vous comme des 
chiens. 

J'avise l'homme qui a fait un pas dans ma direction. 

— Wilbrod, Wilbrod, Wilbrod, tout ceci t'échappe n'est-ce pas ? Tu aimes 
tellement avoir le contrôle, pauvre de toi, en ce moment ça doit être l'horreur 
d'être dans ta tête non ? Enfin, plus que d'habitude je veux dire ? 

Je souris et je sais que j'ai sans doute l'air d'un remake de Carrie avec le sang 
de l'homme que j'ai explosé partout sur mes vêtements. 

J'avance et m'arrête seulement à un mètre de ce cher fils de pute de Wilbrod. 

— Facile, dis-je en bougeant l'arme de gauche à droite. J'ai remarqué le 
pistolet dans son étui, à la ceinture de ton toutou, quand je me débattais. J'en ai 
alors profité pour enlever la protection de l'étui, et après, je n'ai eu qu'à créer un 
contact pour m'en emparer. Mais je t’entends d’ici, comment une minable pute 
de bikers a pu réussir ? Aucune idée, peut-être qu'elle n'était pas aussi stupide 
que tu ne le pensais... 

Je soupire, et le regarde dévisager Dante qui, d'après sa poitrine qui se lève et 
s'abaisse, est encore en vie. J'en pleurerais presque, mais bon, j’ai un peu peur 
que ça jure avec mon air de tueuse. 

Je dois réfléchir vite. Si je tue Wilbrod, ses hommes nous exécutent. Je n'ai 
pas assez de balles ni d’habileté pour tous les abattre, et Dante est visiblement 
hors d'usage temporairement. 

Merde, j’aurais besoin d'un peu d'aide du karma là, je songe en voyant mal 
comment je peux arriver à nous sortir d'ici sains et saufs. 

— Je peux te tuer et moi, obtenir ce que je souhaite. Quoique mes hommes 
peuvent t’arrêter, je n'ai qu'à leur en donner l'ordre... Peut-être nous pourrions 
faire un marché ? tente lamentablement Wilbrod. 

— Oh, j’oubliais, tout le monde a un prix ? C'est bien ça ? 

Il sourit, probablement content que je n'aie pas juste balayé sa proposition du 
revers de la main. 

— Tu apprends vite ! 

— Je n'ai pas de prix, c’est ça le problème avec ceux qui n'ont rien à perdre, 
parce que des fous dans ton genre m’ont déjà tout enlevé. 

— Ton prix c'est lui ! Tu n'es pas une sainte Ivy ! lâche-t-il comme s'il était 



fier de me prendre en défaut. 

— Oui, et quelle que soit ton offre, tu me le feras perdre quand même. Alors 
je simplifie le tout, je n'ai rien à perde, gagnons du temps, je te tue et voilà, c'est 
fini. 

— Ils te tueront ! ajoute-t-il en regardant ses hommes. C’est l'impasse, donc je 
te propose de le laisser ici et de partir pour sauver ta peau, c’est honnête comme 
marché ! 

—Non, ça ne m'intéresse pas ! 

Le glock que j'ai en main contient fort probablement dix balles, neuf avec 
celle déjà utilisée, alors je n'ai que quelques coups. Je dois bien les choisir et je 
sais pertinemment que le marché de Wilbrod n'est même pas à prendre en 
compte. Il nous fera abattre avant même que nous ayons franchi la porte, et ce, 
dès que j'aurai perdu l'avantage de la surprise. 

Résultat, à moins d'un miracle, je vais crever, et comme je ne crois pas aux 
miracles, je décide de faire ce que je fais de mieux dans la vie. 

Me venger... 



Chapitre 81 - La boucle est bouclée 


Ma vraie nature refait surface, je n'ai plus qu'une idée en tête. Me venger de ce 
traître et de cet homme sans scrupules qu'est Wilbrod. 

Mon arme est toujours dans les airs, toujours figée sur lui, comme si le temps 
s'était arrêté pour que je réfléchisse à la suite que je veux donner à cette histoire. 
Mon histoire. Ma fin. 

Qu’elle soit digne d'un film, voilà ce que je souhaite. Et bon, tant qu'à mourir, 
je joins l'utile à l'agréable, quoiqu’aussi loin que je recule, je n'aurais jamais 
songé mourir en donnant ma vie pour un Steel... 

C'est ironique quand on y pense puisque pendant des années, j'ai vécu dans 
l'optique que j'allais mourir, me moquant bien de ce que le sort avait décidé de 
m'infliger pourvu que j'arrive à emporter avec moi celui qui m'avait volé ma vie. 
Pourtant, aujourd'hui, j'avais prévu de rester en vie, mais pas simplement 
d'exister comme le commun des mortels, non. J'avais l'intention de vivre tout 
simplement parce que désormais, je connais le prix de cette liberté. 

Je vais mourir comme j'ai vécu les dernières années, je vais finalement 
prendre ma revanche et crever en emportant avec moi le plus détraqué de ces fils 
de putes. Je regrette simplement de ne pas avoir compris le sens que Dante 
donnait à ma vie et de le concevoir seulement maintenant, alors que je suis en 
train de le perdre. Au moins, cette fois, je partirai avec celui que je chéris, sans 
avoir à survivre à une perte supplémentaire qui me briserait définitivement... 

— Dante contre moi, c'est le seul marché que je suis prête à faire, lâché-je à 
Wilbrod, en connaissant déjà la réponse. 

Il se contente de rire doucement. 

— Il faudrait que tu sois nettement plus dangereuse pour que j'accepte un 
marché de la sorte. C'est assez maintenant, ajoute-t-il en regardant ses hommes. 
Vous pouvez procéder. 

Une consultation silencieuse, puis le son d'armes qui sont sorties de leurs 
étuis. Une détonation retentit dans l'espace autour de moi, rapidement suivie d'un 
cri aigu. 

— Ça, c'était pour Diane dis-je, en souriant à mon tour devant le sang qui 
gicle de sa jambe explosée. 

Un homme avance vers moi et pointe son arme dans ma direction. Je le 
regarde approcher, et tire dans la seconde jambe de Wilbrod. 



— Ça c'est pour Dante ! 

L'homme lève son arme et la pointe sur ma tête avec la froideur d'un flic 
habitué à faire ce qu'il faut, quand il le faut. Je ne sais pas pourquoi exactement, 
mais alors que j'attends qu'il tire sur moi, il n'en fait rien, laissant simplement 
errer son regard entre moi et l'homme au sol qui hurle désormais comme une 
fillette et qui n'est à présent plus que l'ombre de lui-même, dans son costume 
hors de prix et maculé de sang. 

Je poursuis donc, voyant là un signe du destin me priant de finir ce que j'ai 
commencé. 

— Ça, c'est pour Matt, continué-je, en tirant dans ce qu'il a de plus cher au 
monde, même si techniquement, il n'est déjà plus en service. 

Il hurle tout son soûl, se tordant de douleur et pleurant finalement sur ce qu'il a 
perdu ce soir en plus de sa dignité. Je laisse tomber l’arme au sol en même temps 
que je m’écroule aux côtés de Dante qui n'a visiblement pas repris conscience, 
certainement à cause de l’hémorragie qui l’épuise. 

— Je t'aime mon Steel, je t'aime bien plus que je ne pourrais te l'exprimer 
avec des mots... soufflé-je à l'oreille de Dante, apaisée à l’idée de le lui dire au 
moins une fois. 

L'homme derrière moi me demande de lever les mains, ce que je fais. De les 
placer derrière ma tête, ce que je fais également. Il enlève le cran de sûreté, ce 
qui me permet instantanément comprendre qu'il n'avait jamais eu l'intention de 
m'empêcher de tirer sur Wilbrod. Même s'il compte s'en tenir au plan qui me 
concerne, je ne peux m'empêcher de ressentir une légère gratitude envers mon 
bourreau pour m'avoir laissée clore le dossier une fois pour toutes. 

Keith, le tueur, est parti, ensuite ce fût le tour de Matt le pion et maintenant, 
c'est le grand marionnettiste qui se meurt douloureusement dans un coin de la 
pièce en hurlant la douce mélodie qu’est sa souffrance à mes oreilles. 

Ne vous méprenez pas, je ne suis pas devenue une tueuse assoiffée de sang. 
J'avais même fait la paix avec la vengeance qui régentait ma vie. Seulement, 
certaines choses refusent de suivre leur cours, vous ramenant sans cesse vers le 
passé qui vous est pourtant si nocif. 

Je pars, et avec moi les artisans de mon malheur. Avec un peu de chance, cette 
histoire se fera oublier rapidement et les gens reprendront le cours de leur vie. 
Du moins, c'est ce que j'aurais fait moi... 

Le canon froid d'une arme se pose derrière ma tête et je ferme les yeux, prête à 
accueillir mon destin, la main de Dante bien calée aux creux des miennes. 

Je prends une dernière grande respiration et... 



Rien... 

OK, tu dois me tuer, ça je l'ai compris, mais faire attendre quelqu'un avant de 
lui coller une balle, ce n'est vraiment pas humain. 

J'ouvre les yeux en songeant que si je me tourne pour voir ce que fait mon 
bourreau, il est fort possible qu'il me tire en pleine tête, ou qu’il croie que j'ai la 
trouille et que je veuille me faire la malle... Je suis peut-être en paix, mais il ne 
faut pas exagérer non plus. 

— Qu'est-ce que tu attends ? finis-je par dire d'une voix où perce le défi. 

— Il attend mon ordre, chante une voix que je ne connais que trop bien. 

Je me retourne et ai le plaisir de croiser le regard de Dante, qui bien que 
faible, m’offre un sourire ravageur. 

— Toi ? Ton ordre ? Mais comment ? 

Je me lève presque en bondissant, hésitant entre l'envie de le prendre dans mes 
bras pour le couvrir de baisers et celle de lui flanquer un coup de pied dont il se 
rappellera longtemps. Je recule de quelques pas, sentant une colère sourde 
monter en moi. 

— Tu as fait semblant d'être mort !? T'es con ou quoi ? J'ai vraiment cru que... 
J'ai vraiment pensé que... 

— Que j'étais au seuil de la mort ? Ouais j'avais bien compris ma Beauté, mais 
tu as légèrement détourné mon plan quand tu t'es trouvé une arme... 

— Ton plan ? TON PLAN ? Tu sais quoi Caldero ? Pour le coup, j'ai envie de 
te buter moi-même ! 

Je regarde autour de moi et dévisage chacun des mecs présents. Ces petits 
soldats vêtus de noir qui me fixent comme si j'étais une petite chose tout à fait 
surprenante. Ce n’étaient pas des flics ? Enfin, merde, pourquoi personne ne 
bouge ? Qu'est-ce qu'ils me font là ? 

— Tu sais quoi Dante ? Tes plans sont toujours foireux parce que tu ne m'en 
dis jamais rien ! Considère que je t'ai sauvé la vie aujourd'hui ! lâché-je avec une 
ingratitude totale. 

— Bon, il est vrai que perdre conscience n’était pas dans le plan initial, mais 
dès que je me suis réveillé, je maîtrisais. Mais je préfère nettement ta fin à la 
mienne, ajoute-t-il toujours d'une humeur joueuse, en essayant de se lever. 

D'après ce que j'en vois, la blessure au flanc elle, n'est pas feinte. Ses hommes 
approchent pour l'aider à se mettre totalement debout. Comme j'ai envie de lui 
hurler dessus et que j'essaie vraiment de me contenir pour avoir encore été un 
simple pion dans son plan, je reste quelques pas plus loin, me contentant de lui 
infliger mille morts en silence. 



— Ivy, je... 

Il fait un pas vers moi et ses jambes flanchent. Les hommes toujours à ses 
côtés l'aident à se tenir, et je ne peux ni ne veux bouder plus longtemps. 

— Dante ? m’inquiété-je une fois à ses côtés. 

Il lève la tête, et me scrute de son regard noir et sexy de séducteur né. 

— Ton beau Steel hein ? 

— Ta gueule ! grondé-je en souriant, complice. 

Il glisse une main sur le côté de mon visage que je sens douloureux et enflé. 

— Je t'aime Beauté... dit-il simplement de sa voix rauque. 

Et pour la toute première fois, sa déclaration ne me fait pas peur. Je n’ai pas 
envie de me sauver et laisse plutôt l’étreinte caressante de ses mots m’habiter et 
m’emplir tout entière... 

— OK, OK, on a tous compris. T'es en vie, il est en vie, vous avez une longue 
vie d'amour devant vous, mais là il y a plus important à faire, intervient un 
homme vêtu aussi de noir, mais dont je reconnais immédiatement la démarche et 
la voix. 

— Mercy ? T'étais dans le coup "sauvetage de Ivy" ? demandé-je surprise. 

— Allez viens, répond-il en me faisant signe de le suivre vers le bureau 
auquel j'ai discuté plus tôt avec feu Wilbrod. 

Je cale mon pas au sien, légèrement secouée par tout le branle-bas de combat 
des hommes autour de nous. Je jette un dernier coup d'œil à Dante qui est escorté 
vers une chaise plus loin, où l'attend un homme muni d’une trousse de premiers 
secours. 

— Il va bien aller Ivy, me certifie Mercy, en surprenant mon regard. 

— Comment ? Pourquoi ? le questionné-je aussitôt que je constate qu'il a 
raison. 

— Tout d'abord, sache qu’après le coup de poing et ta sortie fracassante, nous 
avons dû mettre les choses au clair. 

Il jette un coup d'œil anxieux vers Dante et revient à moi. 

— Lui dis pas que je te l'ai dit, mais je pensais qu'avec toi, il était 
incontrôlable, sans toi, c'est carrément pire... Sincèrement, après ton départ, il a 
envoyé deux de mes hommes à l'hôpital et les autres en ont peur... Alors 
t'imagines quand il a dit avoir reçu l'appel des Bloods l'informant que nous 
devions agir vite, et que Wilbrod avait mis la main sur toi ? 

— Les Bloods !? Ce sont eux qui vous ont avertis ? Ce sont eux qui ont tué 
Mike, eux qui ont causé notre accident, m'exclamé-je avec rage. 

— OK, visiblement il te manque un petit bout de l'histoire. Matt gérait les 



Bloods par la menace avec toutes les informations que lui fournissait Wilbrod et 
avec tout ce qu'il fallait pour les faire chanter. Donc Wilbrod a fini par penser 
qu'il avait réussi à les mater et à les avoir à sa botte. Comme si c'était possible de 
dompter un biker... Bref, Wilbrod avait prévu l'entrepôt, et toi comme appât. Il 
voulait faire venir Dante et les Steel pour nous piéger avec les Bloods en nous 
offrant sur un plateau, et quelques flics pour assurer la bonne collaboration de 
toute l'entreprise. Ensuite, il mettait le feu à l'entrepôt enregistré au nom des 
Steel, faisait passer ça pour une explosion due à une négligence dans le 
laboratoire de drogue, et il avait assez de preuves falsifiées pour faire coffrer 
tous les survivants en s'assurant le témoignage des flics avec lui. 

— Où sont les flics ? demandé-je en détaillant la pièce et en ne voyant 
personne ayant la tête de l'emploi. 

Sans oublier qu'il ne m'aurait jamais laissé tirer sur un homme sans agir. 

— Tu ne veux pas savoir ce qu'ils sont devenus OK ? 

— OK, murmuré-je docilement, car cette fois, il a entièrement raison, je ne 
veux pas savoir. Mais alors, explique-moi comment toi tu as atterri ici ? Tu as 
tout fait pour que je parte, pourquoi me sauver alors qu'enfin tu aurais pu te 
débarrasser de moi ? 

— Rectification, je voulais me débarrasser de la peste qui fout le bordel chez 
moi, oui, mais pas littéralement... Et puis, je t'ai vue ce soir. J'ai vu comme tu 
tiens à Dante et ce que tu es prête à faire pour lui. Sache que si j'avais encore des 
doutes, ils ne sont plus d'actualité, même si je reste convaincu que tu vas foutre 
le bordel dans le chapitre de Dante, mais ça ne sera plus mon problème ! 

Pas que l’avis de Mercy soit quelque chose dont je tiens généralement compte, 
mais plusieurs phrases sans insultes à la suite ? C’est tout à fait inattendu. Il va 
me falloir du temps pour encaisser et assimiler toutes ces infos. 

— Merci Mercy, dis-je en essayant de ne pas éclater de rire devant ce jeu de 
mots involontaire et tellement ridicule. 

— Ne me remercie pas Ivy, c'est lui qui a tout fait. Et pour ta gouverne, il 
venait ici avec ou sans nous. Il venait te sauver, en prenant même le risque 
qu'une fois Wilbrod éliminé, les Bloods se retournent contre lui. 

Dante, mon mari, mon chevalier noir, volant éternellement à mon secours 
malgré tous les sacrifices qu’il aura dû faire depuis mon entrée dans sa vie... 

— Ça signifie donc que l'alliance avec les Bloods est finie ? m’inquiété-je, me 
rappelant douloureusement que cette entente découle de mon impétuosité... 

— Je ne sais pas. Je suis presque sûr que oui, mais il y a probablement un 
terrain d'entente sur lequel nous pourrions jouer, histoire que cela ne se termine 



pas dans un bain de sang. Bref, ton homme s'occupera de ça. J'ai eu le big boss 
plus tôt, Dante récupère son chapitre dès que Wilbrod meurt, je pense qu'on peut 
considérer cela comme chose faite. 

Dante arrive jusqu'à nous et Mercy prétexte des choses importantes à régler 
pour nous laisser seuls. Enfin, seuls dans la mesure où la pièce est emplie 
d'hommes s'affairant à faire disparaître les preuves, les cadavres et toutes traces 
de notre passage en ces lieux. 

— Alors Beauté, tu possèdes là la preuve ultime que je suis prêt à n'importe 
quoi pour toi... Si tu m'avais demandé... 

Plutôt mourir que de le laisser gagner cette joute verbale. Je ne souffle pas mot 
sur le fait qu’avec cette déclaration, mon cœur s’emballe. Que si j’ai employé la 
plupart de mon temps à nier mes sentiments pour lui ces derniers mois, je ne 
peux, ni ne veux plus, cacher le fait que je suis amoureuse de lui à un point 
impossible à décrire avec des mots. Il sourit, faisant apparaître ses magnifiques 
fossettes dans l’attente évidente d’un mea-culpa de ma part. Sauf que ce n’est 
pas ça notre jeu... 

— Si moi je t'avais ? T'es gonflé l’handicapé ! soufflé-je en regardant le 
bandage blanc déjà imbibé de sang qu'ils ont appliqué sur sa plaie après avoir 
fait quelques sutures maison. 

— Communication Bébé, communication, ajoute-t-il en riant avant d'esquisser 
une légère grimace de douleur. 

— Communication ? T'es sérieux ? Tu me fais suivre, tu ne me dis jamais rien 
et tu ne penses qu'à une seule chose, me protéger. Tu fais donc tout ça en 
cachette ! Alors ne parle de transparence et de communication ! 

Il s'approche de moi, et j'essaie de détacher mes yeux des tatouages qui 
courent sur son torse nu alors qu'il m'attrape par les hanches pour me coller tout 
contre lui. Je ne peux résister et finis par laisser ma tête aller sur son épaule si 
apaisante, alors que la chaleur de ses bras irradie dans tout mon corps. 

— J'espère que tu es prête pour une autre nuit sans sommeil... susurre-t-il à 
mon oreille. 

Je tente de reculer et lui envoie un minuscule coup sur le bras. 

— Si tu penses que je vais sauter dans ton lit et que tout sera OK, tu te 
trompes à un point que tu n'imagines même pas ! 

— Ivy... 

— Non Dante ! Pas cette fois. Les choses changent et ça aussi. Tu me dois 
bien plus qu'une baise contre un coin de mur. 

Il m'empêche de me défaire de ses bras et rigole doucement, ce qui me donne 



envie de lui en flanquer une autre. 

— Non, Ivy, une longue, très très longue nuit de discussion, où on met cartes 
sur table, tu sais comme les nanas en rêvent ? Et puis après seulement, on 
baisera, ajoute-t-il hilare. 

— Seyla ? Ton enfance ? Tes premiers amours et tout ce que tu m'as jusque-là 
caché ? demandé-je d'une voix sceptique. 

— Tout. Je vais répondre à tes questions, jusqu'à ce que tu saches tout et 
ensuite, il ne te restera qu'à décider où l'on va vivre et le nombre de nos enfants, 
parce que crois-moi, je n'ai plus l'intention de te laisser partir. 

— Enfants ? nTexclamé-je, effarée qu’on en soit déjà là. 

— Ouais, tu sais, les petites choses morveuses qui crient sans arrêt et font 
comme leur maman, des tonnes de bêtises ? 

— Tu as déjà un enfant et moi je n'en veux pas, je réponds amère alors qu'il 
vient en une phrase de faire éclater la petite bulle de bonheur dans laquelle je me 
trouvais. 

— Justement, ça fait partie des choses à propos desquelles nous devons 
parler... Tu as toujours cette chambre à l'auberge ? 

— Oui, je réponds plus si certaine de vouloir entendre parler d'enfants, de 
Seyla et de garde partagée. 

Une histoire qui me rappelle bien trop celle de Keith et Diane... 

— Diane ! Merde, il faut la faire sortir ! m'exclamé-je en songeant que je 
l'avais oubliée. 

— Beauté, y’a plus rien à sauver, le doc a dit qu'elle avait été retrouvée morte 
après une overdose d'un produit hautement toxique, m’explique-t-il, cachant mal 
que ma réaction le surprend. 

Je vais aussi devoir lui expliquer ça. Elle m'a sauvée d'une certaine façon, et 
elle l'a fait en sachant très bien qu'une fois seule, elle prendrait réellement ce que 
contenait la seringue remise par son ex. 

— Allons-y. Plus tôt nous mettrons les choses à plat, plus tôt je pourrai 
assouvir toutes les pensées impures qui me traversent l'esprit quand je t'imagine 
tenir un glock et menacer un homme avec sang-froid, ajoute Dante en 
empoignant ma taille. 



Chapitre 82 - Commandements 


Dante 

— Tu dois aller te faire soigner à l'hôpital, bougonne-t-elle, les bras croisés 
sur sa poitrine saillante. 

— Beauté, je juge qu'on a nettement mieux à faire que ça, je riposte en 
attrapant sa main pour la tirer vers moi. 

Elle fait la moue, mais néanmoins se laisse faire. 

Je la serre contre moi, et par-dessus son épaule j’embrasse la scène et songe au 
coup de maître que nous avons joué ce soir. Steel et Bloods s’alliant... Même 
moi je n’aurais pas pu prévoir un tel dénouement. 

Le corps de Wilbrod est traîné à même le sol, laissant une coulée de sang 
écarlate dessiner les pourtours de son cadavre en bouillie. Son entrejambe n'est 
plus, et je sais que quand ma guerrière a appuyé sur la détente, aucun homme 
dans la pièce n'a pas un peu souffert avec lui. 

Putain, ma femme, un flingue à la main qui tire de sang froid sur un homme 
en ayant après moi. 

Ma femme qui y est allée de paroles assassines, juste avant de faire feu, prête à 
attendre la mort dans le seul but de me venger. 

Le seul fait d'y penser fait naître un désir palpable dans mon boxer. D'ailleurs, 
quelques secondes plus tard, Ivy met fin à notre étreinte pour me faire de gros 
yeux, suivis d'un sourire sans équivoque. 

— N'y pense même pas, m'avertit-elle d'une voix autoritaire qui ne fait 
qu’exacerber cette envie de la posséder. 

— Beauté, je... 

— Non, coupe-t-elle tranchante comme l'acier. 

— Je ne te demandais pas ton avis, voilà ce qui va se passer : on va s’arrêter à 
cette auberge, je vais te laisser me suturer et ensuite je vais te baiser comme 
jamais avant, asséné-je d'une voix qui ne laisse aucune place à l'argumentation. 
Oh et très serrés les points, j'ai l'intention de faire beaucoup d'exercice physique, 
ajouté-je d’une voix rauque. 

— Tu as perdu trop de sang et... 

J’agrippe ses fesses de mes deux mains et la ramène entre mes jambes avant 
de poser mes lèvres sur les siennes. J'introduis ma langue dans sa bouche sans 



plus d'avertissement et cercle la sienne, la dévorant alors que mon membre 
appuie de plus en plus sur son intimité. 

— Ma chérie, pour le moment, j'ai besoin que le sang afflue à un seul endroit, 
et tu constates par toi-même que ce n’est pas un problème ! Allez, maintenant tu 
viens ! 

Je saisis sa main et la tire vers moi. Elle ne m'oppose qu'une résistance 
minime, et quand certains de mes hommes rigolent de cette proéminence que je 
ne peux plus masquer, ils laissent échapper des commentaires grossiers qui la 
font rire. Du coup, elle avance même plus vite. 

J'ai vu chacun de ces mecs à poil ou en train de se faire des putes à bikers, le 
fait qu'ils voient à quel point ma femme me fait bander n'est même pas un souci. 

C'est ma femme, la mienne et jamais ils ne poseront plus qu'un regard dessus. 

En plus d'être une loi tacite chez les Steel, c'est aussi proportionnel à leur 
envie de vivre. 

— Tu entasses les corps, fais disparaître les documents et tu fous le feu à cet 
endroit, validé-je avec Chris avant de marcher vers la sortie. 

— Et le Bloods qui a frappé Ivy ? 

Mon regard s'assombrit à l'idée de ce que je compte lui infliger. 

— Tu me le gardes au chaud, j'ai des trucs à régler avant, précisé-je en lançant 
un regard qui vaut mille mots à Chris qui n’esquisse qu'un léger signe de tête. 

Il se dirige vers Ivy qui est quelques pas derrière et discute avec elle. Je 
surveille du coin de l'œil. J’aboie mes ordres aux hommes présents, mais ne 
manque pas un mot de leur échange. Je lutte contre mon envie de lui en coller 
une quand il la prend dans ses bras pour un câlin qui semble des plus amicaux. 

— Tu pars ? questionne Mercy, légèrement surpris. 

— J’ai des choses à faire que je ne peux, ni ne veux remettre, je réponds déjà 
prêt à lui renvoyer notre conversation dans la gueule. 

— Dante, je pense que... 

— Mercy, je n'en ai franchement rien à foutre de ce que tu penses là 
maintenant. Je t'ai écouté bien trop souvent ces derniers temps, et chacune de tes 
idées foireuses m’a mis dans une merde inimaginable. Occupe-toi de ta femme 
enceinte et je ferai pareil avec ma tigresse. 

Il sourit, et cette fois ça semble même sincère, avant de m'octroyer une légère 
tape dans le dos. 

Je fonce vers ma sublime femme, et alors qu'elle rigole encore avec Chris, je 
l'attrape par la main et la force à me suivre en lâchant simplement à Chris « qu'il 
y a des choses qui ont déjà beaucoup trop attendu ». 



Ivy rigole et se laisse entraîner vers le sous-bois où j'ai planqué ma moto avant 
de débarquer ici. Elle ne pose ni question ni ne m'oppose aucune résistance alors 
que j'écarte les branches pour la laisser passer. Mon jean est tendu à l'extrême, et 
poser un pied devant l'autre est maintenant douloureux. Putain elle ne m'a même 
pas touché et je suis prêt à exploser au simple fantasme qu'elle le fasse. 

— De la moto ? Dans ton état ? questionne-t-elle avec ce regard têtu qui la 
rend encore plus sexy. 

— On prend la moto, on se rend à l'auberge et... 

— Non, coupe-t-elle aussitôt. Dante je suis sérieuse, ta blessure et la moto ça 
ne va pas ensemble. 

Ras-le-bol de cette mégère qui s’est donné pour mission de me rendre cinglé ! 

— Tu as raison, je ne peux plus conduire dans cet état, lâché-je avant de 
foncer direct vers elle. 

Elle sursaute avant d’échapper un rire cristallin provenant de cette gorge que 
j'ai déjà commencé à embrasser. Je lèche, je mordille et j’embrasse jusqu'à ce 
que ses protestations se muent en soupirs. 

Je remonte jusqu’à son oreille que je mords, et laisse tomber dans un souffle : 

— Je ne suis plus en état d'aller où que ce soit. 

Pour bien prouver mes dires, je saisis sa main et la pose sur mon entrejambe. 

Elle hoquette et son regard se couvre d'un voile de désir félin. 

Ma bouche se plaque sur la sienne, nos langues se heurtent, nos lèvres se 
dévorent avec appétit, et l'instant d'après, elle est nue comme un ver, se tortillant 
au gré de mes caresses. 

Elle se laisse conduire à l'endroit où est posée ma Harley rutilante et je la fais 
asseoir sur la moto, dos au guidon. Elle pose ses fesses nues sur le siège et je 
prends la place passager. Les rayons de la lune passent au travers des branches 
des arbres, nous offrant une intimité totale. Je lui place les mains sous la tête 
alors que son corps suit les contours de ma moto. Son dos légèrement arqué fait 
ressortir sa poitrine ferme qui m’est offerte. 

Je me glisse entre ses jambes les posant sur mes épaules et me délectant déjà 
de sa féminité dans laquelle je n'ai qu'une envie, celle de plonger tout entier. 

Ses yeux se réduisent à deux fentes et elle mordille sa lèvre inférieure. 

Je me délecte déjà, et ma langue n'a même pas atteint sa féminité. Bordel, 
j'aimerais graver dans ma tête cette image à jamais. La femme la plus sexy qu'il 
m'ait été donné de voir, nue sur ma moto, n'attendant que d'être submergée du 
plaisir que j'ai l'intention de lui prodiguer. 

Je plonge ma langue en elle, sur elle, caressant, goûtant et savourant son 



nectar dans ma bouche. Je veille à couvrir chaque centimètre carré de sa féminité 
en étant à l'affût de tous les soupirs qui s'échappent de ses lèvres, comme une 
mélodie sensuelle. 

Elle se trémousse, se laissant contrôler, se laissant aller de plus en plus entre 
chaque coup de ma langue experte. 

Ses halètements se transforment rapidement en gémissements d'une intensité 
qui ne me donne que plus envie de la pénétrer. 

Bordel, mais cette déesse sexy, alanguie par mes caresses, est la mienne. Elle 
n'est qu'à moi et je n'ai plus que l'ambition de sceller cette constatation de toutes 
les façons possibles. 

Ses gémissements deviennent des supplications, et j’insère alors deux doigts 
en elle pour la conduire vers le nirvana, m’assurant de ne pas cligner des yeux 
pour ne pas manquer une seule seconde de son ascension vers le plaisir qui la 
happe comme une vague dévastatrice. L’instant d'après, elle se transforme en un 
tsunami, criant mon nom, et une fierté typiquement masculine m’étreint à mon 
tour. 

Elle est encore secouée des spasmes de l'orgasme, son souffle entrecoupé, que 
déjà j'ai les deux pieds au sol, faisant tomber mes vêtements dans la terre humide 
pour ne plus avoir sur moi que les tatouages qui me recouvrent comme seul 
habit. 

Je pose mes pieds de part et d'autre de l'engin et glisse mon cul sur le siège 
jusqu'à ce que je sois parfaitement positionné pour la pénétrer. 

Elle reprend conscience, et alors qu’elle remarque que je tiens en main une 
enveloppe métallique, elle souffle d'une voix languissante : 

— Pas de capote. Ce soir, je ne veux plus de barrières entre nous, plus aucune 
barrière, précise-t-elle alors que pour moi c'est vite vu. 

Je l'envoie rejoindre les vêtements et saisis les hanches de ma douce pour la 
faire glisser jusque sur mon membre sur le point d'exploser. 

La sentir sur moi, être en elle dans cet angle qui me permet de l'atteindre tout 
entière c'est l'extase à l'état pur. La plus puissante des décharges d'adrénaline qui 
se déverse dans mes veines. Je pose mes mains sur ses épaules frêles et la 
gratifie de va-et-vient d'une intensité sans pareille. Son souffle murmurant se 
mue en tempête de syllabes indéchiffrables. Son visage se contracte 
délicieusement, ses seins rebondissent et c'est là, en plein milieu de son 
hurlement que je me laisse aussi aller à goûter les affres d'un déferlement 
orgasmique sans pareil. 

— Putain de bordel de merde, conclus-je à bout de souffle. 



Elle s'assoit, encercle ma taille de ses jambes et vient poser sa tête sur mon 
torse. 

— Dante, j'ai trop voulu être une autre, trop jouer, trop magouiller et les 
derniers jours m'ont enseigné bien des leçons... 

Je dépose un baiser sur le dessus de son crâne, la laissant poursuivre. 

— J’ai cru que tu étais mort... C’est là que j'ai réalisé que ma plus grande peur 
était de te succomber et de devoir vivre sans toi... Que je ne supporterais pas 
d'aimer à nouveau si fort, et qu'on t'enlève à moi. 

— Tu voulais me venger, soufflé-je en songeant à la facilité avec laquelle elle 
avait à nouveau accepté la mort. 

— Non, je ne voulais pas que te venger. Je préférais crever que voir se lever le 
soleil sur un jour où Dante Caldero n'existerait plus. De mettre des mois à 
accepter que je t'ai de tatoué sur mon âme pour que tu me sois arraché au final. 

J’entends l'émotion dans sa voix, elle parle de sentiments et ça semble lui être 
difficile. J'écarte ses cheveux de son épaule nue et me fraie un passage jusqu'à 
son oreille. 

— Je suis là maintenant, je serai là pour le reste de nos existences, et je jure 
sur ma vie de te baiser, de te protéger, de veiller sur toi et de t'aimer sans limites 
et sans conditions. Tu es celle que j'ai attendue toute ma vie, celle que je 
n’espérais plus et celle que je ne laisserai plus jamais me filer entre les doigts. 

Elle soupire et sa bouche cherche la mienne alors qu'elle souffle sur mes 
lèvres : 

— Me baiser, me protéger, m'aimer et me veiller ? Tiens se sera nos quatre 
commandements bien à nous... D'ailleurs, si tu commençais tout de suite avec le 
premier commandement, ajoute-t-elle en levant un regard amoureux vers moi. 

— Que ma reine soit exaucée, rétorqué-je en attrapant son cul avec un plaisir 
plus qu'évident. 



Épilogue 


— Beauté, ouvre cette porte, je t'en supplie, il fait froid dehors et je me les 
gèle ! s'écrie Dante, toujours assis sur le perron. 

— Non ! hurlé-je avec obstination de l'autre côté de la porte close. T'avais qu'à 
y penser avant ! ajouté-je, vraiment en colère, avant de monter à l'étage et de 
saisir une robe de chambre rose à poils longs ainsi qu'une couverture tout aussi 
féminine. J'ouvre la fenêtre, laissant s'engouffrer un air plutôt frais pour un mois 
de décembre, et les balance à quelques pas de lui. 

— T'as qu'à te réchauffer avec ça ! Et si ça ne suffit pas, marche jusqu'au 
Purgatoire ! lâché-je en refermant la fenêtre. 

— Ivy, ce n’est pas drôle ! Je te préviens je vais réussir à entrer et je vais 
botter ce joli petit cul jusqu'à ce qu'il soit aussi rose que cette saloperie de 
couverture ! Merde ! T'as pas plus viril ? crie-t-il depuis le perron de l'étage du 
bas. 

Je l’entends continuer à parler, mais avec son intonation changeante, je sais 
qu'il ne me parle plus à moi. Je repasse la tête derrière le rideau et l'aperçois en 
train de discuter avec notre voisin qui promène son chien. 

Le voisin en question jette un regard vers la fenêtre que j’occupe, me salue et 
peine à cacher un sourire en apercevant cet homme plus que viril, en sous- 
vêtements et plein de tatouages, se drapant dans une robe de chambre bien trop 
petite pour lui, sans parler de la couleur. Même moi je peine à ne pas éclater de 
rire alors que je tente de garder cet air fâché. 

Qu'il reste là ! Il l'a bien cherché ce con ! 

Plus les choses changent, plus elles sont semblables, je songe avec un sourire. 
Je m'affaire à fouiller les armoires pour trouver une tasse en me remémorant le 
chemin parcouru jusque-là. 

Il m'avait effectivement donné une nuit de réponses, sauf que, bien que ce ne 
fût pas le plan de départ, nous avions entrecoupé les réponses par des moments 
plutôt charnels, avant de retourner sur le chemin de la vérité, et je plaide 
coupable pour ces quelques incartades. 

D'abord, j'ai eu droit à la version de l'histoire avec Seyla. Et ce ne fut pas 
facile à entendre, car certaines envies de débouler chez elle me prenaient tout au 
long de l'histoire que me racontait Dante. 

En premier lieu, elle était vraiment bel et bien enceinte, mais pas de Dante. 



J’en ai presque pleuré, c'est dire à quel point cette idée me faisait paniquer. Ils 
avaient bien couché ensemble, mais seulement lorsque je partageais mon lit avec 
Mike. Et puis plus tard, Mercy, ouais toujours celui-là, avait proposé à Dante de 
détourner l'attention de notre mariage en affichant une fille comme régulière. 
Comme elle était connue de tous depuis longtemps, elle était la candidate 
parfaite et n'était pas obligée de se soumettre à l'année de probation avant d'avoir 
son statut de régulière. Apparemment, la fille doit donner un an pour prouver ce 
qu'elle vaut avant d'avoir le privilège de se faire appeler ainsi. 

Bref, comme elle était une ex lointaine, Dante avait accepté dans l'optique où 
il me protégeait et n'avait qu'à faire semblant lors des sorties officielles. 
Seulement, ça s’est vite retourné contre lui, puisque Madame-la-salope- 
assoiffée-de-pouvoir s'était servi de ce prétexte pour enfin remettre la main sur 
son ex fréquentation. 

J'ai appris que Dante et elle avaient été ensemble quelques mois et que ça 
s'était plutôt mal fini, enfin, ça, je le savais déjà. Ce que je ne savais pas, c’est 
qu'elle l'avait appelé une nuit pour lui dire qu'un homme l'avait agressée. Dante, 
en preux chevalier, avait déboulé chez l'homme et lui avait fait sa fête et 
apparemment, toute une fête... L'homme qui répondait au nom de Régis David, 
oui celui-là même que Matt avait déjà évoqué en faisant référence au passé 
criminel de Dante. Ce mec était en fait un Devil’s. Non seulement il n’avait pas 
véritablement agressé Seyla, mais, si ça venait à se savoir que Dante s'était 
pointé chez lui, il aurait aussitôt déclenché une guerre de motards, faisant ainsi 
tomber l'alliance que son paternel avait mis tant de temps à mettre en place. 

Il a donc dû s'occuper de l'homme de façon à ne plus jamais le voir ressurgir 
dans le présent. Avant de s'en débarrasser, il avait réussi à apprendre que Seyla 
lui avait fait du rentre-dedans et que celui-ci l'avait rejetée en lui crachant au 
visage que même si son président était à la solde des Steel, lui refusait de 
coucher avec une de leurs putes. 

Elle n'a pas digéré et a appelé Dante. 

Dante l'avait vachement engueulée après ça et jusque-là, ils ne s'étaient jamais 
revus. Et puis quand Mercy a fait appel à elle, Seyla avait déjà décidé de faire 
chanter Dante. Soit il embarquait à fond dans cette histoire, soit elle racontait à 
tous qu'il était responsable de la disparition de Régis, au risque de voir les 
Bloods s'allier avec les Devils alors que les Steel étaient déjà dans une situation 
plus que précaire. 

Il m'expliqua que même s'il se défendait et niait tout en bloc, vu la tension qui 
régnait déjà avec l’alliance, tout aurait explosé et que son chapitre n'avait pas 



récupéré assez de forces pour régler le litige de façon durable. Il a donc joué le 
jeu. 

Puis, après sa bataille avec Mercy, il est direct allé voir Seyla, lui mettant en 
pleine gueule la farce qu'elle était et le fait que j'étais là, qu’il refusait de me 
perdre au profit des représailles et des menaces. Dante ne le sait pas à ce jour, 
mais je prends souvent plaisir à me rappeler ma dernière conversation avec les 
fédéraux : 

— Vous pouvez signer cette déclaration ici, là et là, avait demandé l’agent 
Longpré, retenant manifestement un haut le cœur pour ce que lui demandaient 
ses patrons. 

J’avais saisi le crayon avant de tourner la tête en direction de mon avocat. 

— Vous confirmez qu’une fois ma signature apposée au bas de ce document, 
tout sera fini ? Que plus rien ne pourra être retenu contre moi de toute cette 
sordide histoire, et que je serai blanche comme neige ? 

— Je confirme, les fédéraux et le gouvernement ne veulent en aucun cas que 
leur bavure et la gangrène qui ronge l’institution soient rendues publiques n’est- 
ce pas Monsieur l’agent ? avait innocemment souligné mon avocat. 

L’agent en question avait hoché la tête sans desserrer les lèvres. J’avais signé 
le document et en lui tendant, je lui avais octroyé un sourire avenant. 

— Vous l’aurez sûrement remarqué, vu la façon méticuleuse avec laquelle 
vous allez lire ma déposition, mais juste au cas, j’attire votre attention sur la 
page 7 du document... 

Il avait tourné les pages entre ses doigts aux ongles rongés et lu à haute voix le 
titre entre les parenthèses. 

— Seyla ? avait-il prononcé avec un mélange d’espoir et de curiosité. 

— Oui, selon mes informations, vous avez dans vos dossiers entreposés un 
meurtre non résolu... un homme portant le nom de Régis David... Bref, vous 
avez là tout ce dont vous avez besoin pour arrêter la coupable, et comme la date 
de ce meurtre est ultérieur à la date qui me protège dans ce document, rien ne 
vous empêche d’enquêter et de résoudre, conclus-je mine de rien, affichant un 
sourire innocent. 

Va savoir pourquoi ni même comment, mais quelques jours plus tard, elle était 
arrêtée et officiellement accusée, en grande pompe, du meurtre de Régis dont on 
venait tout juste de retrouver le corps. Selon les médias, elle sera détenue fort 
longtemps et devra donc donner naissance à son enfant pendant la détention et le 
garder jusqu'à ce qu'il soit confié au père dont jusque-là, tous ignorent l'identité. 

Sauf que moi, je m'en fous. OK, bon, c’est faux je suis un peu curieuse de 



savoir de qui il s'agit et quel pauvre bougre va être coincé avec elle, pour la vie. 
Mais, le fait que ce ne soit pas Dante vient ajouter à mon plaisir de voir cette 
vipère goûter à sa propre médecine. Pour ma part, elle est morte et enterrée, pour 
plusieurs années du moins. 

Notre retour du bunker s'est fait avec fanfares, trompettes, fumée et 
vrombissement de moteurs. Je ne saurais dire ce qui a changé exactement, mais 
l'attitude de tous les mecs sans exception n’est plus là même à mon égard, 
presque comme s'ils me considéraient maintenant comme l'une des leurs. 

Même celui à qui j'ai un jour donné un coup de crosse, et dont l'arcade 
sourcilière restera marquée à jamais, est venu me voir pour me dire : 

— La fille sait finalement plein de choses, et elle a des couilles, bon retour 
parmi nous. 

J'arrivais à peine à y croire... 

Nous sommes revenus dans notre ville à nous, un Steel en moins. Mon cœur a 
souffert quand Chris a annoncé son intention de rester au chapitre de Miami, 
mais vu son parcours avec Dante, il nous est à tous apparu que c’était plus 
simple ainsi... Byllie, nouvellement maman, m’a laissé entendre qu’il avait 
rencontré quelqu’un et qu’elle ne serait pas surprise qu’il demande le statut de 
régulière pour elle sous peu. Les savoir heureux tous autant qu’ils sont me donne 
foi en l’avenir... 

Nous avons ensuite veillé à faire reconstruire le Purgatoire dans son entièreté, 
signe d'influence plus qu'important pour signifier le retour en force des Steel et 
de Dante à la tête de son chapitre. Ses hommes sont venus avec nous et certains 
se sont ajoutés au fil du temps, sans compter ceux qui avaient disparu et qui sont 
revenus en rampant pour reprendre leur place. D'ailleurs ceux-là, Dante leur en a 
fait baver et c'est toujours le cas. 

Bref, la vie a repris son cours habituel, exception faite que nous sommes 
devenus un couple à part entière avec tout ce que ça implique. Et par là, j'entends 
faire retaper la maison de ma jeunesse après qu’étrangement, prise de remords 
inopinés, ma tante m'ait contactée pour me dire qu'elle avait loué un appartement 
plus près de l'université pour se rapprocher de sa fille chérie. Elle me redonnait 
ma maison et tout ce qu'elle contenait, en plus des paiements mensuels de 
l'hypothèque contractée sans mon consentement. 

J'ai longuement hésité avant d’accepter, mais finalement, l’idée de la laisser 
inhabitée ou de la vendre m'était inconcevable. Nous l'avons donc fait rénover 
par l'homme qui s’était occupé du Purgatoire, un mec tout aussi habile de ses 
mains que sexy. Je n'ai aucune idée d’où Dante l'avait pêché celui-là, mais une 



chose est sûre, entre eux deux, c'est une relation d'amour/haine. Quand Dante a 
vu qu'il aimait bien me taquiner, il a tout fait pour limiter le contact, ne 
s'attendant pas à ce que moi, je l'engage pour réparer cette vieille maison à 
laquelle je veux donner un second souffle. Ça a créé certaines frictions, mais je 
m'amuse comme une petite folle du retour de Dante le possessif. S'il savait 
combien je n'en ai rien à foutre des autres mecs... Plutôt mourir que de lui dire, 
mais j'ai l'homme le plus sexy du monde dans mon lit, l'effet Dante fait en sorte 
que tous les autres me paraissent fades en comparaison. 

Je dépose les deux tasses sur la table et marche silencieusement vers la porte 
d’entrée, bien décidée à faire la paix après l'avoir fait parader dans le froid, dans 
une robe de chambre rose. J'ouvre la porte, prête à lui demander des excuses et 
préparant déjà mon visage à cette moue hautaine, quand je remarque avec 
stupeur qu'il n'est plus là. 

Je vérifie et constate que nos voitures sont là toutes les deux, donc forcément, 
il n'est pas parti bien loin. Je referme la porte, réalisant que j'ai perdu l'avantage 
de cette dispute. J'entre dans la cuisine et remarque immédiatement qu’il ne reste 
qu'une tasse sur la table. Et avant même que j'aie eu le temps de l'invectiver, je 
sens ses bras nus et glacials encercler mon corps. 

— Je t'avais bien dit que je trouverais un moyen d'entrer Beauté. Tu ne devrais 
jamais me sous-estimer, souffle-t-il de sa voix rauque. 

— N’empêche, je ne suis pas obligée de te pardonner, rétorqué-je essayant de 
garder toute ma contenance, même si sa simple voix déclenche en moi 
d'agréables frissons. 

— Je sais exactement comment me faire pardonner, ajoute-t-il en gratifiant le 
derrière de mon oreille d'un long baiser tramant et sensuel. 

— Tu as dit que j'étais une grosse baleine ! m’agacé-je en me défaisant de son 
emprise pour lui jeter un regard meurtrier en face à face. 

Il rigole de plus belle. 

— Ce n'est pas ce que j'ai dit ! se défend-il en souriant toujours, comme le 
dernier des imbéciles. 

— Oh si ! réitéré-je en esquissant une moue boudeuse digne d'une enfant. 

— Beauté, j’ai dit que tu allais bientôt exploser comme le geyser d'une 
baleine, pas que tu en étais une, et de toute façon, moi, je te trouve carrément 
sexy ! 

— OK, tu n'as pas dit que j'en étais une, mais le sous-entendu était pourtant 
flagrant ! Et ce n'est pas correct d'oser dire ça à une femme sur le point 
d'accoucher ! Après tout, c’est ta faute et c'est moi qui paye en hormones et en 



heures d'insomnies. 

Il étire les bras et me ramène doucement à lui. 

— OK, je veux bien dire que tout est ma faute et ne pas contrarier ma femme 
enceinte, abdique-t-il d'une voix qui laisse transparaître aisément son désir 
d'occuper notre soirée à tout autre chose que de s'obstiner. 

— Tu te rends compte que d'ici quelques semaines, nous serons parents ? 
demandé-je avec amusement. 

Parce que même s'il m’a fallu un certain temps d’adaptation, maintenant, bien 
que cette idée me terrifie toujours autant, elle m'emplit aussi d'espoir, et de 
tonnes de glaces à la saveur de fraise... 

— Je sais... Des hormones féminines à gérer en quantité, ajoute-t-il en levant 
les yeux au ciel. 

— Oh oui, mais ce n'est pas le pire. Les crises d'adolescentes, les fêtes, et les 
garçons, ajouté-je avec plaisir, en sachant que déjà, cette simple idée lui file des 
envies de meurtres. 

— Qui sait, peut-être même que Derrick deviendra notre gendre, tu te rends 
compte ? sourié-je, joueuse. 

— Non ! Le fils de Mercy ne touchera jamais à une de nos filles ! 

— Dante, si seulement une de nos jumelles me ressemble un tant soit peu, tu 
peux être sûr d'en prendre pour ton grade, et le mot « Président des Steel » n'aura 
aucun effet sur elles ! 

— Beauté, si j’ai réussi à te faire entendre raison, deux « demi-toi » ne 
gagneront certainement pas sur moi ! 

S'il savait le pauvre... 


FIN 



Remerciements 


Ahhhh cette étape cruciale que sont les remerciements... Quand je me suis 
lancée corps et âme dans l’écriture de mes bébés Steel, il n’y avait au départ 
qu’un seul tome de prévu... Vous, mes très chères lectrices de Wattpad, m’en 
avez redemandé. Vos bons mots, vos commentaires, vos étoiles m’ont offert bien 
plus qu’une visibilité sur une simple plateforme... Vous m’avez aidée à me 
forger en tant qu’auteure, à prendre confiance en mes écrits. Vous m’avez rendue 
junkie de tout cet amour et pour cela je ne saurai jamais assez vous remercier. 
Pour celles qui étaient là au tout début, pour celles qui y sont maintenant, pour 
celles qui m’écrivent à chaud tard dans la nuit, pour celles qui commentent sur 
les plateformes, pour celles qui parlent des Steel et partagent leur amour pour 
Dante et Ivy, je vous dis des milliers de fois merci et vous fais un millier de 
bisous. 

Bien qu’écrire soit une passion solitaire, l’édition, elle, se fait en équipe et je 
ne peux passer sous silence celles qui m’entourent. En tête de liste Madame 
crayon rouge et j’ai nommé la merveilleuse Sarah Berziou ! Sarah, tu es une 
super éditrice, tu sais à quel moment nous donner des encouragements et à quel 
moment nous botter les fesses, mais par-dessus tout, tu maîtrises l’art de tirer 
parti du meilleur de chacune de tes auteures. Ensuite vient Marie Delpech. MA 
Marie d’amour ! Tu me guides, m’encourages, tu sais quoi dire et quand le dire 
sans oublier que tu égaies mes corrections tardives avec tes messages ! 
D’ailleurs, mes cafés et mes corrections roses sont le paradis ! Parlant d’humour, 
passe le bonjour à ton Phil qui vient à ma rescousse lors des incidents 
diplomatiques ! 

Les Blackinkettes, qui sont d’un support indéfectible et qui font mon 
éducation alimentaire à grand renfort de mets crus et de trucs étranges ! À Ange 
Edmon, l’auteure merveilleuse du poème en première page, une personne que 
j’ai découverte cette année et qui sans le savoir a acquis une place importante 
dans ma vie. À Élisia Blade qui me fait des couvertures de fou et des logos dont 
je suis amoureuse. À Emma Landas qui m’a donné un énorme regain de 
confiance face au tome deux (lui dites pas qu’elle est nommée, elle déteste les 
effusions en public hihihi). 

À mon ami, mari et amoureux Pascal qui me pousse toujours plus et qui fait 
montre d’une fierté hors du commun. Qui ne se plaint jamais de mes soirées 



d’écriture et qui m’écoute sans rechigner lui parler de mes idées d’histoires. 

À mes enfants, Emy, Isaac, Tomy, Jessy, parce qu’ils sont ma plus belle 
réussite même si certaines fois, je rêverais d’une télécommande pour faire pause. 

À ma maman Christine, qui a vendu plus d’exemplaires des Steel brochés que 
je n’y suis parvenue, s’assurant que mon lectorat atteigne toutes les générations. 
Merci de faire partie de cette aventure avec autant de dévouement ! 

Merci à Sophie pour son écoute et ses encouragements, à Isabel qui me remet 
dans le droit chemin si je m’égare. À Manon Gaboury qui m’a offert le plus 
beaux des cadeaux que j’aie jamais reçus ! À Nathalie Baron, Cassie, Karine, 
Katherine, Benoît, Vicky, et toute ma famille et belle-famille pour leur support, 
leurs encouragements et leur amour. 

À Amina, Chantal Leroux, Marie Laure, Geneviève Martin, Aurélie Martinez, 
Julie Dory, Jessy Jess, Llorie, Vanessa Dell, Vanessa Soubrié, Nathalie Bot 
Hattler, Camille Desert, Julie Pereto, Karine Bettig, pour vos partages et la 
promotion que vous en faites, il m’en manque une panoplie, mais je ne peux 
malheureusement pas toutes vous y citer faute d’espace. 

Bref, je vous aime tous très fort et vous redis merci d’avoir fait des Steel 
Brothers une si belle réussite. 



Notes 


[- 1 ] 

Harley Quinn et Poison Ivy sont des personnages féminins emblématiques de l’univers de Batman 
et DC comics 

[ <- 2 ] 

MC : Motorcycle Club 

[ <— 3 ] 

Un full patch est un membre à part entière. 

[ <— 4 ] 

La loi des trois singes : je ne vois pas, je n’entends pas, je ne parle pas 

[- 5 ] 

Plat typiquement québécois contenant des frites, de la sauce brune et du fromage 


